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CHAPITRE PREMIER 

LA DIGNITÉ DU TRAVAIL MANUEL ET DU TRAVAIL INTELLECTUEL 



Sqhvairb. ~ La morale scientifique a pour base les faits les plus utiles. — 
Opinion des philosophes sur le travail manuel : châtiment, peine, plaisir, 
nécessité. — Soi-diauit opposition du travail manuel et du travail intellec- 
tuel : leurs inconvénients respectifs. — Travail libre et travail forcé. 

La conduite individuelle, la moralité de l'individu, s'établit instincti-' 
voment en raison des conséquences nécessaires de l'acte, conséquences 
qui constituent sa sanction naturelle. Elle se perfectionne avec l'expé- 
rience ; et l'instruction qui fait proliter de l'espérieaco des ancêtres et 
des contemporains accélère ses progrès. Tout progrès intellectuel influe 
sur la moralité : c'est dire qu'elle est très variable avec le temps et le 
milieu. 
- L'histoire de l'évolution nous montre que, considéré en général, le 
succès récompense la conduite la plus convenable et indique les règles 
de la conduite la plus convenable. Les lois de la morale ne sont autres 
que ces règles les plus convenables dans le milieu. La morale d'un indi- 
vidu, comme la morale d'un peuple, est constituée par des règles qui no 
sont que des formules résumant sa moralité. C'est la conduite la plus 
convenable dans le milieu, c'est-à-dire la plus utile, la moralité qui est 
la base de la morale. Comme In mode, qui, elle aussi, « est toujours la 
conséquence logique d'un usage antérieur ' », elle est sujette a. changer. 
Ce sont les sanctions naturelles de la morale qui peuvent servir de bases 
à la mqrAlisation- Les avantages d'une conduite déterminée deviennent 
plus évidents quand ils augmentent non seulement le bien-être et la 

1. ViQLLiTLC Ole. Ai't. ( Cuiffui'a 11 du Dicliontiaiye raisùniii du moiilitf frarttaia 

lie Vipoqiu cai-lovingieime à la lleinùesaitce. 
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valeur de l'individu, mais encore le bien-dire et la valeur de la collecti- 
vité. La sanction natui-elle de la moralilé, c'est l'élévation ou l'abaisse- 
ment de la valeur sociale qui ne se mesuiv pai? ait bonheur des indi- 
vidus. C'esl la valeur d'une coilcclivitf' qui donne la valeur de sa morale. 
Celte valeur n'est pas niL'Surée par ses succès ou ses défaites militaires, 
mais par l'inlensilé de la vitalité qu'on peut apprécier par la multipli- 
cation du plus grand nombre d'individus solidesel par l'intensité des 
productions économiques, scientifiques et artistiques. 

Mais il n'est pas douteux que le succès arrive dans un bon nombre de 
cas, en conséquence d'une conduite qui ne convient qu'à un individu ou 
à un groupe limité. I'm sont ces succ&s qui entretiennent l'incerlitude du 
devoir, obscurcissent la mot-alilé et mettent obstacle fi la morallsation. 
Le développement de la morale esl subordonné au développunienl scien- 
lillque qui met en mesure de considérer le i)ius de faits et de juger 
eoumie exceptionnels ceux qui sont sans elfel utile. 

L'intelligence claire du bien iiiiit par en imposer l'exéeuUon, lout 
romme l'inlelligence claire du mal impose le besoin d'y échapper, La 
morale scientifique a une base concrète : les faits les plus utiles; ses 
formules suivent une évolution régulière. L'excellence de ses lois a fait 
souvent attribuer leurs formules h une révélation surnaturelle: en 
i-éalité elles sont l'expression de nécessilés biologiques. Une contribu- 
tion Ji l'intelligence claire des conditions qui favorisent ou qui dépri- 
ment le travail, et des accompagnements psychiques de son eiallation 
ou de sa dépression, m'a paru capable d'éclairer sa nécessité biologique 
et d'en i-elever le goi'it. 

Que pcnse-lnan du travail i Le Dieu de la Bible passe pour avoir révélé 
la loi du travail en même temps que la loi de la reproduction. Il a 
dit à l'homme : lu gagneras ton pain à la sueur de ton front ; il a dit & la 
femme : lu enfanteras dans la douleur. Ces formules auxquelles on 
attribue une origine divine sont fausses. Elles nous présentent le tra- 
vail et la reproduction comme des chiltiments d'une faute originelle. Le 
travail et la reproduction ne sont pas des chdtimenls, ce sont des néces- 
sités biologiques : des sanctions naturelles ont établi leur moralité. La 
femme trouve dans la maternité la soui-ce des joies les plus pures et le 
travail esl pour l'homme la source la plus féconde du plaisir. La femme 
qui considère l'enfantemenl comme un malheur, l'homme qui considère 
le travail comme une peine sont hors ta loi naturelle, el leurs produits sont 
nécessairement défectueux. Les produits du travail répugnant sont aussi 
mauvais que les produits de la maternité révoltée. 

Cependant sous les influences successives de l'ancien régime aristo- 
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cralique, du spiTilualismechrétten cl du capitalisme moderne, le travail 
manuel est maintenant pour un grand nombre l'objet du mépris. Par 
une réaction récente les ouvriers réclament pour eux seuls le titre de 
travailleurs et refuseraient volontiers toute valeur au travail intellectuel. 
Les (économistes qui cherchent à prouver que l'évolution sociale a pour 
but l'économie de l'efTort, que l'homme ne perreclionne son outiUai;c que 
dans le but de diminuer le travail humain, que dans l'histoire des 
inventions on ne voit que la tendance perpétuelle de l'homme à recher- 
cher les moyens d'exercer un moindre effort pour obtenir des utilités 
égales ou supérieures, contribuent & montrer que le travail n'est qu'une 
dure nécessité'. 

On doit convenir que si le but est de diminuer l'effort, on ne l'atteint 
guère. La machine n'est pas le rédempteur promis, elle ne supprime pas 
le travail ; elle augmente la production cl la valeur économique de 
l'homme. L'eiïort reste la condition du progrès, c'est-(i-dire de la vie, 
L't la nécessité du travail ne peut que s'imposer plus urgente. « Jamais, 
à aucune époque, on ne travailla plus que de nos joui's ; comme nous tra- 
vaillons plus que nos pères, nos enfants travailleront plus que nous, dit 
Proudhon'. » A mesure qu'il se machinise, le tmvail devient de pi us en 
plus ennuyeux '. Le développement intellectuel qui entraîne le dévelop- 
pement de la prévoyance entraîne aussi la nécessité croissante du travail. 
Le sauvage seul reste paresseux. La comparaison des peuples actifs et des 
peuples oi.sifs montre bien la valeur du travail au point de vue de l'évo- 
lution mentale. Ceux qui n'exercent pas leurs forces n'ont aucune con- 
naissance de leur pouvoir ; ils se croient incapables d'une'foule d'acti- 
vités dent l'expérience leur montrerait la possibilité. 

Le socialisme qui apour idéal la réduction progressive de la journée de 
travail h huit heures, h six heures (Vaillant), h quatre heures (llyndman) 
à trois heures (Lafargue) ', à deux heures (Bcinsdorf), h une heure et 
demie (Join-), semble nous montrer le travail comme le plus grand des 
maux. Limiter les heures de travail, c'est, dans l'esprit des réformatt^urs, 
réserver une part de la vie h. l'éducation pereonnelle ; Campanella l'avait 
déjà compris ainsi en ne faisant travailler les laborieux que quatre heures 
par jour'. Hais la possibilité du loisir pour le plus grand nombre sup- 

1, Ttbs Gi-ïoT, L'économie de l'effort, p. 3î, 33, 38, laS ; 1896. 
i. P. J. pRDUDHON. Amoar et mariage, p. 135; KJTtt. 

3. G. Takde, Lu rôle social do la joie, Reçue bleae, 4< Ei;ria. t. XIX, 1903, \i. ZH. 
f. Paul LAFAHOtiE, Pamphlets socitUiates, 1940 (t^ droit à lu parusse), p. 3S. 
5. CtHPiNULX, La cili du loleil, idée d'une république philosophique [Œuvres. 
Ir&d. Louisu Collet), p. IM91 ; 1841. 
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pose au pioins une minorité qui aime le travail et soit a^sez féconde en 
inventions pour satisfaire aux nécessités de tous par un macluniï^nie 
de plus on plus perfectionné. La limitation indéfinie du travail n'est 
paradoxale que dans la même mesure que la pcrfecUbîUté indéfinie des 
machines. On admet qu'à la diminution de la durée du travail corres- 
pond une augmentation quantitative et qualitative de la production '; 
mais cette corrélation n'est pas absolue. La réglementation de la durée 
du travail peut être justifiée par la nécessité d'adapter la résistance 
moyenne des ouvriers à une machinerie industrielle déterminée ou à 
dos conditions particulières d'hygiène ; mais la résistance h la faliji;ue 
est une propriété individuelle dont l'individu doit garder le profil et 
que l'on ne peut pas réglementer. La résistance physiologique varie 
non seulement avec la constitution de l'individu, avec la nature du tra- 
vail ; mais aussi avec les conditions dans lesquelles on l'exécute. On doit 
reconnaître l'impossihilité de fixer par une législation internationale 
une durdo uniforme de la journée de travail, même dans une indus- 
trie spéciale". 

Hais le travail n'est pas pour tous un mal contre lequel il faut se pro- 
téger. 

Tolatot proclame que le travail n'est pas la douleur mais là joie de la 
vie^ parce que lo plaisir de la vie c'est do servir les autres, l'our lui le 
travail est non seulement )o devoir de l'homme, mais le i-emùde moral 
par excellence; son idéal du travail, c'est le travail physique, le travail 
du pain du Moujik Bondareff, qui doit faire disparailre la dure inégalilé 
et couper les ailes au luxe et à la convoitise. 

il est douteux que la loi générale du travail manuel ut en particulier 
du travail du pain soil la meilleure manière de coniballro l'inégalilé et 
surtout d'améliorer le sort commun. La loi de la division du travail 
n'est pàn une invention des philosophes ; c'est une nécessité de l'évolu- 
tion biologique qu'on trouve dans le travail physiologique (Milne- 
Edwards) avant de la conslaler dans la société. 

Darwin a fait remarquer que la concurrence pour la vie est d'autanl 
plus vive enlre deux organismes qu'ils sont plus analogues; c'est une 
condition de division du travail que ecUe concurronc. La division du 
travail csl une condition de progrès; l'activité ne se simplifie pas en se 



1. P. ET M. PeuiOctieb, La vie ouvi-iért in Fi-aiae, p- ii i tOOO. 
3. .A. Lusse, tt iraoail avx potnlt ite vue scitntifiqut, induairiel et tociat, p. 36S ; 
ISOe. ^J. Sahr.Wtk, LaliitLilalionlêi/nleeklaiturM du Irm-ail en Mlemagne; tOOQ. 
3. L. ToLSTnl. tf Iriicail el ta théorie de Bonilniv/f. 
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npécialiflant; la spécial! !>ation demander plus de pnScision, par consé- 
quont plutt d'allr-nlion. Elle est d'autant plu» inévitable qu'un plus 
grand nombre d'individus sont asse« en contact pour agir et râagir les 
uns ?ur les autres. A mesui^ que les sociétés deviennent plus volumi- 
neuses et plus compactes, la concurrence y devient plus intense, le tra- 
vail doit augmenter et se spécialiser pour augmenter la valeur; il en 
résulle une stimulation générale et un progrès de la cuHui^c. A masure 
quo nous prenons l'habitude d'un plaisir, il s'attt^nue et il faut trouver 
des excitants nouveaux ; mais cela n'esl possible que si le travail devient 
plus produclir^t par conséquent se divise davantage. Cbaque progrès 
dans l'art, dans la science, dans l'industrie nous oblige à dfis progrès 
nouveaux, seulement pour ne pas perdre les profits des précédents'. La 
civilisation s'impose comme une néce^isité et non comme un but; elle 
produit une fatigue nerveuse qui augmente le besoin d'cxcitnlion elpar 
congéi^uent elle doit s'avancer avec unp accélération progressive, et celle 
accélération entraîne une augmentation progressive de déchets. 

La division du travail s'impose aussi bien au travail scientiQquc qu'au 
travail industriel; de plus en plus les savants se spécialisent dans le 
sens marqué par dos différences naturelles et le frnvail est îi la fois 
moins pénible el plus fructueux. 

\m division du travail, qui a sa base dans l'inégalité naturelle •, est 
une nécessité sociale, elle est la source de la solidarité qui modère In 
concurrence; mais elle ne peut fltre un agent de pi-ogrès de la person- 
nalité qu'à la condition que chaque individu soil capable de voir ce 
qui se passe autour de lui, et do profiler du progrès gém'ral". 

Ch. Fourier qui considérait le travail comme la punition de l'homme, 
remarque que pourtant il l^it les dëlices de diverses créatures et 
que c'est parce qu'il est mal organisé qu'il est regardé comme un 
malheur; et il conclut que le travail peut être rendu attrayant. Il 
formule les conditions de cette attraction dont plusieurs ne manquent 
pas d'intérêt pour le physiologiste. Il tient compte de la liberté, de 
l'inlluence de la propreté el de l'élégance des ateliers, de la nOcessili^ de 
la division du travail et de la variété des oceupalions. « La variété 
périodique est un besoin du corps et de l'esprit ». « l,lue les séances 
industrielles soient variées environ huit fois par jour, l'enthousiasme 
ne pouvant se soutenir plus d'une heure el demie ou deux heures dans 

1. E. DcnsHiiH, La division du livvail tocial, p. 27T ; Paiis, P. Alcan, 1S9S. 

S. J. LiBur, Lt li-aMil. p. 3S, 1903. 

3. A. -A . ISBAlEPr, Les grands hommes el le milieu social. 1 903. 
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l'exercice d'une fonction agricole ou manufacturière. » Comme toutes 
les activités normales qui s'accomplissent facilement, le travail est une 
cause de satisfaction, on peut dire que c'est une nécessité biolo;$ique. 
Le travail est par lui-même, indépendamment de son produit, une œuvre 
d'agrément. « Travaillons sans raisonner, dit Martin, l'ami de Can- 
dide, c'est le seul moyen de rendre la vie supportable »'. o Agis sans 
espérer », dit Léopardi. 

Si le travail s'impose comme une nécessité par le besoin de ses pro- 
duits échangeables, capables de satisfaire les besoins organiques et 
éthiques de l'individu et de concourir au bien-être et h la moralité géné- 
rale, il n'importe pas moins, lorsqu'il ne laisse que des traces qui 
n'ont actuellement aucune valeur d'échange : c'est le caraclÈro du pro- 
duit du travail d'un grand nombre de chercheurs qui travaillent pour 
le plaisir. La recherche de la vérité est toujours utile, on ne peut pas 
prévoir quelles seront les conséquences utilitaires d'une connaissance 
nouvelle, si peu importante qu'elle paraisse. Kropotkine donne sa 
mesure lorsqu'il dit « je vous demanderai en quoi le savant qui cultive 
la science pour passer agréablement sa vie diffère de cet ivrogne qui, 
lui aussi, ne cherche dans la vie que la jouissance immédiate et qui la 
trouve dans le vin »'. 

Il est plu.* injuste que Nietzsche pour qui ■ la science est aujourd'hui 
le refuge de toute sorte de mécontentement, d'incrédulité, de remords, 
de mépris de soi, de mauvaise conscience, etc.' ». 

Tandis que les ivrognes de boissons alcooliques sont les agents les 
plus actifs de la dégradation de la race, les ivrognes de la science cons- 
tituent en réalité l'avant-garde sociale et ils peuvent servir k montrer, 
que, comme dit Yves Guyot, c'est le produit du travail et non le tra- 
vail qui est une valeur et qui est payé. L'antisocial ce n'est pos celui 
qui travaille pour son plaisir, c'est celui qui évite le travail. Il n'y a 
guère de travail qui ne profite pas à d'autres qu'à celui qui l'exécute, 
qu'il le veuille ou non. Le travail intellecluel n'échappe pas à la règle. 
« La science est la trace de la lutte de l'homme pour l'amélioration de 
son sort ; ef on peut dire qu'elle ne représente pas l'égolsme individuel, 
mais souvent le sacrifice individuel, car c'est loule la race humaine qui 
en tire bénélice'. » 

I.VoLTAiDE, Candide au l'optinihle. eh. xw. 

î. KnoPtiTsmE. Aui- Jeûna genii,ii9' éd.. p. 8; Namur. 1901. 

3. Fh. Nietzschr, Laffénéalogiedelamornle, Irad, fr., p. 2a9. 

*. Il, MAruRLE»,/,i/e iiimiMrfnmi conrfuc/,-Wwd(fj o/"oi-3anic in flumnnnn/ui-f, p. iW. 
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L'antiquité considérait l'esclave comme un animal; cependant on ne 
peut pas dire qu'elle méprisait le travail. Elle faisait des demi-dieux de 
ceux qui concouraient par l'invention d'instruments à l'économie de 
l'elTort dans la lutte de l'homme contre la nature. Les héros faisaient 
du travail manuel : la It-gende nous montre Vulcain forgeant des armes, 
Apollon gardant des troupeaux, Ulysse faisant des travaux de charpen- 
tier, Fdris aidant ù construire sa propre maison, .\llons-nous assister 
b la renaissance des anciennes idées? 

La mode est aux exercices physiques. On organise le travail manuel 
dans les lycées et dans les collèges. Nous venons de voir éclore un 
Douveau sport, le corinthianisme qui consiste ii faire tout soi-même 
sans avoir recours h l'aide de mercenaires, ou de professionnels; mais 
il ne s'exerce guère que d'une manière épisodique. Le travail manuel est 
prôné par ceux qui font profession de diriger l'éducation publique; il 
est vanté aussi par des philanthropes qui comme Ituskin et Tolstoï 
Jouissent de la faveur publique. Mais la réhabilitation du travail est 
surtout revendiquée par les socialistes qui admettent volontiers que le 
travail manuel est la seule source de la richesse. Elle est revendiquée 
aussi par les catholiques sociaux. 

Tandis que les conditions du travail manuel tendent ii s'améliorer, 
celles du travail non manuel,du travail dit intellectuel tendent à empirer. 
L'augmentation de l'ofrro l'oblige h supporter plus de peine et & 
l'accepter dans des conditions plus défectueuses. Sa dépendance devient 
au moins aussi grande que celle <lu travail manuel ; il n'a guère de 
chance d'augmentation de salaire. On peut dire, avec Hûchner, que ta 
situation des travailleurs inteliectuols est souvent plus mauvaise que 
celle des ouvriers'. 

Il se fait une évolution spontanée vers l'égalisation entre le travail 
manuel et le travail iniellectuel. Il faut convenir d'ailleurs que leur 
distinction ne peut pas ('tre admise sans discussion. 

L'ouvrier au travail durcomme le charpentier, le maçon, ne considèi-e 
pas volontiers le travail du cordonnier, du typographe, du graveur 
comme du vrai travail manuel : on conteste volontiers le titre d'ouvrier 
aux commis, aux bureaucrates qui pourtant, quand ils travaillent, tra- 
vaillent autant de leurs membres que de leur esprit. D'autre part, il n'y 
a guère de métier, si manuel qu'il soit, qui ne nécessite une culture intel- 
lectuelle quelconque: les charpentiers, les tailleurs de pierre en sont des 
exemples. Les artisles sont h la fois des intellectuels et des manœuvres : 

I. L, BûCHSEH, A raiirore dii siècle. Irarl. Liilnv. p. 113 : 1901. 
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«UBHi &-t-on pu dire non sans raison que les ails sont les plus utiles 
agents de la concorde sociale. Il n'y a guère de profesBions intellec- 
tuelles qui puissent se passer de travail manuel : les chimistes, les méde- 
cins, se livreDl souvent h des besognes qui répugneraient aux manœu- 
vres les plus grossiers. 

Bien qu'on ne craigne pas d'affirmer que l'invention n'est pas un 
travail *, elle nécessite le plus souvent un travail manuel, et quand 11 
parait manquer, elle ne peut ^tre produite que par une série d'opérations 
intellectuelles qui ont nécef^silt' du travail mécanique : on ne pense pas 
sans mouvement. 

Les religions n'ont guère contribué h honorer le travail Pas plus que 
la survivance du bouddisme, ou que le paradis sensuel du mahomé- 
tisme, l'oisiveté béate du ciel chrétien n'inspirent le respect du travail. 
Dans ces dernières années cependant le christianisme a tenté d'attirer 
les sympathies des ouvriers. L'encyclique de Léon Xlll, De conditione 
opificum, reconnaît l'i'minente dignité du travail et les sociologues 
catholiques au lieu de considérer h la manière des économisles le travail 
comme une simple marchandise soumise à la loi de l'olfre et de la 
demande, l'estiment avant tout un acte humain par lequel l'homme 
obéissant à la loi divine, gagne ^on pain h la sueur de son front '. 

On essaie môme de montrer que le travail méprisé par les barbares, 
les Juifs, les Grecs et les Homnina a toujours été honoré par le christia- 
nisme*. Mais le christinnisme a nu moins autant encouragé la paresse. 
« Le pauvre est une création du christianisme » dit ingénument un his- 
torien de la rharité catholique'. Tout ce que vous ferez au plus petit 
d'entre vous, c'est ^ moi que vous le ferez, avait dit Jésus; et le clergé qui 
s'étaitchargéderecueillir et de distribuer ce qui était destiné aux petits*, 
enseignait que donner aux. pauvres c'était prêter à Dieu i rachetez vos 
péchés par l'aumône, ajoutait-il. Faire l'aumûne c'était non seulement 
prendre une assurance sur l'avenir ou faire un prêt ïi terme et s'assurer 
l'impunité; mais encore encourager l'oisiveté : d'ailleurs on le recon- 
naît : a Jamais, dit Loth, l'Église ne songea à interdire la mendicité •. » 

1. G. Tabue, Psychologie économique, t. I, p. 168 ; Paris, F. Alcan. 1901. 

!. t^^x Tl'bmans. /* diveloppemenl du calholici*tne social, p. 8! : Paris. F. Alran. 
190O. 

3, M.Saiatier, L'église el le travail manuel ; 18B5. 

*. A. LoiK, La charité catholique en France avant la Révolution, a 15 : Tours, 
1896. 

fi. G. SoBEL, La ruine du momie antique, p. 6V : 1901. 

6- Loe ci(., p, 188. 
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En réalité, si le tr&vati manuel n'a jamais été plus prfinë que de nos 
jours comme le fait remarquer H. Gide >, il n'est pourtant guère honoré. 
Les hommes comme les femmes fuient le travail manuel en recherchant 
toutes les fonctions et toutes les professions où on l'évite. Les femmes 
préfèrent les hommes qui ne travaillent pas de leilrs mains, el la même 
préférence est encore plus marquée chei les hommes. 

Les philosophes qui préconisent le travail manuel n'ont en vue qu'un 
travail de fantaisie, négatif de tous les inconvénients de la division du 
travail et du travail industriel, comme s'il ne s'agissait que d'un exer- 
cice salutaire au point de vue de l'hygiène. 

Tolstoï ne diflîre guère de Ruskin à cet égard. Le travail qu'ils réha- 
bilitent est un travail personnel a esthétique » qui it'a pas hesoin d'être 
réhabilité; le travail des artistes, te travail des champs a été célébré de 
tout temps. Hais le travail manuel devient de moins en moins personnel, 
de plus en plus mécanique h mesure que l'industrie se développe, h 
mesure que ia division du travail devient de plus en plus nécessaire. 

Ce ne sont pas les heures du travail qui constituent une valeur, c'est 
le produit du travail. Le travail manuel n'a qu'une valeur mécanique, 
et le plu.s souvent, il peut être remplacé par une machine. Ce n'esl en 
réalité qu'une valeur mécanique qui n'a pas de valeur spéciale et qui ne 
produit rien de spécial. Ce n'est pas le seul facteur des produits utiles 
ù la vie individuelle et àla vie sociale, ce n'est pas le seul élément de la 
richesse. Le travail manuel ne prend de valeur spéciale au point de vue 
de la pradUction qu'il partir du moment oii il cesse d'être un travail 
purement manuel par l'intervention d'un facteur intellectuel qui donne 
un caractère spécial, personnel, b. ses produits, comme le travail des 
artistes ou des artisans spécialisés, dont la production n'a pas encore 
été obtenue d'une machine. 

Le travail intellectuel d'ailleurs, on pfut le rappeler, ne crée pas non 
plus la richesse tant que ses produits n'ont pas une valeur d'échange, 
c'est-à-dire tant qu'ils ne répondent pas à un besoin. Des hommes les 
plus distingués dans totites les directions, artistes, savants, etc., sont 
morts sans fortune, parce que les produits de leur travail n'avalent pas 
de valeur au moment oii ils sortaient de leurs mains, ou de leur esprit. 

C'est l'adaptation des produits du travail aux besoins du milieu qui 
donne sa valeur au travail intellectuel aussi bien qu'au travail manuel, 
(kite adaptation des produits du travail II des besoins est en général 
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l'œuvre d'intermédiaires, d'entrepreneurs, de trafiquants au courant de 
l'olTre et de la demande. Au point de vue de la production exclusive de 
la richesse, les intellectuels et les manœuvres n'ont rien à s'envier. 

Le travail, comme l'a dit Stunrl Mill, est une marchandise. La valeur 
du travail est soumise h ta loi de l'offre et de la demande. Il n'est pas 
douteux que l'offre du travail non manuel devientde plus en plus grand 
et que par conséquent sa valeur s'avilit ; ta valeur du travail manuel 
s'accroît d'autant. 

Le travail physique est au point de vue organique un élément de 
santé et de vigueur; au point de vue moral, il donne un Frein aux pas- 
sions ; au point de vue intellectuel, c'est un agent de développement. 

On a accusé les travaux physiques d'amener une atrophie de l'intel- 
ligence et les travaux intellectuels d'amener un dépérissement du 
corps. Dans l'un ou l'autre cas ce n'est pas le travail qu'il faut accuser, 
mais les conditions dans lesquelles il s'exerce. Le régime, les vête- 
ments, la lumière, l'air, jouent un très grand rùle dans la résistance 
au travail, l'encombrement souS toutes les formes est porliculièrement 
nuisible. 

Il fautdistinguer le travail forcé qui a pour but de satisfaire les besoins 
matériels et la sécurité sociale, du travail libre qui ne peut s'exercer que 
quand c«s besoins sont satisfaits et cette sécurité assurée. Le travail 
manuel et le travail intellectuel n'établissent pas toujours une distinc- 
tion entre le travail forcé et le travail libre. Le bonheur social con- 
ditionné par la sécurité matérielle est la base du bonheur individuel qui 
réside dans l'activité libre et est la condition de tout progrès. Le travail 
le plus abstrait a toujours une application sociale. L'évolution indivi- 
duelle est subordonnée h la libération du travail forcé, et le progrès social 
est subordonné au progrès individuel. Chacun aspire à la libération du 
travail forcé. 

Les progrès de la science tendent à décharger progressivement le 
travail humain en le faisant accomplir par des machines. La machine 
remplace l'esclave pour créer du loisir. « Le travail, dit Stuart Mill, 
dans le monde physique n'est utilisé que pour mettre les objets en 
mouvement. Les propriétés de la matière, les lois naturelles font le 
reste. Le génie, l'adresse de l'homme consistent à découvrir des mouve- 
ments, des forces pratiques et qui puissent concourir aux effets qu'd veut 
obtenir'. » Tout travail scientifique avance vers le but, l'utilisation du 



. J. Stuawt Mir,i„ Principe! d'êi 
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Les profeBsions libérales ne sont libérales que dans le temps où elles 
cessent d'être des proTessions, et où elles laissent des loisirs pour tra- 
vailler pour rélemelh !a recherche de In vérité et du beau. C'est-à-dire 
que toutes les professions peuvent devenir libérales pour l'homme labo- 
rieux et sobre qui sait économiser du loisir. En dehors du loisir qu'elles 
donnent, il n'y a aucune profession libérale, puisque toutes les profes- 
sions comportent des obligations et un travail forcé qui pour être très 
spécialisé n'en est pas plus libéral. Le loisir d'ailleurs ne peut être utilisé 
d'une manière libérale que dans la mesure de la culture individuelle : 
pour les ignorants le loisir esl le plus souvent une occasion de dépra- 
vation. 

Bien que le bonheur soit inséparable de l'activité, la plupnrt des 
hommes aspirent au repos qui est en réalité négatif du bonheur, puis- 
qu'il nécessite la dépendance '. Ils recherchent les moyens de vivre 
les plus compatibles avec le repos : les professions non manuelles parais- 
sent se ropprocher plus de l'idéal de l'ouvrier, fie qu'il désire le plus 
c'est de devenir employé, fonctionnaire ou d'élever ses enfants dans 
cette direction : c'est bien la meilleure preuve du dédain qu'il a lui- 
même du travail manuel. Mais des conditions accessoires conlribueutù 
déprécier le travail manuel. 

Le travail manuel entrainc souvent des infériorités de forme; diffor- 
mités professionnelles des membres ou des mains dues à des attitudes 
vicieuses habituelles, aux frottements; mains calleuses; altération de 
la peau en général, du teint, etc., une détérioralion générale de l'organisme 
due h des mauvaises conditions d'hygiène* Cependant l'évolution de 
l'hygiène et lesprogrf-s de l'industrie modilient graduellement ces incon- 
vénients ; l'air et la lumière pénètrent de plus en plus dans Ifs ateliers ; 
les soins depropretéenlrainent des changements d'habitudes et d'aspect. 
Les machines qui se manœuvrent avec plus de facilité pôrmeltenl de 
plus en plus d'éviter les frottements et les souillures, et la tenue g(^né- 
ralc de l'ouvrier se modifie. Le chauffage au pétrole permetlail à des 
chauffeurs de l'exposition de Chicago de rester dans des costumes de 
coutil blanc immaculés. L'ouvrier qui a quitté son travail diffère de moins 
en moins de l'employé et du bourgeois*. L'instruction qui le pénètre 
lui permet d'utiliser ses loisirs pour sa culture scientifique, littéraire, 
esthétique, morale; et chaque augmentation de connaissance réalise une 
augmentation de pouvoir, car c'est un accroissement d'aptitude h 

1. \i.wKfn, Physiologie dea passions, 3* éd., t. [, p. 193. 

!. A, Mëtin. Le socialisme sam doctrines : la question aurairt et la queslion ouvrière 
e» Australie et Nouvelle-Zélande.^. 268: l'ttris, F. Ali-oti, 1%!. 
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répondre aux nctioRB de la nature. La paciflcation sera Teffet du déve- 
loppement des connaiSBances. 

Le travail manuel, lorsqu'il est exécute par desgcnB bien portants, de 
bonne humeiir, sans effort disproportionné à leurs forces, devient har- 
monieux et l'artisan peut prendre un nxpect assez attrayant pour inspi- 
rer l'arliste. La vue du travail manuel n'est pas moins attrayante que 
celle des jeux et des exercices physiques en général. Le Iravailleur 
manuel est souvent plus s<?duisant dana l'exercice de son activité pro- 
fessionnelle que le travailleur soi-disant intellectuel. Dans les anciens 
monuments assyriens, on ne voit pas ligurer l'ouvrier, c'est le guer- 
rier, le lutteur qui est l'idéal de la beauté plastique; aujourd'hui l'ou- 
vrier a remplacé le guerrier; des forgerons, des porteuses de pain déco- 
rent nos places publiques. 

L'opposition que l'on a cherché h établir entre le travail physique et 
le travail intellectuel n'est pas du tout Justifiée. La physiologie nous 
montre que le travail intellectuel nécessite l'activité des muscles et 
entraîne les mêmes destructious organiques que le travail manuel. 
Les travaux de Ranke. Fick, liirn, Chauvcau, .\, Gautier, etc., montrent 
que le travail musculaire et le travail mental donnent des résidus très 
analogues par leur composition chimique. Les ouvriers de la pensée 
usent les mêmes matériaux que les travailleurs manuels ; ils n'ont rien 
h s'envier îi cet égard. Le travail manuel n'est ni plus ni moins digne que 
le travail intellectuel ; l'idée de la dignité du travail sous ses différentes 
formes exercr une inlluence pratique ; elle n'est pax assez répandue. D'ail- 
leurs le travail est une nécessité : la vie n'est pas compatible avec l'inac- 
tivité. Ln vie nécessite l'action ; la vitalité est mesurée par l'intensité du 
besoind'action.L'activitéesttaconditionphysiqiiedubonheur, ellecst la 
base du plaisir de produire, de donner. L'amour du travail est négatif de 
la contemplation, de l'extase de la vie mystique. L'activité, surtout si elle 
est dirigée vers une œuvre sociale ou scieotiflque, onéontit les senti- 
ments égoïstes, tandis que la vie contemplative anéantit les sentiments 
sociaux. 

Ce n'est que s'il est heureux que l'homme peut être bon et vertueux; 
il ne peut être heureux que par le travail. 

On peut considérer comme du travail toutes les activités des êtres 
vivants : mais au point de vue social, le travail est une activité déter- 
minée par les besoins et qui a pour but la production d'une valeur. L'idéal 
c'est d'obtenir ce que l'on croit le plus avantageux avec le moindre effort. 
Il faut comprendre sous le nom de valeur non seulement les produits de 
l'industrie individuelle ou collective, manuelle ou machinale, qui con- 
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tient les titiliiés destinëes k gatisfaire les besâins matëriels des indi?iduB 
ou des sociétés, mais aussi lee produits de la science et de l'art ; les pro- 
duits de la science sont des vé7-itét qui peuvent n'avoir actuellement 
aucune vateuréchangeabic, mais qu'on ne peut pas qualiiler d'inutiles: on 
ne peut pas prévoir les applications d'un fait nouveau en physique, en 
chimie, en biologie. Le travail de recherche du savant peut rester stérile, 
non seulement au point de vue des applications pratiques, mais même au 
point de vue de la découverte de la vérité ; on ne peut pas à cause de 
son insuccès lui refuser la qualité de travail ; pas plus qu'on ne peut la 
refuser au labeur de l'ouvrier qui a collaboré il la construction d'un pont 
qui s'écroule avant sou achèvement ; les essais malheureux servent de 
guide aux tentatives ultérieures. 

<r Les arts et les sciences, s'offrent à l'esprit de l'économiste envisa- 
geant le but de la production comme d'immenses réservoirs, comme des 
forces latentes non encore appropriées à une Qn économique ' ». 

La connaissance de la vérité se rattache directement k l'amour du bien 
et su culte du beau, dit Uœckel *. 

Les produits de l'art sont des beattlés dont l'utilité ne peut guère ^tre 
contestée si on considère les elTets de la beauté en général sur la tonalité 
des individus ou des collectivités qui en ont la jouissance. A Ihing a 
beauly it a joy for ever (Keats). L'art constitue un élément important 
de l'environnement effectif*. L'élévation de la tonalité entraîne une plus 
grande facilité du travail et le développement du désir des jouissances 
qui à son tour entrainc une nécessité du travail. On peut dire qu'il y a 
un intérêt humain k socialiser les œuvres d'art, pour étendre leur 
influence au plus grand nombre d'individus possible. 

La beauté, c'est tout ce qui augmente la disponibilité de l'énergie. I.*s 
ceuvres d'art quelles qu'elles soient, si elles sont belles restent belles, 
malgré le temps et elles continuent à exercer leur action physio- 
logique. Une œuvre d'art ne peut affecter de même la généralité des 
individus et des générations successives qu'en raison de propriétés 
capables de provoquer une excitation physiologique commune qui 
entraine des états de conscience communs quelles que soient les autres 
conditions extérieures. Ces propriétés, quelleqiie soit la part ds l'imagi- 

1. A. LiESSB, l.e travail oui: points de vue scientifique, induilriel et social, p. 117; 
1899. 

3. Eeu). Haecksl, Le monisme, lien entra la reliQion et la leience, ti'ad. de Lapouge, 
p. 36 ; 1S97. 

3. John Qcihct Ad.im^. Scienco vci'sua arl-apprcciation, Tke popular si-imce 
Monfhly, mnii 1903, p. tëi. 
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nation dans la conception de l'œuvre, ne peuvent exister que si elle repro- 
duit des réalités auxquelles appartiennent réellement ces propriétés. Si 
en fait d'art rien n'est beau que ie vrai, c'est que le beau reproduit les 
efTete physiologiques qui appartiennent aux réalités. L'arl est une acti- 
vité surabondante qui se déploie librement sans être assujettie à aucune 
nécessité, à aucune obligation*, et qui réussit d'autant plus qu'elle a pour 
but l'expression de la vérité et non la salisTaction de l'opinion. L'acti- 
vité artistique ne peut s'exercer sans la liberté; et l'influence du milieu 
est négative de la liberté. Victor Hugo appelle le beau le serviteur du 
vrai. 

L'art est l'expression du sentiment individuel, il perd son caractère 
d'ingénuité dès qu'il est inlluencé par le sentiment de l'entourage. 
L'indépendance qui se manifeste dans l'œuvre d'art ou dans l'œuvre 
littéraire concourt au développement du sentiment de la beauté. 

Mill admet que le poète ne pense pas du tout îi un auditeur possible. 
Il II faut écrire pour toi avant tout, dit Flaubert' c'est la seule chance 
de faire beau. » C'est h lui-même avant tout que l'artiste cherche h plaire, 
et ce plaisir qu'il poursuit est moins un plaisir de contemplation qd'un 
plaisir d'action*. L'activité esthétique est en elle-même un but'. 

L'activité qui s'exerce dans le but de plaire, d'agir sur les spectateurs 
ou sur les auditeurs, dp gagner de l'infiuence, etc. ', a en vue un profit 
quelconque, ce n'est pas un art, c'est une industrie. 

« Il y a une joie humaine h faire le bien en poursuivant un but, il y 
a une joie divine îi faire le bien et à n'espérer rien (Maeterlink) '. » 

« Le philosophe .Mtalus, rapporte Sénèque dans une de ses lettres, 
disait qu'il aimait mieux une amitié à faire qu'une amitié toute faite. 
C'est ainsi qu'un artiste éprouve plus de plaisir à peindre qu'à avoir 
peint un tableau. L'inspiration inquiète de l'artiste absorbé par son tra- 
vail est une vive jouissance; le plaisir n'est plus lepiéme quand l'œuvre 
est achevée. On jouit alors des fruits de l'art; pendant le travail, c'est de 
l'art même qu'on jouissait. » 

Le savant ne pense guère diiTéremment de l'artiste : « Si nous travail- 
lons, dit Poincarré, c'est moins pour obtenir ces résultats positifs aux- 
quels le vulgaire nous croit uniquement attachés, que pour ressentir 

1. L. OhLt-LurKvnK, Le pi-tj: île la vie, !• éd.. p. SO: 1900. 
ï. Correspondance de Flaubert, S* série, p, 138. 

5. I'. SOUWAU, L'imaginalion de l'artisU, p. 27; 1901, 

4. Gkosse, te» débalâ de l'art, trad. tr., p. 37; Paris, F. Alcan. 1M2. 

!i. K. Groos, Lei jeux des animaux, trad, rr.,p. 106; Paris, F. Alcan, 1901. 

6. M. MAETERLiKh;, l.a sagesse et la deslinie, LXXYIII. 
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une émotion esthétique et la communiquer îl ceux qui sont capables de 
l'éprouver' », 

Cicéron fait remarquer que les Grecs n'avaient qu'un mot pour ) 
désigner le travail et la douleur, c'était considérer le travail comme une 
fonction pdnibie soit du corps soit de l'esprit. Mais pour la philosophie 
actuelle' te travail n'est plus de la douleur ni même quelque chose 
d'analogue ; il est plus quo le condiment de l'existence ', c'est le seul et 
véritable bonheur. Nous ne vivons que par le travail, le travail est notre 
lin et l'association d'éléments matériels qui forment notre corps n'a de 
valeur qu'en raison de sa puissance matérielle d'action. 

Omme le travail personnilie le bonheur, il est facile d'en conclure 
que c'est le non travail qui représente le malheur. Tout homme qui ne 
travaille pas, fardeau inutile h la terre, nuit h la société dont il fait 
partie et en même temps il se nuit à lui-même', dit J. Simon. La 
majesté moderne, pense (jarlyln, consiste dans le travail; ce qu'un 
homme peut foire est son plus grand ornement. La glorification des tra- 
vailleurs est le culte appelé h remplacer les mythologics passées (Dalou) '. 
, L'expérimentation peut fournir quelques renseignements sur les 
rapports physiologiques qui unissent le plaisir au travail. 

1. PoiNC^niié, >~D(ico sur Halphen, Joarn. de CÉcole polylec/inique, 1890, p. HZ. 

2. G. DE l'AWLOwsKl. Philosophie da travail, p. 9â : 1901. 

3. H. F. AuÎEL, Fragment d'un journal intime, «" séiif, l. II, |i. 33i ; 1901 . 

4. J. SiHON. Lr Iracail. p- 1â ; 1806. 

3. Mauhick Dreyfoi's. Dalou, sa vie elson leuvre; 1902. 
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CHAPITRE II 

ÉTUDE DU TRAVAIL 



SoiuAiBE. — L'ergographe, iDslnimeat d'introspection expérimentale. — Ré- 
serves que comporte l'autobiopgie. 



La manière de réagir propre au cerveau, c'est le monveinent volon- 
taire : ce n'est qu'en mesurant les mouvements volontaires que l'on 



knuitdiDxli» tuk«iin«lilli<|iio: le mMius nbrci[ci!(>9 niauvnncuU 
■iMwiro d'uiH corda r«IUchIc tur une Doulic. Sur la [niet Je la 
cnjiCche d'tlro ei 



peut évaluer les l'éaclions du cervenu. A cet égard l'élude de la capacité 
du travail est d'un grand intérêt. 

A. Mosso a dit quelque part que le témoignage de la conscience est 
moins sûr que celui du sphygmographe. 11 existe dans nos laboratoires 
d'autres instruments tout aussi précieux au point de vue de l'intro- 
spection expérimentale', et l'ergographe de Mosso est un des instruments 

1. (]. SMLI.KII. Tke >n!n/l of man; a tejl-buuk of pnjcholo'j'j. LonJ. IMOÏ. p. 34. 
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qui permettent le mieux de voir de dehors ce qui se passe dans le cer- 

L'ergographc de Mosso' fournit un moyen de mesurer avec une pré- 
cision suflisante le travail du médius qui soulève un poids avec un 
rythme déterminé; il inscrit la hauteur de chaque soulèvement (fig. i), 
et on peut mesurer la hauteur de tous les soulèvements exécutés jusqu'à 
l'épuisement complet h l'aide d'un curseur métrique entralnfi avec le 
poids (fig. 2). 

Le sujet doit (^trc assez entraîne pour que le travail ne s'arrtite quii 
cause (le la fatigue et non h cause de la douleur déterminée soit par 
l'appareil de suspension du poids soit par les appareils de contention de 



Fig. 3. — ErKottrapho île Mosso, Di^posiliiin itu curseur métrique 
enlralnii avec lo styli^ â i-hiu|iio «oui iWe ment du poids. 

la main et de l'avant-hms, ("est la faligue qu'il s'agit d'étudier et non 
l'incapacité de travail. 

La plupart des auteurs qui ont expérimenté avec l'ergographe ont 
été leur propre sujet, (y est que lorsqu'il s'agit de travail volontaire, on 
ne peut être garant que de soi-mflme : et d'autre pari, il est nécessaire 
que l'accoutumance au travail ergographique soit lelle que la tolérance 
des parties qui servent de point d'appui et du doigl qui soulève le poids, 
soit absolue, de sorle que le mouvement ne soit arrtUé que par la faligue 

4. A. Mosso, Les lois Ju la Tatiguc ùludiùes dans les mnsoles de l'homme, (Arck. 
ilal. de Biologie. 18B0, t. XEIl. p. IÏ3 ; — la fatigue inlellecluelle et physique, trad. 
fr,, p. S3: l'oris. F, Alcar, 1894. 
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et non par In douleur, L'cntrnincment csl d'anlnnl plus n<5c(7flsalre qiK* 
l'<îtude de l'endurance sous les diverses innuences mises en jeu est sou- 
vent plus intëressante que l'étude d'un seul efTort. 

Cette nécessité de se contenter d'un unique sujet commande la pru- 
dence des déductions : il np fnut pas perdre de vue quo si la méthode 
expérimenlnlo est In plus sûre, elle n'est pas plus srtre que la main qui 
s'en sert. Mais, dit Kenan, « il n'est pas dans ce monde un motif assez 
fort pour qu'un savant se contraigne dans l'expression de ce qu'il croit 
la vérité' ■. Le risque de se voir donner lo preuve qu'il n'est pas infail- 
lible, n'est pas pour un expérimentateur sincère une raison sufUsante 
de taire des observations dont l'expositioa peut servir au moins à pro 
voquer des expériences de contrôle. II doit savoir rester indépendant du 
succès. « Ma fonction, dit Rousseau, est de dire la vérité mais non de la 
faire croire'. » 

Le biologiste doit chercher de nouvelles idées dans l'accumulation des 
observations plutôt que dans la méditation. Aucun moyen d'observation 
ne mérite son dédain. La philosophie scientifique ne doit pas reculer 
devant le travail manuel comme moyen d'observation. « PliH à Dieu, dit 
Gœthe' que nous ne fussions tous rien de plus que de bons manœu- 
vres. C'est justement parce que nous roulons être davantage^ 61 parce 
que nous Introduisons partoutavec nous toutun appareil de philosophie 
et d'hfpolhëse que nous nous perdons. » 

Pour se connaître, c'est sui-méme qu'il faut interroger (Kajado). 
L'étude personnelle des réartions aux changements du milieu a l'avan- 
tage d'éclairer la conscience, dont la fonction est de dissocier dans le 
temps les réactions des sensations 'pour procurer les adaptations les plus 
convenables; elle joue un rûle de premier ordre dans l'évolution. C'est 
une étude d'aulohiopsie qui mériterait d'ûtre plus répandue 

J'ai du reste utilisé les observations de ta plupart des auteurs qui 
ont étudié expérimenlalement le travail chez l'homme. Ceux qui se sont 
servis de la mfime méthode pour étudier sur eux-mêmes le travail 
volontaire n'ontobtenu quodes résultats concordants, si on tient compte 
des conditions différentes dans lesquelles ils ont expérimenté. 

La plupart des éludes qui vont suivre ont déjà été publiées dans diffé- 
rents recueils où on pourra trouver des détails complémentaires. Elles 

i. E. Renan, Vif de Jésus. fJ. pop,, avcrl,, p. 4. 
i.i.-i. BoussE-U', Confessions. V. I, LV. 
3. UtKTIIR, ConMrsalwna. t. L, p. 130. 
i. Ch. SiBowtCï MiHOT, The problom of 
.ÇeiencB, ne w séries, vol. 16, l'.iOî. p. 4. 
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ont été faites dans un ordre différent de celui que nous avons dii adopter 
dans noire exposition générale. Aussi il ne faut comparer entre elles 
que les expériences de chaque groupe, L'enlniinemcnt' ou son inter- 
ruption peuvent modillpr les résultats d'expériences analogues failes à 
de longs inlervalles. Ces expériences ne nous font connaître que des 
rapporis : c'est un résullat dont doivent se contenter d'autres sciences 
que la physiologie*. 

Un bon nombre des observations actuelles conflrment ou complètent 
celles que j'avais faites autrefois h. l'aide du dynamomètre et du dyna- 
mographe '. 

1. a. PoeccADHÉ, La iclence el rhupolMte. p. 98, 100 ; 190t. 

S. G. Manc\, Eluda sur l'on traîne m on l muMculairo, Afch. ilal. de Biologie, lS6i, 
XVI[. p. 380. 

3. Sentalion el mouvemenl ; ètadea expérimentale» de peyrho-mécaniqaei S* OU. ; 
Paria, F. Alcan, 1900: — La pathologie des émotions. 1892. 

Je reractvie lea dirpctcurs ut les éditeurs des revues qui ont bien voulu me prêter 
les Itgures annfliéei lui mémoires cik's et en parlieulicr MM. Binct, Dourtiuvllle, 
HËricourl. Moesod. 
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CHAPITRE III 

INFLUENCE DU RYTHME SUR LE TRAVAIL' 



SoiiVAiRK. — Le rjllimc dans la nnlurc. — Le r^vlhme dans le traToil. — 
Iniluence du raient issemeat el de l'aecéléralion du rythme. — Influence du 
groupement des mouremeats. — Combinaison des rythmes. 

LV'ITi't utile maximum d'un muscle ou d'un groupe de muscles s'ob- 
serve avec un poids moyen (Rosenthal, Volkmann, Ch, Richet, Mag- 
giora). I/accroissenient de ce poids ne pont élro compensé que par un 
accroissement beaucoup plus considtirabir des inleivailes de repos qui 
séparent chaque contraction (Maggiora). Plus les contractions sont friî- 
quenles, moindre est la quantité de travail, plus rapide est la fatigue 
(Maggiora), La hauteur des contractions diminue d'autant plus rapide- 
ment que le rythme est plus rapide (Krônecker). Plus les repos sont 
longs moins le muscle se fatigue : Andiii Broca et Ch. Richet ont vu 
que la puissance d'un muscle dan.s le travail inlermiltent peut presque 
atteindre le double de la puissance h. laquelle il arrive dans le travail 
continu. Des contractions rapides épuisent l'osyg&ne du sang, mettent 
le muscle dans un état anaéiobic qui lui est funeste ; tandis que des 
contractions inlermîtlentes permoltenl le renouvellenu'nt dans le sang 
de l'oxygf^ne qui détruit les produits nocifs et toxiques de la contraction 
musculaire et les rend inoffensifs'. 

'/,. Trêves' a montré que, dans le travail ergographique volontaire, il 
s'établît spontanément un rythme qui représente la fréquence maxima 
compatible avec une production de travail constante. Stevens et Serip- 
ture avaient déjii remarqué que chaque individu a une tendance h 

i. L'annfe paychologii/iie. YIII" onniiu. 190S. [i. ij, 

3. A. Bnoci, et Ch. Kiciiet, Uo la contraction musculaire antuirobiu, Aivh. de Pluji. 
norm. el paih.. Itt9t : — Dlln^) i|uelli!ïi cundUiim» un muscle donné peut olTeclucr 
sans futiffuc outulile ud travail tuntinu niguliui' et maximum, Ibhl., 1898. 

3. Z. TNËtTs. Sur le:: i^iinililinns <|ui dùtoniiinont lo rythniu i^ponlani- lians le tra- 
vail ergoffrapliit|uo vuluntaij'e. V* Congiva inlernalional de Ph'jsiolnijir, Turin. 1901 ; 
in Progrès médical, 3* sùiio, t. Xtii. I9QI, p. îïD. 
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adopter un rythme particulier' : rhacun marche h son allure la plus 
favorable; chaque cavalier connaît l'allure la plus avantageuse de ea 
monture. Nombre d'individus sc'fatiguent moins en marchant vite qu'en 
marchant lentement. De m^me, il peut arriver que le travail crgogra- 
phique donne plus en soulevant le nti^ine poids lâO fois par minute 
qu'en le soulevant 60 ou mi'me seulement 30 fois*. 

Le rythme consiste en la répétition ri'gulière d'une unité quelconque 
d'un son, d'un mouvement, d'une figure ; cl il produit toujours le mi^mc 
plaisir, dit drosse*, qui fait remarquer l'absence d'hypothèse suflisantc 
pour expliquer l'émotion qu'il provoque. 

Tous les mouvements naturels sont rythmiques, comme toutes les 
formes de la vie sont symétriques nu moins h une certaine période de 
leur évolution. Les formes régulières de la matière cristallisée, le cours 
des planètes autour du soleil, l'alternance du jour et de la nuit, la divi- 
sion des cellules au cours du développement des ('très organisés, la dis- 
position des feuilles des plantes et celle des membres des animaux ne 
sont que des manifestations de la loi générale du rythme, loi de la 
matière, loi de la forme, loi de la vie. 3 Uosenthal a d'ailleurs relevé 
qu'il n'est pas nécessaire qu'un phénomène rythmique ait une cause 
rythmique et Ouinke et Loeb l'ont montré expérimentalement'. 

C'est par la reproduction des unîmes formes, soit simultanées dans l'es- 
pace, soit successives dans le temps que l'art se conforme aux grandes 
lois de la vie, le rythme et la symëtrie. Tous les arts obéissent k ces lois. 

L'agrément du rythme, dit Squirc *, provient des activités corporelles 
qui en résultent; l'expérience en effet montre que le rythme qui mani- 
feste l'ordre à la fois dans le tcmpsetdansrcspace*favorisc la répétition 
des actes volontaires en les automatisant en quelque sorte. C'est un fait 
qu'un grand nombre de métiers mettent h profit. Le travail mécanique 
et uniforme gagne h fUre fait en commun; le rythme est souvent favorisé 
dans le travail en commun par des chants rythmiques appropriés'. 

Nous avons observé dans des conditions diverses, étudiéesplus loin, que 
toutes les excitations agréables coFncident avec la conscience d'une capa- 

I. K.-S.-W. ScwPTUBE, TheSewPaychalorj. p- 180; 1807. 

3. A. Os£nRTEKOwsiiv cL I^MJi. KnfepRUN, L'uber <Uu Bijuinnussung dur Mu^kvllcistun;; 
ilnrcli versphi<!<lcDC ArbuilslK'ilingungun, Psijcholngische Arlieilen, inOI, Ht. |i. Wi. 
3. S. GnosBE, Leê Débiitade lait, Irad. Uirr. p. 113; l'itris. F. Ali:an, \W2. 
i. J. Loe»,CoinparaliiKpliysiology of the byain,anil comparalice psychol-iP-S: 19DI. 

5, C. R. Soume, A genclîc study of rliyllini, The Amri: Journ. of l'si/cliologij, 
IMf. XII, p. 5S9, 

6. P. Lamenkais. De rail et du beau, (■(Irait de Eiqukse d'une philosophie, |i. 150 ; 18%. 
T. L. Bûcher. Ai-beit uml Hhytbiiius.-i Auf.: 1002. 
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citépluH grande d'nctivilé, capacité plus grande qui existe en effet. C'est 
pour la RiL^mc raison que le rythme peut Être agrdable. 

La répartition de l'acte volontaire dans les niâmes conditions le l'end 
plus facile h exécuter en atténuant l'effort nécessité parle travail incnlai. 
("est celle atlénuation de l'elfort inlellectuel réalisé par l'habitude qui 
est la base physiologique de la routine, si difficile h déraciner. 

Les groupements simples des mouvements, qui en favorisent la repré- 
sentation préalable, augmentent le tiavail. 

Les expériences qui suivent ont pour but d'éclairer la valeur du 
rythme, dont l'influence est variable '. 

1. On a d'al)ord établi des séries de comparaison en étudiant le tra- 
vail des deux mains à difTérents rythmes uniformes. On travaille par 
séries de quatre ergogrammes séparées parune minute de repus. Quand 
on fait plusieurs séries, telles sont séparées par des repos de cinq 
minutes. Le poids soulevé est de 3 kilogrammes. On ne fait qu'une 
expérience par jour ii la même heure. 

Médius droit. 
ExpÉiUKNCK 1. — Soixanle soulèoementg par minute. 



. ««ïffl're.). 1.1uî' 



9,51 

5,58 
4,!3 



II. — l'inquanle soulèvements par minute. 



10,-7 


- 4,27 


6,12 


4,16 


5,40 


4,18 


5.10 


4.47 



Ëiiiif^Ncii III. — Quarante souièvements par minute, 
3,e0 87 11,70 4,48 

2,40 SI 7,20 4,70 

9,1U 46 6,30 4,56 

1,00 39 5,70 4,87 



■ep»ycliot., tm, YIII, )t. 4V. 
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ExpiÎHiESCB IV. — Trente soulévemenli par minule. 



4,93 


94 




14,19 


5,13 


iM 


5t 




1,32 


4,78 


%ii 


U 




6,45 


4,8H 


S.08 


44 




6,24 

34,H0 


4,15 






HAdlua gaoche. 




KSPKIIIESCK V. - 


- Soixante soulèvements par minute. 


2,13 


1,9 




8,19 


4,10 


1,31 


3i 




3,93 


4,ug 


0.73 


• -ÎQ 




2.10 


s.ey 


0,40 


16 




1,38 

15.59 


3,53 


ËXl-ÉUIBN-UB VI. 


— Cinquante 


soulèvements 


par minui 


s.*i 


S4 




7,23 


4,46 


1,40 


28 




4,20 


5,00 


1,05 


34 




3,15 


4,31 


0,91 


22 




2,-3 


4,13 



7.41 


4,52 


3,93 


4,09 


3,tiO 


4,28 


3,ai 


3,11 


ltl,21 





ExpÊuiE.\cB VII. — Quarante soulèvements par minute. 
2,49 S3 

1,31 32 

1,20 28 

1,07 26 



ExpÉBiENcB VIII. — Trente soulèvements par minute. 



i9,0S 128,15 

Ces expériences montrent bii;n que le ralentissement de la liucccssion 
des mouvements augmente le travail, comme l'ont vu les auteurg qui 
ont étudié cette question. Main la comparaison du travail des deux 
moins montre en plus que la main droite profite plus cjug la gaurhe du 
ralealiisement. C'est un fait qui mérite d'ûtrc rapproché desfaitii relatifs 
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aux effets des excitations sensorielles, de réchauffement de la tâte, (te 
l'exercice des autres muscles, et dénote une plus grande excitabilité de 
l'hémisphère gauche que nous retrouverons ailleurs. 

L'inlluence favorable du ralentissement du rythme sur le travail n'est 
pas indéfinie. On peut le voir par le résumé des expériences que nous 
allons donner, et où on a prolongé beaucoup plus la durée du travail. 
Ces! le médius droit qui travaille comme précédemment avec le poids de 
3 kilogs, mais on répète l'effort avec des repos uniformes d'une minute. 
Les expériences faites h. la même heure lo matin, avec des rythmes 
variant de 1 à 10 secondes, sont représentées par le travail des crgo- 
grammes successifs, disposés verticalement dans le tableau suivant : 

Travail en kilogrammètres suù-ant le rythme. 



. 9.48 — l^S^ — 31 ,5G — 6'J,12 — 8G.01 — SI ,20 — 9S.0i - 96.90 - 09.15 — 103,59 

. 5.19— B,24— 8,C4~ *,S0— i.ii— 0,15— O.iï— OM— 0.73— 0,30 

. t,3i — 4,44— 3.60— 1.59— O.Ki— 0.15— 0.il — 0,36— O.lï- 0.15 

, 3,48— 4,26- 3,45- 0.%— 0.42— 0,09— 0,24— 0,13— 0,24— 0,09 



19... 1.44 — 0,lo— 0.00 

20... l.OB — 0.:»i - 0.0:i 

R4,3o C:l,87 07,80 70,76 89,10 01 .Uj 06,45 98,13 100,83 104.16 

On voit que le bénéfice du ralentissement du rythme porte surtout sur 
le premier effort. Ce bénéfice est constant à mesun' que le rythme s'al- 
longe. Le premier ergogramme augmente de 9 kilogramme très, 48, à 
103,59 h mesure que le rythme s'allonge de i h 10 secondes. Les ergo- 
grammes suivants décroissent au contraire à peu près régulièrement; 
et h partir du rythme h 4" le repos d'une minute ne suffit plus h restaurer 
la fatigue après 9 reprises du travail, ou m^me moins. Le soulèvement 
est devenu définitivement impossible sans prolongement du repos. 
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Ln fatigue est d'auUnl plu» profonde et plus persistante qu'on la 
produit k un rythme plus lent. 

On peut admettre qu'un ralentissement suffisant et diiïérent pour 
chaque individu peut permettre de prolonger indc^finiment la capacité 
de travail; mais laduréedê la capacité de travail ne peut Pti-e diiterminéc 
que par l'expérience directe. On ne peut pas déduire sa durée indéfinie 
des caractères négatifs de la fatigue du graphique interrompu volon- 
tairement. l'Ius les mouvements sont lents, plus la hauteur dos Iraci^s 
ergographiques tend à rester uniforme ; mais on ne peut pas en con- 
clure que cette uniformité prolongée persistera indéliniment ; on voit 
par exemple que des soulèvements qui se sont i-épétés plus de 500 fois 
en conservant leur hauteur, s"ahaiusent très rapidement. 

La capacité, après l'interruption du travail h un rythme lent, de fournir 
un travail normal à un rythme plus rapide ne prouve pas qu'il n'y a pas de 
fatigue. Le travail interrompu au rythme lent a pu laisser une excitation 
momentanée que l'on comprendra dans ces expériences qui vont suivre. 

A mesure que l'on ralentit le rythme, la répétition de l'effort jusqu'à 
l'impuissance, devient de moins en moins productive. Avec les rythmes 
les plus lents le travail devient insigniliant dès le deuxième ergogramuie 
et au rythme de 10", la sixième tentative est infructueuse, c'est-ii-dire 
que la fatigue qu'on éprouve à la fin d'un travail à un rythme lent 
poussé jusqu'à l'impuissance est plus intense et plus durable, plus diffi- 
cile h réparer. 

III. On a étudié ensuite l'elTet du changement du rythme au cours du 
travail. On commence l'ergogramme à un rythme déterminé; puis, k 
un signal donné, après le dixième soulèvement, on ralentit ou on préci- 
pite le rythme. 

A. — Influence du ralentissement et de l'accélération 

DES MOUVEMENTS AV COURS DU TRAVAIL 

Médius droit. 



Expérience XL\ 


— LesiOpr 


miersso 


lèvements 


inute, les suivants au rythme 


de bOparminule. 


loUlc 


MDHBHE 


TRAVAIL 


ni*l'"™ 


(n. m»tr«.). 




ograïunitlH! 


|cu°U'„îî|^ 


3,4t 


80 


10^3 


4,26 


1,S8 


43 


5,64 


4.37 


1,70 


41 


5,10 


4.14 


1.48 


33 


4,44 
20,41 


4,48 
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ExPÛiiiENCi; XX, — Lee 10 premioi's goulëyemenls au rylhni 
minute, ies suivants au rylhnie de 40 par minute. 



1,16 


4,83 


5,-fl 


4,46 


i,n 


4,54 


4.47 


4,51 



-2G,I6 115,19 

Ëu'BpiEN'CE XXi. — Lea 10 premiers Koulèvenient'^ au rythme de 60 par 
minute, les suivants au rythme de 30 par minute. 
3,SI Ti 11,46 4,96 

2,fU 41 6,90 4,8» 

1,H8 40 5,61 4,70 

1,64 a7 4.92 4,33 

28,'J2 127,34 

Médius gauche. 
ExpÉfliencB XXH, — Las 10 premiers soulèvcmenls au rythme de 60 par 
minute, les suivants au rythme de 50 par nunute. 
1,88 38 5,64 4,94 

1,22 28 3,66 4,35 

0,»ô 25 2,85 3,80 

0,73 19 2,19 3,84 

14,34 91,91 

Exi-ÉHiENCE XXIi[. — Les 10 prcmiei-s soulèvements au rythme de 60 par 
minute, les suivants au rythme de 40 par minute. 
2,3Î 50 6,96 4,44 

1,13 29 3,39 3,89 

0,88 25 2,64 3,52 

0,83 19 2.49 4,36 

15,48 99,29 

Exi'shiiînceXXIV. — Les 10 premiei-e soulèvements au rythme de 60 par 
minute, les suivants nu rythme de 30 par minute. 
2,39 67 7,17 3,Sfi 
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Ijl- ralenUs^enient du rythm» au cquth ilu travail eel avantageux à la 
main droite; h la inajfl gani^he, le chnngciiiiint est plultUpit^Ji)diciablc, 
quand le raiGnIiKSoniont n'est pas trè« marqué. 

Dans irnc autre série d'expériunccâ pu on a ncL-t!léré le rythme au 
cours du travail, la perte coiiëtaiile ciil d'autant plu>) considérable que 
l'accéléraliou a éti^ plus grande, ol elle e'est trouvée sunsiblonient équi- 
valente (les deux eûtes. 

Les graphiques ne sont pas eans intérêt. Un s'attend bion ii voir le 
i-alunlissement brusque du rythme provoquer un relèvoiuent de la courbe; 
mais le même relèvement peut se produire quand le rythme n'accélère, 
conrnie on le voit bien sur les ergogrammes (/ig 3 et 4|. Ce Tait semble 



v-K -■ Fia- i 

Fig. 3. — Ocui orgogranimos «épui-Os giar une minute de repos. Lea dix )irciiilurs 

lioulévemunta ont ûlc TaïU an rylliine de 60 par minute, k-s suivants au rythme ilu 

50 pur mi Qu te (réducliun de moitlii). 
Fig, 4. — Daui ergogramrnos GiJparvs par une minute de rcpou. Les dijc prciniors 

soulùveinenta ont été faits au rytiiriiu du ùO par minute, U'S suivaDts au rythme île 

60 par niinutu (rédiiclion du luoiliù). 

indiquer que tout chan^^ement de rythuie, ménu' s'il est défavornbk' au 
travail, peut produire une excitation momonlanéo. C'est ce que d'auti'OK 
cxpéi'ienccâ montreront mieux. Oseretzkowsky et Krœpelin aduiottent 
du reste une excitation psycho-motrice par un mouvement plus rapide. 

B. — Influence du tiHouPESiE.NT des muvvemrnts 
Oseretzkowskyet Krœpelin' font remarquer avec raison que, lorsqu'on 
travaille à l'orgographe de Mosso h un rythme rapide, le rebondisse- 
ment du poids économise du travail ; lorsqu'au contraire on travaille n 
un rythme lent, on a une tendance à soutenir le poids soulevé et h 
perdre du travail. En réalité, quand on change le rythme, on ne change 
I. Loc. cil., p. 001. 
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pas seulement la rapidité du mouvement, on change le travail. 

Dans les eipt'riences qui suivent, on a travaill<5 constamment au 
m^nic rythme, tiO soulÈvcmcnts par minute, puis on a étudié TinHuence 
du groupement des soulèvements séparés par des pauses de la durée d'un 
soulèvement h des espaces variés. Comme, dans les expériences précé- 
dentes, on a travaillé par séries d'ergogrammes séparés par des inter- 
valles d'une minute, les séries séparées elles-mêmes par des l'epos de 
5 minutes. On soulève un poids de 3 kilogrammes Jusqu'il ce que le 
mouvement soit impossible dans te temps convenu. 

hes mêmes expériences ont été répétées avec chaque main. Four faci- 
liter la comparaison, nous reproduirons pour chaque main une expé- 
rience h l'élat normal au rythme monotone. On « comparé le temps du 
travail au temps normal en additionnant les pauses avec les soulève- 
ments. Les figures annexées à l'expérience XLVI permettent de se rendre 
compta de l'aspect des graphiques. Nous étudierons d'abord le travail du 
médius droit. 

Expérience XXV (Itésumée). — Médius droit. Travail normal. — 
(Rythme uniforme) îi soixante soulèvements par seconde (lig. 5). 







89,96 










71,01 
67,23 

fta,ai 

57,33 
56,93 
























U5,34 





Expérience XXVI (Résumée). — Médius droit — Pause après chaque 
1* soulèvement; rythme à trois secondes : deux soulèvements suivis 
l'une pause (lig. 6). 



35,43 


156,01 


40,56 


178,59 


42,21 


1H5.86 


5,19 


22,85 


2,67 


11,75 


2,5S 


11.22 
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Expérience XXVd (Résumt^c), — Médius droit. — Pause après chaque 



FiR. s. 
Fin. 6. 

Fijï. -i. 
Fig. 8. 



Fift. S. FiR. 6. Fig. 7. FiR. 8. 

— Diagrammo du travail ilu l'cxpiïrienco XKV. 

— Iliagiumme du travail ilo l'e^périonce XXVI, 

— Hiagrammo du travail do l'oxpt'ricni'u XXVIi, 

— Iliagrammo du travail <le l'expûricm'o XXVItl, 

— Diagramme do l'oxpôiience XXIX, au rythme i 




\w. Il mil 



au rythme à 4 scrundiis. 
au l'vlhme fi à sccondes- 
6 Btconiteà. 



3' soulèvement; rythme îi quatre secondes : trois soulèvements suivis 
d'une pause (flg. 7). 



l"si;rie 3i,H 1^0,19 163,93 

2^ — 3i,56 i-j'M 136,28 

3" — 37,17 103,67 180,32 

4" — 13,32 58.65 63,38 

5" — 9,06 39,86 45,35 

E\pkbiencbXXVI[[ (Riîsumét'). — Médius droit. — Pauj^e après chaqut 
4' soulÈveinent ; rythme h cinq secondes [fit;. K). 
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TM^Att DAProirr *Ari>o«t 

1" série 30,2i 133,02 132,33 

2" — 29,70 130,77 131,14 

3» — 2,40 10,56 13,66 

4" — 1,65 7,26 10,38 

5» — 0,81 3,56 6,01 

6» - 0,48 2,11 6,3* 

Dans les trois expériences qui précèdent, noua voyons les rylhmes 
varies produire dès le début une excitation quelquefois progressive, 
mais suivie d'une dépression rapide, montrant nettement une aecéléra- 
tion de la Taligue. Dans l'expérience suivante, l'adaptation au rythme a 
légèrement gêné le travail au début, et l'excitation ne s'est maniTcslée 
que d'une manière irrégulière. 

ExpÉniRNCEXXIX(Uésiimée). — Médius droit. — Rythme à six secondes, 
pause après chaque 5* soulèvement (lig. 9). 



, rythme ù 6". . 


. 19,05 


83,88 


76,50 


— , . 


. 16,71 


73,57 


69,44 


— . . 


. 28,05 


123,51 


116,93 


— , . 


. 7,89 


34,30 


35,51 


— . . 


, 3,48 


15.32 


19.12 


. . 


>,B2 


11,09 


14,75 


— . , 


2,07 


9,11 


10,93 


— '.i". . 


. 23,67 


102.02 


107,10 


— . . 


. 6,69 


29,43 


33,33 



A mesure que les pauses s'éloignent, le temps diminue par rapport au 
travail; la hauteur moyenne des soulèvements s'élève. Quand, au cours 
de l'accumulation de la fatigue, on rapproche les pauses, le travail peut 
remonter d'une manière très évidente. 

ExpÉniENCE XXX (Résumée). — Médius droit. — Rythme à 7 se- 
condes, pause après chaque 6° soulèvemen (fig. 10). 



30,St 
98,90 
151,91 
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TRAVAIL HÀPHDHt 



rythme à '". . 


. 42,00 


184,05 


163,38 


— . . 


. 3,00 


13.21 


15,84 


_- . , 


. 2,73 


12,02 


12,56 


— 6". - 


. 10,92 


48,07 


46,44 


" 5". . 


. 19,87 


87,45 


78,14 


— 4". . 


. 34,36 


239,36 


278,08 


— 3". . 


. 56,10 


2*7,03 


324,59 


rjlhme uniforme 


à 






60" par minute 


. 1,32 


5,8 1 


7,10 



Pig. 10 Pig. 11 

Fig. 10. — Oisgrsrome du travail do l'eipérienco XXX, rj'lhme à 7 secondos pon- 
dant les 6 premiiïre) séries: poii (lignes polnlilléss) diinlnation pnigrosilve des 
groupes pendant 4 s<ims, et rythme uniforme k la dernière. 

Fig. 11. — Diagramme du Iravail dans l'cipérience XXXI, ryllime à 8 sec ondes pen- 
dant tes 7 premières séries, puis diminution des groupes (lignes pointiilées). 

On peut se rendre compte de la valeur de In simplilicatioii du groupe- 
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ment des mouTCmenls au cours du travail si on compare le travail initial 
et le travail au cours de la fatigue avec des pauses de même dur<3e 
progressivement rapprochi^rs. Le rapprochement des pauses provoque 



h 






ri ''^\ 

■ li: 


M 


ri ' ' 1 


Mu 


filii! 



Fis. li. 



Fig. ) 



Pis. 



Fis;. 13. — RiBBrammo <tu travail île l'oïpiirionce XXXII. Rythme à 9 secondes pon- 
dant lea 5 premitros séries, puis (lignes poinliliûes) iliminulion des groupes. 

FiR. 13. — Diagramme du tiuvail de leipOrience XXXIIl, rylhine à tO secondes, puis 
diinination des groupes. 

FIr. 14. — [>iag[.anime du travail de l'eipérience XXXIV, rythmejill secondes, pais 
diminution des groupes. 



lanles, mais alioulissant à une fatigue de 



des ivresses motrices i 
plus en plus marquée. 



ExpÉHlE^CEXXXI(R(?sllm^'e). — Afëdius droit . — llylhme h 8 secondes, 
pause après le 7* soulèvement (fig. 11). 
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Ë.\t>iRlfi!icÉ XXXII (lli^sum<te). - 
condcB, pause après le H' soulève 



23,H3 


103.sC 


87,43 


33,12 


145,83 


120,76 


31,11 


136.09 


119.67 


18,87 


83.09 


76,50 


13,41 


«9,04 


58,46 


4.20 


18,75 


20,76 


3,7r, 


16,yi 


16,39 


0,34 


28,78 


31.69 


30,78 


17^,10 


190,71 


35,37 


15r..74 


177,04 


37,02 


163,01 


196,17 


- Médius 


droit. — 


Rythme à 9 se 


ncnlflig. M). 





sêi-ic, rïlhmc A 9". 





28,44 


123,22 


96,17 




37,92 


166,97 


139,89 




16,08 


70.80 


66,66 




7.3j 


33.36 


31,89 




2,43 


10,70 


10,98 




S.IO 


82,45 


25.13 




46,89 


206,03 


191,80 




40,59 


178.73 


163,84 




40,20 


177,27 


J 90,71 



EiPéniBxcB XXXIII (Résumi'i;), — Médiu» droit- — Rythme à 10 se- 
condes, pause après le D* soulèvement (flg. 19). 



1" série, rylhme A 10" 
a» — — 

3* — ~ 

4« — — 



25,26 


111,32 


39,93 


175,20 


12,57 


55.ae 


3,91 


12,81 


4,50 


19,81 


19,59 


86,26 


55.80 


245,70 


51.06 


224.39 


46,74 


205,90 



137,70 
44,80 
13,11 
17,48 
76,50 
ar.2,45 
241,53 
225,13 
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RxPKniENCG XXX[V (Résumi^e) 
le lO* souli'venienl (fig. 14. 



TRAVArL KT PLAISIR 

Rythme à 11 secondes, pause après 



., rj-thn 



L'étude du travail du côté gauche dans les m?mes conditions méri- 







26,97 


118,75 


90,71 






10,38 


45,70 


36.61 






4.71 


30.73 


19.67 






7.38 


32,49 


29,50 






26,37 


116,11 


109.83 






22.95 


101,05 


98.90 






2«.96 


109,90 


107,65 






26,22 


115.45 


119,6- 






27,12 


119.41 


125,67 




FiR, m. 
. gauclio (etp. XXXVI- 
X.XXVI, l'yllimo à 3 socondes 

niles RiL^dius 



( Fig. là. Fig. 16. Fig. i: 

Fifc- IS. — Iliagramme ilu Iravail normal du n 
Fip. 16. — KiapiraiiiiiLO du Iriivail do l'oxiiiSri 

niûdius gauche. 
FiR. 17. — nioRramiiifi du traïail de l'espiiriiTro XXXVII, ryllim 

gauclic. puis diminution de? tCDUpos IllKnes poinlilltcs). 
Fig. 18. — Iliagrantme du travail de reupi^rienco XXXVIIl. rythme à a secondes puis 

diminution de:; groupes. 



lait d'iHre fait Ji pari comnifi on va le v( 
On trouvera d'ahord uni" oxpi^rience t 
(\c. lermo de comparaison. 



ir par les cxpi'riences suivantes, 
11 rythme uniforme pour servir 



ExpérîesceXXXV iRf'-fiumi'c). — Afédius gauche. — Travail normal, 
rythmi^ unirornie à GO souli^vements par minute (fig I5l. 
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64, or. 

61.19 
56,6» 
51,18 
47.1* 
46,37 



ExpÉRiRNCB XXWI (RiifiumiV). — Médius gauche. — Pause nprès 
rhaquuâ' soulèvomenl; Itythme à 3 socondos ifig, Ifi). 



1" série, rythme à 3". 



13,41 


811,01 


135.77 


12,78 


81,91 


128,45 


18,42 


H8.(3 


182,11 


23,28 


li9.3i 


211.38 


22.71 


i4-j,«6 


208,94 


7,Î0 


4r..l8 


73.17 


:i,49 


3r..22 


53.05 


3,90 


2j,0I 


42,27 


1.20 


8,06 


20,32 



BiPÉRiRNCE XXXVU (Iti'.simién). — Mèdiu» gauche. — Pnuse aprt"s 
chaque 3* floulèvnmenl; rvlhmt' ;i ^ secondes (tiiç. 17). 



1™ série, rythme rt 4". 



97,94 


119,51 


77,93 


93,93 


87.r.5 


10ri,68 


93.r,2 


117.88 


50.41 


:iii,yi 


21 ,23 


20.82 


13,27 


15,14 


4S.02 


65,0* 


19.24 


27,64 
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ExpÉRiENCB XXXVlil (U(isumf^el 
chaque i" soulèvement; rvlhme à 5 



l«sÉrlp. nthme (i :> 



— Médius gauche. - 


-Pause après 


5 swoiides 


(fis- 18)- 


du tcnip 




. lr.v.il norn»l. 


Hu Icnip, norn..l. 


10,32 


66,19 


G5,0i 


18,00 


nr.,i-j 


127,64 


13,38 


85,82 


99,10 


12.45 


7B.85 


84.00 


r.,G3 


12,53 


40,50 


5,10 


3!,74 


40.65 


2,07 


13,33 


16,26 


9,311 


r.0.23 


74,79 


9,03 


57,92 


84.53 



0^' — — 3". 

Ces expériences nionlivnt iléjfi que l'effet di'preiisif du changement de 
rythme qu'on n'aobscrvi* qu'exceptionnellement à la main droite (expé- 
rience XXVin)est primilivniuentpluB marqué à la main gauche; l'exci- 
tation secondaire e<t pins tardive, moins marquée et suivie d'une 
dépression moins rapide. Le rapprochement des pauses a moins d'effet 
6urla restauration du travail. Tous ces cfTcls vont s'accentuer dans les 
expériences suivantes. 

Expérience XXXIX (Résumée). — ^fédills gauche (flg. 19). — Pause 
après chaque 5' soulèvement; rythme à 6 secondes. 



rlhmo il 6". . 


. . 13.14 


84.28 


100 


_ 


, . 15,96 


102.37 


116,26 


^ . . 


. . 15.90 


101,98 


119,51 


— 


. . 18,24 


116.99 


126.82 


— 


, . 6.87 


41,06 


49,59 


_ 


. . 3.87 


24.82 


27,64 


— . . 


. . 1,65 


10,68 


13,00 



ExpÉniBNCE XL (Itésuméei. — ^fédius gauche if\g. 20). — Pause après 
chaque 6' soulèvement ; rythme h," secondes. 



série, rythme ft 7". . . . 13,92 89.28 87.80 

— — . , . . 17.58 112.70 119,51 

— _ . . . . 19,89 127'58 139.83 
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— . . 


. I8,C6 


119,69 


133,33 


_ . , 


. 18.<J6 


121, SI 


144,22 


— . . 


. ti.OO 


44,25 


4tt,78 


— , . 


. 2,07 


19, OU 


22,76 


— li". , 


. 13,17 


84,47 


93,67 


— 5". . 


. 13,38 


85,82 


I06,4u 


- r. . 


. I3,C3 


87,30 


113,00 


— 3". . 


. 14,13 


92,35 


133,33 


rytlime uniform 


,'t 






tiO par ininiilp 


. 2.27 


14.j(> 


18, lia 



Fig. 13, 
- Diagramaie A\ 





n 


■;!i 


1 i; 


; ! ; h 


m 



Kig. 20. 



Fi«-: 



Fig. 19. — Diagramaie <iu li'ttvuil do 

t;auclje. 
KiK- ao. — J)ia|{i'amiiiu du travail do riixpijrienre XL, i 

(lignes poinllllùusi dimînuliun ilca groupi'S. 
V\fi. 21. — Dianraiiirne «lu travail do l'oiiicrionco XLI, rvtlime à 8 secondes puis 

Iliffnus pointillOoïj diminution des groupes. 



c XXXIX, rylhmo k 6 ïucondes iiiain 
7 secondes puis 



KxpùniBNCE XL^IWsuhii'l'). — MéiUits gauche {^i^. 21). 
chaque 7' soulùvomeiit ; rylhnic à 8 socondus. 



- Pause après 



I5,U6 


9li,60 


17,37 


111,41 


12,39 


79,47 


2,94 


I8.8ii 


4,77 


30,59 


8,04 


51,37 


10,17 


122,96 


20.94 


134,31 



121,13 

89,43 
21,13 
33,33 
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E\l>ÉLllB^cli:XUI (Résumée). - 
chaque 8' soulèveinenl ; rylhin 



■ Médius gauche (lig. 22). — Pause après 
à 9 secondes. 



ylhmcùO". . . 


13,48 


8".t; 


86.18 


— ... 


jy,80 


128.28 


130.81 


— ... 


1?.0T 


100,49 


iig.Lii 


— ... 


10,8'J 


69,83 


69,91 


— ... 


10,02 


64,27 


6l,'9 


— ... 


y,3l 


34.11 


33.33 


— 


2.-9 


17.89 


22,"7 


- 8". . . 


4.08 


26.23 


29,20 


— r. . . 


n,l)4 


10,81 


76,42 


— 6". . . 


)4.0I 


89.80 


95,12 


— 5". . . 


16,35 


104.87 


114,63 


— 4". , . 


l'J.02 


122.0r. 


141,46 


- 3". . . 


21 .H4 


140,09 


18(1,48 


vllimo inonolion 








(iO par uiitiiilc. 


(,74 


11.16 


13,82 



I''j);. ii. — IliiiKriiitiniii ilu travail d'.' l"i;\jn'Tii>ui'o XLII, rvlliiiii! ; 

(linnoa (loiiitillei'»). iliiiiiiiulion Jcs Hniupt'" (niain gauriii'.. 
Fi^. 23, — lliuRranitiii' du Uuvail de [■.■sporiciicu XL1II, ntliitif s 

diiiiiiiulion des (;rou|>es. 
Kig, îi. — Diagniiinio du Iravod de l'ciiiHiviotiec XLIV, ntlune ù 



K.\Piii<iËNCE\MII|lti'siiiiii^i'). — Mèttius gauche it'ijz. i'S). — Pause après 
chaque il" soulf-vi'iiieiil; rylhiiiu à 10 secondes. 
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l" Strie rj-lhme a 10" . . . IG.Oii 102,93 OT.oe 

i33.ao 

129,31 

lia, 36 

HI3,2S 
81,30 
47.90 
36,58 
21,13 
25.20 
U' — — 8" . . . 10,53 67,34 77.23 

ExpÉniE>cEXLlV (Résumé);}. — Médius gauche {tig. 24). — Pause après 
chaque 10" soulèvemeiil; rythme h 11 secondes. 



. . . 16.03 


102,93 


. . . 19,35 


124,11 


. . . 20,16 


126,31 


. . . 20,64 


132.39 


. . . I3,4î 


88,90 


. . . H. 28 


72,36 


. . . 6,96 


44,62 


. . . 4,20 


26,94 



18,93 


121,42 


120,32 


16,20 


103,97 


116,26 


11.55 


74,08 


81,30 


9,72 


62,3* 


65,04 


10,50 


67,33 


70,73 


6,30 


40,48 


43,08 


3,66 


23,54 


26,82 



Ces expiîricnces montrent que le travail rythmé avec des pauses k 
intervalles variés, oii les mouvements sont exécutés par groupes, donne 
un produit différent de celui d'un travail de mi^me rythme, mais uni- 
forme. Le groupement parait favoriser l'attention et augmenter le 
travail d'une quantité souvent plus grande que la perte de temps. 
L'accoutumance n un rythme nouveau nécessite un travail psychique 
qui peut empâcher pour un temps la manifcstulion de l'augmentation 
du travail manuel. Sentir et penser n'est autre chose que se retenir de 
parler et d'agir, dit Bain. L'intensité des étals de ronsciencc est toujours 
en raison inverse ile leur promplitude à se traduire en actes (Ribot). 
L'effet favorable n'appnrail pas constamment dès le début; mais en 
général le travail, au lieu de décroître dans les séries successives d'ergo- 
grammes, croit en général pendant plusieurs séries puis décroit [^^s 
rapidement. Ouand c'est la main gauche qui travaille, l'elTet dépressif 
primitif est plus constant, l'escitation est moins rapide, moins intense 
et plus durable. 

Les différences entre les deux mains, au point de vue de l'inHucnce 
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de la diminution graduelle des j^roupes de mouvcmcnis rythmiques au 
cours du travail, se ntoiiliviit bien dans le liavail par séries; mais on 
peut les rendre plus saillantes en faisant ce rapprochement h chaque 
ergogrammo miccessIT, sqiarë du précédent par une minute de repos. 

Expérience XLV (fig. 32). — Méditis droit- — Onze crgogrammes 
JL 1 minute d'intervalle au rythme uniforme de soixante soulèvements 
par minute (3 kilogrammes). 



0,70 
0,01 
0.ti7 
0,j9 



EXp^aiEKUEXLVl ( 



4,8a 


4,52 


5) ,09 


56,23 


4,56 


5,06 


47,60 


40,87 


3,90 


4,81 


40,75 


42,18 


3,00 


4,76 


31,34 


32,81 


2.04 


4,40 


27,58 


31. S5 


'IM 


5.n 


27.27 


20.5fi 


2,t0 


4,37 


21,94 


2j,00 


1.83 


4,33 


19,11 


31,87 


-2.01 


4,78 


21,00 


21,87 


1.77 


4,33 


18.50 


20,31 


8.88 








C,27 


28,29,30,31,33).- 


Médius droit 



Fi)(. io. — Ei'gograïuiiie <|u IVxpùi'icnve \.LVI, — A, Ergugritiiiiitoau ryllitueunirurme 
ie OOsoulùveiiienlspai' minute; ~B, b)rgogr&mmu pïr gt'uu|iuâdu 10 soul^voiuoaU. 
— C, Ergogiutniiii! pir gi'i>U|>cs du S soulùvcll1Ulll^i. {Rcduuliun de moitié.) 

— Onze ergogramniefl à une minute d'intervalle au rythme de soixante 
soulèvements par minute. I..e premier ergogramme nu rythme uniforme 
de soixante soulèvements par minute, le second au rythme à onze sticon- 
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Fig.'Sfi. — brgogrdiuuicsili! rfniiûiienca XLVI (sui/e). — Il, Krgugi'aiiiiiiu txirgruupua 

du g HonlùvuiiioiiU:— IC. Ergugramiue pm- gi'oupes Uu T ïuulùvuiiitintii. 



Kig. il. — licgugraïuniu ilc l'uxiiii- l-'ig- 28- — Ki-Kograiiiiue Ju lexpùrieiice XLVI 
rienceXLVI lïui/e), — lirgoKrani- {siale). — lii^ograiiiiiiû par groupe» du 

me par groupes (le G soult'ienir^nt». 5 suulrvenif'nla. 



desnv.;c une paiisp de une seconde nprès chaquo dixièiiii' soulèvement. 
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los'huil'suivants en ^diminuant successivement le groupe de un soulè- 



Fijr. 3i. — Erfjogrammcs de 
Uroupos (II- i siiulÈvemtnls ; - 
tiieaû purijiinulu. 

veinent, el le dernier rcv 



uveau ù un rytlin 



3.t6 


63 


9.48 


2.47 


41; 


7.41 


2.09 


49 


8,07 


3.37 


0-2 


lil.H 


3,87 


74 


H,IH 


4,29 


82 


12.87 


5.15 


f03 


15.45 


5,-5 


121 


17,25 


6.24 


125 


18.72 


7.t]2 


133 


2),0G 


0,JI 


8 


l,tl2 
1337(14 



162,97 
181.95 
197.40 
222,15 
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Le travail avec les groupes rythmiques vnrii's donne un lolal lieaucoup 
plus considérable que le travail ù rythme uniTuniie ; rapport 34 i,9o à 

loa. 



ExuÉRiKxcii XLVH (lig. 3'tj. — Médius gauche. — Onze ergogranimes 



îlMfti 




unifunno ilc 



PiK. 32. 
Fig- 3!. — l>iagranini(> ilu travail <lti l'uxiHÏrivDr 

60 soutKV<;mi>n(â pur minute (nituius iiroii|. 
Fip. 33. — DiaRi'ftiiime du truvoil de ruïinirii'nce XLVI, rylliriio unifonuo au [ireiiiier 
et au deroier ertfuiçmiMmo, le» U prgo);r&iiiiiies inUirnii-iliairus avec groupements 
rythnii(iucd graduellement iliiiiiiiuÙH iiiiOdiuB droit). 



h une minute d'intervalle, au rythme unirorme de suixantc soulève- 
ments par minute (3 kilogrammes). 



l,2t 


27 


3.03 


0.94 


23 


2,82 


0.94 


24 


2,82 


0.81 


19 


2.43 


ii.r:, 


19 


2.2j 


0,68 


Ifi 


2,0t 


0,G2 


15 


1.86 


0.45 


13 


1.35 


0.44 


li 


1,32 


0,48 


12 


1.44 



48.96 


48,21 


38,05 


41,07 


38. OV. 


42.85 


ur.9 


33.92 


'MM 


33,92 


2"..'l0 


SC,78 


18,21 


23.21 


n.8i 


19.64 


19,83 


21,41 



ExpbriehcbXLVIII (fig. 35). — Méilius gauche. — Onze ergogrammes 
à une minute d'intervalle, au rythme de (iO soultvenients par minute. 
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Lepremicrcrgogramincau rythme unirorme, le second de onzcBecondcs 
avec une pause de une seconde après chaque dixième soulèvement, les 
suivants en diminuant successivement te groupe de un soulèvement, et 
le dernier au rythme uniforme. 



2,56 


55 


7,68 


4,63 


100 


100 


1,60 


36 


4,80 


4,44 


62.50 


65,45 


1,31 


32 


3,93 


•4,09 


51,17 


63,63 


),34 


35 


4,02 


3,83 


■52,47 


70,90 


l,3i 


32 


3.9U 


4,15 


51,05 


65,45 


1,42 


3Î 


4,26 


4.05 


55,46 


73,72 


1,21 


31 


3,63 


3,90 


47,26 


67,27 


1,34 


33 


4,02 


4,06 


52,47 


71,54 


1,28 


29 


3,84 


4.41 


50,00 


69,09 


1,38 


31 


4.14 


4.45 


53.90 


83,63 


0.5t 


12 


l.:! 


4,-;5 


22,26 


21, SI 



IJuand c'est le médius droit qui travaille, l'exaltation, sous l'influence 
le la diminution du groupu, est très considi^rable ; quand c'est la main 



îrrrrrrn IME 



Fj«. 34. 



Fi(î- sa. 
e XLVli. Un rjllime unifuvni 



Fi){ 34. — Diagiuiiitiio du ti'avait de l'cxpûrieD 
GO soul^vcmonb par iiiiiiaLc (mûrlius gauche). 

Pif;. 3S, — Diagrainiiic du Irataii do roxpûrience XLVItl. rythme uniforme au pre- 
mier orgograrame a^ au clerniur ; Ici» orgugramnics inlermêdiairee avuc groupe- 
tnenld rylliniit|uci graduellement dimlDuës. 



gauche, il ne suffît pas ù dissimuler la fatigue. Tandis que, pour le 
médius droit, le travail total est plus que triplt^, il n'est pas doublé pour 
le médius gauche (183,66 pour 100). 

Quand il s'agit du médius droit, les derniers ergogrammes avec les 
groupements rythmiques varies sont beaucoup plus considérables, mal- 
gré? le travail antérieur que. dans les expériences précédentes, où le 
même rylhiue a éié suivi soit après le repos complet, soit pendant un 
travail moins prolonge al interrompu par de plus longs inlervatlcs.Nous 
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ToyoïiB de véritables ivresses motrices qui peuvent rendre compte de 
l'excitation produite par les rythmes varif^sduns Ins exen-ices physiques 
et notamment dans la danse. 

Pûrkinje avait remarqué que, lorsque les memlires ont fi^ lonj;temps 
phargi?a d'un poids et qu'on vinnt h. Ic.ilever, on éprouve une facilité 
extraordinaire dans les mouvements. C'est ce qu'oh (éprouve dans le 
travail par groupes rylliniiques varias appropriés, qui donne un senti- 
ment de bien aller dont on peut pt^ser In valeur. 

m. Dans toutes les expérienri's qui pré^^denl, la régularité du rythme 
a été assurée par le battement du métronome qui marque le tireret le 
lâcher. Si on renforrc le rythme par une aecentuation «péeîale, il en 
résulte une modillcation importante du travail. 

Expériences sur des combiaaisoiis de rythmes, 

ExpÉniENCE XLIX (lig. Sti). — Combinaison d'un rythme uniforme 
et d'un rythme varié. Médius droit. — Travail par séries d'ersogrammes ; 
repos de 5 minutes séparant les séries, repos de 1 inimité séparant les 
ergogrammes de chaque série. Itythme h 3 secondes; pause d'une 
seconde après chaque 2° soulèvement. Argent au 1''' soulèvement de 
chaque groupe h l'aide d'un marteau Trappant une table. 



< d-itnc pm,se). 



1" SÉRie {rylhme 


'( 3 ^c-ni'les, 2 Koulrvi 


IIAETEUH KOMtUB 
IaM» du 


ni mo]<iiu< 


2,30 51 

3,eî <6i 

4,62 101 
4.41 90 


7,0S i.C2 
10,80 4.71 
13,80 4.;iT 
13.2H 4,90 



4.84 
4,38 
4,0(1 
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3° série, rjlhmc AT 5,10 22,45 28,41 

4» — — 1,92 8.45 12,36 

5° — — 1,11 4.88 9,84 

(i" — rjthmeù 4"saDsaccent. 2.10 9,24 13,11 

70 — l'ylhme à 4", 3 accents successifs sur le 3° soulèvement, sur la 
pause et le premier soulèvement du groupe suivant. 

8,70 38.30 49,18 

Si on compare cette expérience XLIX h l'expérience XXVl faite au 



y 



m 



Fig, 36, FiR. 37. Fig, 3S. 

Fis- 3S. — Diagraiiiine du travail de l'oipi'i'icnco \LIX. 
Fig. 37, — DiaRraniriio au travail île l'expéi-ience L. 
FîK' 3S. — niagr.imrnc ilu travail <la l'uipt-rience I.l. 

m^me rythme sans excitation, on voit que les coups de marteau rythmi- 
ques produisent une exaltation du travail de près d'un quart dès la pre- 
mière série, mais ils précipitent la fatigue. La série 6 semblait indiquer 
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que lorsque la seasation auditive a perdu son eiïet, un changement de ■ 
rythme même di?favorab!e peut donner une [(^gère excitation si on sup- 
prime l'accent; mais dans des expériences ultérieures on a vu ailleurs 
qu'après des excitations auditives prolongées le silence peut favoriser 
le travail. 

ExpÉniENCE L (lig. 37). — Médius droit. — Mtîme mode de travail, 
même rythme h 3 secondes. Pauses après chaque 2* soulèvement. Accent 
sur le 1" soulèvement à l'aide d'un triangle. 



TRAVAIL 


H tl'TSC 








(rn «"tiiWl 




l™ 4SKHIB 


2,94 


5,44 


3t,58 


5,69 


41.55 


5,79 


4!;.33 


5.G7 


124.511 






•1' SÉRIK 


.Î.T8 


5,47 


9.63 


5.73 
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Les hauteurs moyennes sont supérieures/t celles de l'expërienfe XLIX 
où l'accent <!tiiît innrquë par le marteau. 

Le premier ergogramme de l'expérience XLIX dune hauteur de 2,36 
fait aprfts le repos complet était inférieur h la normale (3,10 h 3,20), et 
indiquait déjà que cette excitation nuditivc tendait h diminuer le travail 
du sujet reposé, h la manière des excitations fortes en général. Dans l'ex- 
périence L, qui montre une action beaucoup plux intense du triangle, 
la dépression relative du premier ergogramme de la série se prolonge 
dans plusieurs séries successives, elle diminue â mesure que le travail 
se prolonge. 

Expérience LI (llésuméc). — Combinaison de deux rylkmes variés. 
Méditis droit, (dg. 38). — Rythme h 4 secondeR, pause de 1 seconde 
npr&s chaque 3' soulèvement ; 3 accents successifs avec le marteau sur 
le 3" soulèvement, sur la pause et le 1" soulèvement du groupe suivant. 



■cenLs . . . 10.20 


44,91 49,18 


- ... 7,11 


31.30 33,33 


— ... -Ifii 


12.41 20,21 


- ... 0,90 


i,ri 6,01 


me A 3"; CombJnuiso 


n dun rhythine varié et 


,Lhme uniforme ncrcul 


sur le premier soulèvement 


mai-lcaii. . 31,63 


139,30 162,29 


- ... 0.81 


3,61 5,46 



Exi>ÊR[EN-CELII(Késmnée|. — Combinaison de deuxrylhmesvariéi. Mé- 
dius droit (fig. 39). — Pause de \ seconde après chaque 3' soulèvement; 
3 accents avec le triangle sur le 3" soulèvement sur la pause et sur le 
premier soulèvement du groupe suivant 



riS3,ao 

7,65 
oulèvement, avec le 
.■flrié el dun rythme 
53,00 



rythme à 


4". 






3 accents , 


. . 5,49 




24,17 


— 


- , 6,45 




28,40 


— 


. . 112,11 




493,63 


— 


. . l.BO 




6,60 


ylhme ù 2 


1", ocrent sur 


le 


premier s 


triangle. 




d'il 


n rvthme ■ 


unirorme 


- . 0,75 




42.93 
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EXFBBIE.NCB LUI (Résumée). — Combinaison d'unri/llime earîé et d'un 
rythme uniforme (fig. 40). Médius gauche. — Môme travail, même 



i 



u 



Fifc- 30. — DiacifLin 
Fig. 40. — Itiagrarii 
Fig. 41. — Diugram 



FIg. W. 

ilu travftil di> IVi 

B llU liUVUil lll' ll-l 

î (lu travail lll- l'i'i 



rythme. Pause d'une seconde apr.'s i-liaquc i° soulèvement, rythme Îi3 
secondes. Accent sur chaque premier soulèvement avec le triangle. 



30>0 


19li,^N 


268,2'J 


18,51 


118,72 


l(i-j,04 


20,"0 


133,16 


173,98 


I(j,e8 


106,99 


104.42 


I4,5S 


03,33 


121,13 


4,86 


31,16 


48,78 


0,76 


4,61 


9,75 



Si on compare cette expérience à l'eipéricnce correspondante avec li 
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main droite, exijericnce L, on constate une certaine analogie relsli- 
vement h la marche do l'excitation, mais une grande dilTérence relative- 
ment à aon intensité. La Tatigue arrive moins vite, parce que l'excitation 
a^të moindre quand c'est le mt'dius gauche qui travaille. 

ExpÉRtENCE LIV (Résumi'e) . — Combinaison de deux rythme» mrié& 
(fig. 41). Médius gatiche. — Kythme ii 4 secondes. Pause de 1 seconde 
après chaque 3* souli'vemenl, 3 accents sur ]i' 3' soultvemenf, sur la 
pause et sur le \" soulfevi-ment du groupe suivani . 



nllinic 11 


4 




3 nwcnis 




U,3G 


— 




. 0,18 


— 




. 29.43 


— 




. 33,i:i 


— 




. 0.00 


— 




1,02 


llimc H 


î". 


acuent s 


liinaison 


■l'i 


n rjlhm 



le premier soulèvement, com- 
rjlhmc varié et dim rythme uniforme. 
3,M 23.28 W.65 

A l'iritensili' (irès, cutic expérienco ^onne les luômoti cifets pour les 
iH^mes excitations que l'cxpt'ricnce \M avec le m<'(lius droit. 

La con^riencf plus ou moins claire de l'activité facile t^taut à la liasc 
'lu plaisir, on comprend l'agrément du rythme qui se manifeste dans 
toutes les conditions nii le rythme procure une plus grande facilita du 
travail. 

L'augmentation de la potentialité produite parla répétition rythmique 
lies mouvements rend compte au moin»! d'une partie du plaisir de ladimsc. 
Klle rend comple ausi<i do la tendance îi l'activité rj-thmique qui t>e 
ti'trouve dans un grand nombre de niétieis, et en particulier chez le;? 
ouvrier!' qui travaillent les métaux, la pierre, le hoi«. 1^ nécessité du 
rythme s'impose d'ailleurs dans le travail en commun oii sa propriélé 
rxcitante s'exalte par la vuf du mouvement e[ par le bruit. Le rjthme 
qui pernu-l la continuation indcllnii- du muscle cardiaque est rechercha 
inKtincliveinent par Ifgipeuples les moins cultivés. Weiners disait déji» 
en 1790 : Les nègres de l'Afrique marchent, dansent, chantent, jouent, 
travaillent, font tout-en mesure; ils observent le rythme beaucoup plus 
que nos soldats et nos "artistes. Biicher remarque aussi le bruit mesuré 
des Polynésiens, qui est aussi caractéristique et expressif, pour lé voya- 
geur, que dans une de nos i-ampagnos. en automne, le batta^ du blé. 
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Les semailles du riz à Madagascar sont aussi rythmiques. « La culture 
du pays est l'a^'aire des femmes. Elles s'avancent en file, ayant ù ia main 
un Mton pointu, avec lequel elles font de petits trous; elles mettent dans 
ces trous quelques grains de riz, puis les comblent avec leurs pieds. 
Cette opération s'accomplit avec une grande régularité, un rythme for- 
tement marqiié, ce qui fait ressembler ces femmes h une troupe de dan- 
seuses. » 

Les instruments de travail font souvent des bruits spécifiques qui 
marquent te rythme et conetituent de véritables accents. Mais souvent 
on a recours à des instruments spéciaux pour marquer les accents. 
Les Grecs travaillent ou son de la llitte et aussi les Étrusques. En 
Malaisie on rame au son du tam-tam; au Soudan et en Chine divers 
travaux s'exécutent au son du tambour; ou Dahomey les indigènes qui 
travaillaient à la construction du chemin de fer portaient su r leur tête leur 
panier de terre en marchant au pas, h la file indienne, pendant que 
l'un d'eux marquait la cadence en frappant sur une pelle. Le plus sou- 
vent c'est la voix humaine qui sert h marquer le rythme; les manœu- 
vres poussent des cris monotones pour régler l'effort commun. Des 
onomatopées, des refrains plus ou moins imagés, ont graduellement 
évolué vers les chansons de travail, variables avec les métiers et avec 
les pays, où Bficher a pu voir l'origine des œuvres des poètes et des 
musiciens. 

Ce n'est pas seulement sur le travail physique que le rythme exerce 
son influence, c'est aussi sur le travail intellectuel. Ëbbinghaus, puis 
Mûller et Schumann ont constaté l'influence du rythme sur l'associa- 
tion des idées. 

Pour (.Hre agréable, le rythme poéf iq'ie doit se pi-ecipiter et se ralentir 
de manière à ne pas se metirc en oppo.sition avec les phf^nomènes méca- 
niques de l'attention '. 

l. C. M. Stb.\TTO\. Ejpee'imeiilal fini-holnyy ami il' betieiiig iipon ciiUiirt, 1903, 
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CHAPITRE IV 

INFLUENCE l)E LA UCKÉE DU REPOS' 



SoUMAiHE. — La iliirée nécessaire Ou repos suivant Tige. — Variélé du travail 
suivant la durée du repos. — Inlluence de rallongement pro^ircssir du repos. 

On con^idi^re en générai comme caractéristique de In ivatau ration de 
la fatigue crgographique la capacité de reproduire un ergogramme de 
miïnie valeur que l'ergograinme exécuté après le repos complet, toutes 
les autres conditions aussi égales que possible. Ce temps varie sans 
doute chez les individus, mais il est intéressant à étudier parce que sa 
connaissance peut renseigner sur la valeur du ru-pos en générai. 

Les auteurs italiens estiment à deux Ueures le temps nécessaire à 
cette restauration. .Maggiora a constaté que ce temps a diminué chez 
lui quand il a avancé dans l'iige mûr. Frey a trouvé une heure chez des 
hommes. Itinet et Vaschide étudiant des jeunes gens de lt> h 18 ans ont 
vu qu'il leur suffisait d'une demi-heure. M"" Jotcyko chez des jeunes gens 
d'une vingtaine d'années a vu la restauration réalisée en dix minutes 
comme Kroepelin, et même en cinq minutes'. 

J'ai expérimenté de nouveau aat ce sujet avec l'ergographo de Mosso 
en soulevant chaque seconde avec le médius droit le poids de 3 kilo- 
grammes'. On exécute le matin h la même heure, dix ergogrammes, 
chaque jour avec des repos intercalaires difTércnts. Si l'on compare le 
travail total de chacune de ces expériences relativement à leur durée y 
compris le temps des repos, on voit que le travail par seconde décroît 
régulièrement h mesure que les repos s'allongent de 15 secondes à 
Il minutes; puis il remonte. Le mémo nombre de reprises du travail 
donne une quantité croissante avec la durée du repos, jusqu'au repos 

1. E. Ahbeig, Ucbcr den Ii:tnf1uEs von Arbcitsp&usen avS diu Leistungsiabigkeit, 
P$ijehol. Arbeilen, 1896, I, p. 300. 

2. Conlribution à l'étude du temps uiicc. 
suit le tiavail crgograpliiquc, C. A. de la S< 
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de 8 minulufa; puis il se produit une décroissance jusqu'au repos de 
9 minutée, puis une remontée graduelle. 

A mesure que le repos s'allonge, on voit le second ergogramme aug- 
menter. Quand il a atteint à peu près la valeur d'un ergogramme normal 
fait après le repos complet, la décroissance des dcrniei-s l'rgogrammes 
devient plus rapide el le travail total commence h décroître, comme 
on le voit dans l'expérience VU avec 4 minutes de repos. La décrois- 
sance dos derniers ergogrammes s'accentue encore quand le deuxième 
ergogramme arrive h dépasser le premier avec les repos de 8, 9, 10 et 
Il minutes. Quand le deuxième ergogramme tend de nouveau à s'éga- 
liser avec le premier, h partir du repos de 12 minutes, les ergogrammes 
suivants remontent el conséquemmenl le travail lotnl remonte aussi. 

Une certaine dose de repos a un efTel excitant caractérisé par l'éléva- 
tion du second ergogramme; cet cITet de l'allongement du repos cesse 
quand l'allongement a dépassé une certaine limite. Quand cet elTet 
excitant est le plus grand, la dépression consécutive est plus marquée - 
(exp. IX à Xll). 

Dans des expériences oii ils n'ont Fait varier la durée des repos que 
de 1 à 5 minutes, O.^erelkowsky el Krœpolin ont aussi été frappés de 
voir que la fnliguc ne s'accumule pas constamment plus vite en pro- 
portion de la brièveté des repos. Il y a un autre élément de la pro- 
duction di' la faligue que la répétition de l'elTort; il y a aussi quantité 
du produit dans les premiers elVorts. En général, chaque fois qu'on 
produit un surtrovail sous l'inlluencc d'une excitation artilicielle, la 
décroissance consécutive esl plus rapide, et il y a un déftoit dans le tra- 
vail total. Quand l'allongement des repos est devenu suffisant pour que 
le travail resie uniforme pour plusieui-s ergogrammes successifs, fait 
que Maggiora a observé avec des repos d'une heure, et que nous obser- 
vons avec un repos beaucoup plus court, il nrrivu quand mi^me on 
moment où il se produit une chule rapide. C'est-à-dire que la capacité 
de reproduire un ergogramme égal au premier foit après le repos com- 
plet n'osi pas la preuve de la restauration totale de la fatigue. l,a restau- 
ration totale ne peut être caractérisée que par la possibilité de repro- 
duire indéfiniment le même travail. 

On voit dans ces expériences qu'une certaine quantité de i-epos. 
variable sans doute suivant l'individu, constitue un excitant. Le fait 
peut être bien mieux illustré si on allonge le repos au cours de la ménie 
expérience. Exemple : Oa vient de faire vingt ergogrammes avec des 
repos de 15 secondes, le Iravail du dernier ergogramme, n'est plus que 
de 0,42. On continue îi travailler avec un repos de 30 secondes, l'ergo- 
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gramme suivant donne 12,87. Après vingt ergogrammes avoc les 
repos de 30 secondes dont le dernier donne un travail de 0,09, on 
continue à travailler avec un repos de 1 minute, l'ergogrammc suivant 
donne 16 kil. 71. Après vingt ergogrammcTi avec le repos de 1 minute 
dont le dernier a donné encore un travail de 0,09, on continue h travailler 
avec un repos de 1 minute et demie, rnrgogramme suivant donne 
18 kil. 60. Après vingt eriçogrammes avec le repos de 90 secondes dont 
le dernier a donné un travail de 0,06 on continue h travailler avec 
un repos de S minutes, l'crgogramme suivant donne âl,42; au hui- 
tième efTort avec le repos de 2 minutes l'incapacité est totale. La hau- 
teur moyenne des soulèvements du premier ergogramme après le repos 
complet était de 4 cm, 61 ; celle du premier ergogramme api'ès le premier 
allongement du repos, 3,29; celle du premier ergogramme après le 
deuxième allongement o.lS; celle du premier ergogramme après le 
troisième allongement 4,97; celle do premier ergogramme aprts le 
quatrième allongement 4,51. 

On voit que sous l'influence de l'allongement des repos au cours du 
travail on arrive h obtenir un effet excitant tel que le travail devient 
plus que double du travail normal au rythme ordinaire; ot en même 
temps la qualité du travail augmente comme le montre la hauteur 
moyenne relative des soulèvements. 

.V la lin de l'expérience la hauteur luuyeime diminue, ce qui montre 
que l'effet excitant a une limite, comme nous l'avons vu d'ailleui's par 
la quantité de travail dans d'autii-s expériences. 

Dans les expériences VIII h XVI, oîi le travail du deuxième ergo- 
gramme tend à égaler le premier ou h Ii' dépasser, le travail total est 
relativement faible, ("est que la fatigue ne dépend pas seulement de la 
quantité de travail mais de la façon de le produire. Tout rendement 
excessif accélëi-e la fatigue. Lue exaltation du travail par une excita- 
tion scn.torielle produit un effet analogue; par exemple, si on reprend 
l'cxpériepce de repos de lo minutes eu faisant une excitation ulfactive 
pendant le Jeuxièmo ergogramme, ou obtient les chiffres suivants : 
1" ergogramme, 9 kil. 54; i" ergogramme, Il kil. 94; 3° ergogramme, 
4 kil. 14; i° ergogramme, 2kil. 88; 5" ergogramme, I kil. 89; 6' ergo- 
gramme, 1 kil. 47; 7' ergogramme, 1 kil. 11 ; 8' ergogramme, kil. 96; 
9* ergogramme, kil. 63; 10' ergogramme, kil. 37: travail lolal, 
33 kil. 13, bien inférieur au travail snn* excitation. 
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CHAPITRE V 

INFLUENCE DU POiDS SLR LE TRAVAIL» 



SoMMAiHF.. — Influence du poiiis sur le travail fourni par un seul elTort et sur 
le travail Toumi par des efforts répétés. — Fatipie plus grande a la suite 
du travail avec les petits poids. — Paralysies par épuisement. — Influence 
de rallegement du poids. 

Suivant que le muscle soutëve un poids plus ou moins lourd, aTecjun 
même rythme, le travail change'. Si l'on compare le travail d'un seul 
effort, avec des poids différents, on oblient des résultats assez analogues 
h ceux de Haggiora' qui a vu son travail diminuer suivant qu'il soule- 
vait toutes les deux secondes un poids de 2, de 4 ou 8 kilogrammes. 
Quand le poids devient plus léger, l'amplitude et le nombre des mou- 
vements peuvent dépenser assez de force pour compenser la diminution 
du poids, de sorte que le travail, avec 1 kilogramme, est inférieur, pour 
Maggiora, au travail avec 3 kilogrammes. Si le poids diminue encore 
dans une mesure convenable, le travnil peut continuer de plus en 
plus. 

Si à des jours différents, api-ès un repos complet, le matin, et à la 
même heure, on iail. aven chaque poid^, une série de vingt ergogrammes 
séparés par des intervalles de une minute de repos, on retrouve pour 
le premier ergogrnuinie de chaque série la confirmation des faits précé- 
dents relativement à la quantité de travail ; mais les séries sont particu- 
lièrement instructives au point de vue de la fatigue. Les expériences ont 
été faites au rythme de un soulÈvcuient par seconde. Dans le tableau 
suivant, les résultats de chaque expérience sont disposés verticalement. 
Les ergogrammes correspondants des différentes expériences sont sur la 
même ligne horizontale. 

1. Dr' l'inlluvnc'c ili<s lUiri'i'oni.'L-s ili.- p»îils sOu)cvt'> au iin^iiLe rytlinic surlu travail 
<a sur la fatigue. <.'. H. de la Soc. i/r Biologie. lOOi, p. 1112. 
i. A. MAiiGiuitA, Xx-i lois delà Taliitur lUailiôcs clans le!^ iiiusdos Ak riiomine. Arch. 

liai, il-- liieiloyif. 1890, (. XIII, J.- IKT. 
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INFLL'ENCK DV IKtlDS SLR LE TRAVAIL 
Ti-avail en ktlogrammitres variant avec le poidt soulevé. 
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11,880 18,93 26,54 58,76 80,24 96,75 33,14 

Les résultats ont une eigntfication complexe. Si on consid&re l'er- 
gogramme l, h chaque expérience, on voit que le travail est plus élevé 
avec le poids de 1 kilogramme qii'aver, ci'ltii de un demi-kilogramme, et 
que le travail diminue si on prend un poids de 3 kilogrammes, qu'il 
s'abaisse encore si on prend un poids de plus en plus lourd. Mais si on 
considère le travail total des ÎQ ergogramines de chaque expérience, on 
voit que c'est avec le poids de un demi-kilogramme que le travail est 
le moindre ; il croit progressivement h mesure qu'on augmente le poids 
jusqu'à 5 kilogrammes, puis il décroit. 

Rapport lin travail suivant le poids soulevi\ 
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Si un coiisidëre le rapport du travail du deuxième ergogramme au 
travail du premier =: 100, on voit qu'il augmente graduellement à 
mesure que le poids augmente : Exp. 1, 1.89 ; exp, II, i,8â ; exp. 111, 
36,2iî; exp. IV. 52,31 ; exp. V, 08,85 ; exp, VI, 74.36; exp. VII, 92,85. 
Dans les conditions de ces expériences. In fatigue se réparc d'autant plus 
vite qu'on a travaillé avec un poids plus lourd, jusqu'h une certaine 
limite qui est 5 kilogrammes pour le sujet en expérience. Ouand ou tra- 
vaille avec un poids léger, on fait un bien plus grand nomiire de mou- 
vements et on ne s'arrijtc que quand la fatigue est plus profonde; cette 
fatigue plus profonde demande plus de lemps ù se réparer, et l'efUcacité 
de chaque nouvelle reprise du travail s'en ressent- 

Si on compare les vingtièmes ergograinmes des 7 expériences du 
tableau, on voit que la fatigue est de moins en moins marquée h la fin de 
l'expérience à mesure qu'on ouginente le poids, jusqu'à S kilogrammes, 
puiselle s'accentue de nouveau quand il s'agit du poids de 6 kilogrammes. 

Cette fatigue produite par les mouvements longtemps répétés avec les 
poids, et qui touche de bien près à l'impotence motrice, éveille facile- 
ment chez les sujets débilités l'idée de paralysie. Bile peut rendre compte 
des paralysies par épuisement. Frank Smith ' n décrit sous le nom 
li' kepkasutic hemiplegia ou hammer palgy, une paralysie d'occupation 
observée chez les couteliers de ShePlield, etqui se montrait de préférence 
chez ct;ux qui se servaient des plus petits marteaux. (.>!s paralysies ne sont 
pas des maladies lictives comme le veut tiowers et ceux qui le suivent ', 

La fatigue qui est le fait primitif dans la genèse de ces paralysies 
n'exclut pas la suggestion; mais si l'idée y joue son n'ile. r'est un rùlf* 
siicondnire'. Il ne faut pasdin- : iui commincinienl élait Ir Verbe, mai-' 
au commencement était h' mouvement. 

Il faut noter d'ailleurs que toutes les paralysies piufessiounelles dues 
au surmenage local n'untpas mie origine centrale : un grand nombre sont 
d'origine périphérique et semblent montrer que la faliguç det^ nerfs, si 
minimequ'ellcparaisscsufiitàmettreen évidence la pi-édisposilionnevro- 
patbique ou à favoriser la localisation des intoxications ou des infections''. 

1. Tkt Lancel. 1869, I, p. 423;- Britinh med. Journ.. 1876, 11. p. 59). ' 
î. W. R. UowKas. A manual of diaeiaei of Ihe nervous systein, \o\. II. p. .676; 188S. 
— M. Bahacs, Les névritti profesnionnellea. p. lîô; llièse, 1901. , 

a. Ch. FÉnk. Onpai'alysLsbjexhausIion, Bi-ain, n Joura. of Seurology, 1889, vol, IX. 

t. Ch, VLké. Note »ur une paralysie il'<K'i;upatL<)n. La Reli/ique médicale, 1838, 
l. Il, p, Sîl ; — N'otcsurunc paralysie d'occupaliun <:liuzunatcoulii|uc, flrDuri/» MéJe- 
cine. 1898. p. 8iD: — Note sur une paraly«io d'iiwupalion <'\i'->. un !iyphiii(iqno ù la 
piViodc scciindairo. La SomiaHilie médii-al''. 1901. p, liOl, 
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Influence dal'aUdgement d« la oliarge- — Lorsqu'on a ou b supporter 
un poids lourd et qu'on en est délivré même parti ellemcot, od éprouve 
une sensation de bien-être, dont il m'a paru intéreseant d'étudier les con- 
ditions physiologiques. 

un travaille à l'ergographe avec le médius droit au rythme d'un sou- 
lèvement chaque seconde, jusqu'à l'épuisement; le travail est repris 
après une minute de repos avec un poids décroissant'. 

Les expériences du premier groupe ont été Taites après un repos 
complet, le matin, k la même heure. 
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* 1,5 9,09 155 

5 i 15,27 355 

« 0,5 17,33 3117 

Dans un autre groupe d'expériences, le sujet travaille de la im^ine 
manière, mais après avoir déjù subi d'outrés expériences fatigantes. 

Ex PÉRI EN CR V. 

1 6 0,09 5 0,54 1,80 100 

2 4 1.02 27 4.08 

3 2 â,69 53 5,38 

4 0,5 14,B0 292 7,40 

EXPÉHIRNCI^ VI. 

1 C 0,2G 1,56 

2 5 0,94 23 4,70 

3 4 1.63 37 6,52 

4 3 3,39 75 10.17 

5 2 6,22 128 12.44 

6 1 16,37 322 16,37 

7 0.5 2,23 42 <,11S 

ElPËniRN'<:e VII. 
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KvpÉwiLNCr. VIII. 
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Oes expériences montrent, en général, que l'allî^gement du poids 
lionne une augmentation île travail qui n'est toutefois pas indéfinie; la 
fatigue conserx-e ses droits, Dan^ les cxpéricnres les plus prolongées, 
l'allégement n'unipéehe pas la ninnifeetation de ré|)uiEcment progressif 
dans les dciniei's ergograninies. 

Dans le premier groupe d'espériences faites aprî's le repos eomplel, 
on voit que rallégement est d'autant plus favorable nu travail qu'il est 
plus graduel, l'adaptation étant plus diflii-ile quand l'écart est plus 
grand, La même règle ne se retrouve pas dans le second groupe d'expé- 
riences faites au cours de la fatigue et qui ne peuvent être rigoureuse- 
ment comparées ni entre elles ni avec les précédentes. 

Le sentiment de kientHrc qui accompagne l'allégement coïncide aver 
une augmentation absolue de la capacité de travail qui s'est manifestée 
plusieurs foisaucoui'sdc l'expérience par des ergogramnies plus volu- 
mineux que les ergograninies exécutés api-ès un repos complet avec le 
même poids. En général, après le repos complet, le premier travail avec 
le poids de 3 kilogrammes donne de 9 kil, 30 à 9kil. tiO; mats au cours 
de ces expériences d'allégement, on obtient avec ce même poids 9,87 et 
12,66 dans les expériences faites après le repos, 10,17 et 13,59, dans les 
expe'rtences faites au cours de la fatigue. Du reste, on voitqu'en général 
le bénéfice de l'allégement est plus considérable dons la fatigue. 

Simonelli a vu déjù que la diminution brusque du poids, au coui-s du 
travail, le laisse continuer au rytbme naturel, et a un effet plus utile 
quand le muscle est fatigué que quand il est frais'. 

Rappelons que lepoids a une autre influence sur le travail. J'ai observé 
que le temps de réaction s'allonge h mesura que le poids h soulever est 
plus lourd. L'allongement est régulièrement progressif si le poids n'est 
pas connu d'avance; il peut être corrigé par l'effet de l'attention si le 
poids est connu*. 

1. L, SiMoNtLLi, Sulla Tatica esut ritmo nei iiiusculi vuluntaril, tiiornalf inleiiia:io- 
natedetle Scienit medicht, 1900, XX(I, p, 833. 

2. C>, fttit. Le Iravail cl la temps de rvaclkm. C, 1(, de la Soc. de Biologie, 1803. 
p- 4Ji. 
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CHAPITKE VI 

LE RULE DE L'ÉCONOMIE DE L'EFFORT' 



Sommaire. — Variations dfs effeU de la réserve suivant sa quanlili;. — Variu- 
Uons suivant la repétition des réserves dans les efforts successirs, 

Cest un fait bien connu qu'on peut donner un travail plus considé- 
rable quand on ménage ses forces au début. Le ménagement des forces 
coïncide avec une sensation de bien-être; on travaille avec plaisir lors- 
qu'on ne dépense pas toute sa force. L'expérience permet de se rendre 
compte à la fois du bénéfice au point de vue du produit, et du plaisir 
de l'activité volontairement restreinte. 

Toutes les expériences sont faites a la même heure et dans les condi- 
tions aussi égales que possilile. La premiJ-re qui sert de ti^moin con- 
siste a prendre vingtergogrammet^séparéspar des repos de une minute, 
avec le médius droit soulevant chaque seconde un poids de 3 kilo- 
grammes. Elle donne un travail total qui no difi'^re guire du travail 
moyen déjh obtenu dans les mêmes conditions. Dans l'expérience sui- 
vante, on cherche ii restreindre le premier ei^ogramme de un dixième 
environ, puis de un dixltme en plus dans chacune des expériences suc- 
cessives. Les elTorts suivants sont poussés jusqu'à l'impossiUililé de sou- 
lever le poids au rylhme convenu. En fail, la restriction proportionnelle 
désirée du premier ergogrninmi' manque de précision parce que l'idée 
de s'arn'ter gt^ne le mouvement ; mais les restrictions réalisées n'en sont 
pus moins inslructives, comme on en peut juger par le tableau l, où le 
résultat des expériences est résumé pjir le travail des vingt ei^ogrammes 
de choque expérience qui se lit dnns le sens vertical. 

A mesurequelepremierergogramme est plus diminué volontairement, 
le second crgogramme, où on dépense, comme dans les ergogrammes 
suivants, toute l'énergie disponible, augmente au point de dépasser de 
beaucoup le travail normal du début après le repos complet. Tant que 

<!■: l'i'ITnil. '.'. B. tir la Soc. rie BMoffif. 
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/- — Travail en kilogramme 1res variait mivant la réduction volontaire de l'effort 
au premier ergogramme. 
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IV'XciUlion est moilérOe, elle ne s'é|iiiise pas après le tli'uxième ergo- 
grammc et le travail total augmente : à partir du moment oii l'excita- 
lion caraclërist'u par la valeur du deuxième «ïrgogramme devient forte 
fExp. V), file est suivie d'une dépression brusque, et le travail total 
diminue, l/cITet excitant de la r(!'luclion volontaire du travail initial 
s'atténue quand celte réduction volontaire da premier er^ogramme 
fst devenue considérable ; le travail du deiixi^nif ergogramnir dt'clitie : 
un voit alors (Exp. l.\ et Xj le travail total remonter. 

llVst la réduction volontaire du premier ergogranuiie d'environ 
30p.100quiparaît la plus favorable au travail total (talileau I, Exp, IV,, 
DausrUne seconde série d'expériences, on a réduit volontairement dans 
cettetmémc proportion de-'M p. 100 et relativement k l'expérience pré- 
cédents un ergogramme de plus h chaque nouvelle expérience. Comme 
dans lar série précédente, la réduction volontaire n'est pas strictement 
réalisée, comme on en peut du reste juger par les chiffres; mais ce;: 
approximations ne sont pa? capables d» modifier to^ cnnséquencfs. , 
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TRAVAIL in- l>L.\l)iin 

it kilogrammétres cariant iuivant le nomhre'jTerijoyra 
sur Uiquel» a porté l'éeonomiede Ceffort. 



1 


il mil. 


■ i. er,[. 


Il Wll. 


>icrii. 


■■< Tï. 


(«frs. 


l'm. 


■ Kcre. 


[9'rf. 


(liienf. 


g 


r«l«l). 


■«luil*. 


ré.luil>}. 


mluil.,. 


rMHiK . 


r,^uil4. 


■wluil*;. 


réduit > . 


■^<iil.t. 


r«dsit. 


1 


6.51 


6.66 


6.60 


6.60 


6.54 


0.57 


6.60 


6,66 


6,00 


6.57 


2 


1V,C5 


7,50 


7.50 


7.59 


7,50 


7.56 


-,50 


7.36 


7.53 


7,50 


3 


6,43 


13,li 


9,36 


9,3» 


9,39 


9,36 


9,39 


9.42 


9.42 


9.39 


4 


3,73 


3,84 


9,54 


6,63 


6,72 


6.06 


6,72 


6,72 


6,87 


6.69 


r, 


5,3t 


1.05 


6,0» 


9.48 


6.75 


6,1» 


6.73 


6,72 


6.75 


6,81 


fi 


5.10 


1,08 


6.03 


3.81 


9.99 


7,02 


7.08 


7.17 


7,08 


7,02 


7 


4.8» 


0.93 


5.76 


*,7l 


7,05 


10.56 


7.38 


7,41 


7.50 


7,41 


8 


4,89 


0.15 


5,13 


4,74 


6,42 


6.33 


6,27 


4,41 


4,35 


4,43 


ï 


4,41 


0.69 


5.37 


5,41» 


6.15 


6,30 


1.14 


tO.29 


6.84 


6,81 


10 


4,20 


0,60 


5.43 


5.10 


3.79 


6,21 


«.51 


6.46 


12,BI 


9,00 


11 


4,05 


o.-ia 


5,iO 


3.28 


5,31 


6,13 


0,15 


6.48 


2.04 


9.15 


\i 


3.87 


O.liO 


5.10 


5,0) 


5.01 


6.06 


0,36 


6,43 


0.93 


6,12 


13 


Z"^ 


0,34 


4,T4 


5.61 


4,95 


6,06 


0.30 


6,43 


0.69 


6,12 


)* 


3.48 


0,39 


4.41 


;;,49 


4,83 


6,06 


0.24 


6,39 


0,48 


6.15 


15 


3.51 


0.42 


4.47 


5.07 


4,86 


6.06 


0.06 


6,42 


0,36 


6.12 


16 


:!,i8 


0.2T 


3.4Î 


5,40 


4.89 


6,06 


0,06 


6,43 


0,33 


6,12 


\- 


3,48 


0,27 


2,94 


5.10 


4,59 


6,00 


0,03 


4,32 


0.18 


6,12 


18 


3,30 


0,21 


1.98 


4,86 


4,47 


6,03 


0,0Î 


2.31 


0.12 


1,38 


1» 


3,33 


0,12 


1.68 


4,33 


4.17 


6.03 


0.01 


1,35 


0.06 


1.05 


20 


2,19 


0,09 


1,56 


1,50 


3,90 


6,00 


0.00 


0,36 


0.03 


0,66 



93,70 3B,K 103.11 114,39 119,37 133,66 60.67 119,8S 80,97 130,90 

L'cxpéricnrc I du tableau il est la reproduction de l'cxpénence IV de 
la preiiiièro série italileau 1), qui siTt de poiut de eomparaison aux 
expériences suivantes. On voit dans cette série d'expériences les marnes 
faits que dans la série précédente. Ouaiid, h la suite de la réduction 
volontaire, l'efTort^fond objective une excitation très rorte(Exp.lletlX), 
le travail subit i l'etTort suivant une dépression brusque et considérable, 
et le travail tulal est diminué. Onand l'excitation est modérée, elle est 
plus durable ; et la persistance de l'excitation se maniTeste quelquefois 
par un tr,ivail stéréotypé, caractérisé par des séries d'ergogrammes 
égaux ou peu s'en faut. L'effet excitant je l'économie de l'effort peut 
manquer, après une longue série de réductions successives, si on n'aug- 
mente pas la proportion de la réduclion volontaire. C'est ce qu'on voit 
dans l'expérience VII (tableau 11) : la réduction volontaire de l'ei^o- 
gramme 7, de 30 p. 100 environ de l'ergogramme 7 de l'expérience VI, 
ne donne plus aucune excitation à l'ergogramme 8 qui obéit à la loi.de 
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Ift fnligue et diminue ; nuits à l'expërience Vlll, l'ergogramme 8, réduc- 
tion volontaire de 30 p. 100 environ de l'ergoi^ranie 8 de l'expérience VII, 
l'crgogramnie 9 où l'elTorl est poussé à sa dernière limite, le travail 
remonte et il reste considérable dans les ergogrammes stéréotypes 
qui suivent. 

La démonstration expérimentale que la modération de l'elTort peut 
augmenter con produit et lui ajouter l'agrément n"est pas sans intérêt 
au point de vue de l'hygiène et de l'éducation et même de l'exploitation, 
[/excitation autochtone qui résulto quelquefois du ménagement est aussi 
capable de mettre en lumière la puissance du sujet que les excitations 
sensorielles ou autres. 



>y Google 



CHAPITRE VII 

LKS CONDITIONS INDIVIDUELLES QUI INFLIENÏ SCU LE ÏRAVAIl, 



SuMMAiHR. — lafluenuc de lilge. — Innuencc du sexe. — Influence de quelques 
états pati 10 logiques. 

L'élude des conditions aj^réablcs ou désagréables qui inllucnt sur le 
travail', soit en l 'augmentant, soit en le diminuant, permet de recueillir 
quelques renseignements sur les rapports qui existent entre la capacité 
consciente ou inconsciente du travail avec le plaisir. L'analyse du plaisir 
peul aider à la synthfise du bonheur. 

Dans une étude sur le développement di; la force musculaire de 
rhumme en rapport avec son développementphysique général', Demen- 
tîefT montre que le développement de la Torce musculaire, comme te 
développement physique en général, est plus actif avant et pendant la 
puberté. Ce développement est plus précoce chez les enTants des paysans 
que chez ceux des ouvriers de fabrique. L'énergie de la pression de la 
main ne croîtrait que jusqu'à ii5 ans, tandis que l'énergie générale du 
soulèvement (force des reins, lifting strenght] croîtrait jusqu'à 3S ans 
pour décroître ensuite. 

Cependant Maggiora, en comparant les tracés ergographiques du 
médius pris pendant 14 années consécutives de îi à 36 ansa remarqué 
que sa force n'a pas cessé de croître et dune manière notable '; et à la 
fm de cette période la réparation de la fatigue demandait moins An 
temps. Il pense que cette modification ne tient pas à l'exercice mais à une 
amélioration des conditions de la nutrition. J'ai constaté la même pro- 
gression chez un infirmier que j'oi observé de 24 à 33 ans à plusieurs 

1. Êludcâ oipérimeataies sur le tr&vaii chez l'homme el surqueiqnes conditions 
qui influent sur sa valour, Joarn. de l'Anatomit el de la Pliyi., ItÛI, p. 1. 

S. Thèse do Moscou, 1SS9; Citû par Ilia Sachnine. Élude sur Cirtfluence de la 
durée du travail guolidien sur la tanlé générale de taduUe, p. Ti; Tii. du Lyon, 
191H). 

ir quelques pliûnomOnus delà rutlKUC. Arch. 
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LES CONDITIONS IKDIVIUUKLLES QUI INFLUENT SUR LE TRAVAIL 87 

reprises éloignées et chez lequel l'inlluencc de l'exercice ne pouvait 
jouer aucun rôle. 

Maggiora, Binet et Yaschide' ont constaté que la fatigue arrive 
plus vite cliez l'enfant que chez f adolescent et plus vite chez l'adolescent 
que chez l'adulte. 

La fatigue arrive plus vite chez la femme que chez l'homme^ 

La plupart des troubles de ta nutrition afTectent le travail dans le sens 
lie la dépression. Parmi les recherches dans cette direction, citons celles 
(|ui ont été faites chez les addisonnje^s^ chez les aliénés*, chez les 
épilepliques', chez les hystériques. 

Zenoni* et Trêves ont observé chez les diabétiques des courbes très 
prolongées ; que l'on peut expliquer soit par la diminution de l'élasticité 
du muscle (Trèvesi suit par le défaut d'attention nu début du travail, 
défaut d'attention qui réalise une économie de l'elTort ralentissant la 
fatigue. 

Certaines auto-inlosicalions peuvent produire une modification du 
travail. Pantanettî a signalé une longue prolongation du travail dans 
lictère'. Au reste plusieurs produits de sécrétion" peuvent avoir un 

i. A. Bi.MT, el Vasciudf, ExpOdenccs <Ih forreile musculaii'c et de fund chez les 
jrunog gens, L'Année paycbnliigiiiite. I Y. I89S. |). 15 : — La mesure de la force iiiuscU' 
l^irc choElcsjeDneageiis. tiii/., ji. tTti; — Réparation de la Tullgue musculaire, ibid.. 

r- Î95. 

i. (i. C. Fenntm. Ricarche crj^DgriiliâClic nclla dunna, Itevhia i^penmentale di Fit- 
•lialria. XXIV. 1898, 1, 

3. AstLoi'ti. CuARNix et L.iNULOis, La raliRUC clicz les ad di sonnions. Arch. de PItys., 

4. E. CH.iHBiitn. Bcrliorches iiiyuKi'&l'tiiilucs et d.vnamnmétrlijURS sur lo trerablo- 
iiicnl et iBUixie des parai vliijuci Rvnéraui, Heviie scienlifiqur , 1081. 3< sùrJe, t. I, 
p, "i. — Roncohom: el IIiethicu. L'«rKO|tru|il(ie ciiei les aliénés, Arcli. ital. de Biol.. 
IHK. XXIIi. p. 173. — SuAppi-ui. Aliillla niulrice nei tiani c negli alienati, Itecinla di 
tr^nialria. l'JOI, Use. 3-4. 

5. Ca.Vtat, 1^1 éfrilcpsieti/eii épilepli/iiiet. fi. iOU; Paris, F. AIcan.1S90. — C. Coldcci. 
L'Bltenauiunlo ciffograllcu ni'i nunnuti u iicgii epïlultici, AIti délia r. Ae. med. 
chir. .Vopoit. 19J1, IV, V. 

6. Zb-iom. Ricerclic i-liniclie suiralTatii:aniento iiiuscolari nci diabelici. PoUclimco, 
IHM. — Z. TbËves, Sur les luis du truvail Jiiuseuiaira. Arch. ital. de Biologie, 1898. 
I. XXIX et X.\X. 

T. PAHTANaTTi, Siir la fatigue musculaire dans certains états patholugiquos, Arch. 
ilal. de Biologie. 1893. XXII, p. 18. 

8. V. B. COPRiATi, studio ciinico e epe ri mentale auiruzlimn del sncco losticolare, 
Aiin.di Neurologia, 1892, p. 1 ; — 0. Zoih. Zwui ergugraphisctic Vorsuclisrcihen iiber di« 
Wirkuag orchiiiscliea Éxlraots, -Irch. f. die gtsam. Phyt., de PIluger, 1895, LXII, 
p. 3^; — Precl, Zwei wetlere crgugmpliisclie Versuehsreilicn, itid., p. 379; — 
A. Hosst, ladDence du anc thyroïdien sur l'énergie inuscalairo et la résistance à la 
fatigue, Congrèê français de Métl., 4< session, 189S. p. 396. 
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effet excitant ; le suc tesliculaire (Copriali, Zoth, Pregl), le suc des cap- 
sules surrénales (Pantanetli). le suc thyroïdien (Mossë). 

On peut admettre avec Mossé que les sucs et les extraits organothé- 
rapeutiques introduisent dans l'organisme, en ni^me temps que la subs- 
tance ou les substances spécifiques de la sécrétion qui les fournit, des 
principes communsà divers éléments ou tissus fermentes, diastases, etc. 
Ainsi s'explique ce fait que les sucs et les extraits organiques ditTérents 
peuvent provoquer en dehors de leurs actions spécifiques particulières 
certains cftel s communs. 
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CHAPITRE VIII 

INFLUENCE DES CONDITIONS ATMOSPHÉRIQUES 
SU H LE TRAVAIL 



SoMxiiaE. — Inducoce de la preasion atmosphérique. — liUluence de la lem- 
péra lu re extérieure. — Abaissement, élévation. 

J'ai observé que sous l'influenre d'une augmentation de pression 
mi^iiie faible, comme celle qu'on obtient dans les appareils d'a<5rothé- 
rapie ', on observe au dynamomètre, c'esl-â-dire dans un elTort brusque, 
une augmentation de la force musculaire en mi>nie temps qu'une dimi- 
nution du temps de réaction, coïncidant avec une sensation de bien' 
être. Zenoni'a aussi observé que sous l'influence de la surpression 
atmosphérique l'ampleur des contractions est augmentée, mais la résis- 
tance ÎL la fatigue ne serait pa» changée. L'abaissement de la pression 
agit en sens inverse, surtout quand le changentent est rapide. U'autres 
conditions atmosphériques peuvent encore agir sur l'activité motrice 
volontaire. 

L'échaulfement ou le refroidissement rapides du milieu ambiant peu- 
vent produire sur la molilité volontaire des effets comparables à ceui 
des excitations agréables ou déplaisantes. 

L'élévation de température, dit Cl. Bernard ', rend plus actifs les phé- 
nomènes vitaux, aussi bien que la manifestation des phénomènes 
physico-chimiques. 

L'influence de la chaleur et du froid sur le travail .1 surtout été étu- 
diée h l'aide d'applications ou d'immersions générales' ou locales". 

i. La Pathologie dei imotioni, p. 7, I IS ; 189!. 

S, C. Zenomi, Hecheirhes ex péri m en laies sur le Iravail musculaira dans l'air com- 
primé, Arck, ilal. de Biologie. 1897, XXVtl, p. (6. 

3. a. Bbrniu.. Médecine eipérimenlale. |>. tOi. 

t. A. HtGdioRA et G, S. ViNAJ. Ricerche sopra l'in/îaenîa ilelle applicazioai idro- 
ierapiche sulla re»i*ten:M dei miiscoli alla fatica; Torîno, IS9I, 

5. H. S. Patrizi. Action de la chaleur et du Truld sur la fatigue des muscioï da 
l'homme, Arck. ilaC. de Biologie. 1893, XIX, p. 105. 
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Falrizi a observé la coïncidence des Tariation» du travail avec les OBcil- 
lations (juotidionnes de ia température, le travail étant, en général, 
plus considérable dans l'après-midi '. Toutefois, ayant olxservé que 
l'immersion préalable du membre dans l'eau chaude est défavorable, 
il ne voit pas de relation nécessaire entre les deux faits. J'ai étudié 
l'influence des modifications rapides de la température extérieure, soit 
en élevant rapidement, quoique modérément, la Icmpéiature du labo- 
ratoire, soil en n'y travaillant que lorsque le local a été refroidi '. 

Lesexpériencesontétéconduiles.comnte dans les recherches suivantes, 
en faisantdessériesde 4 crgogrammes|3 kilogrammes chaque seconde), 
séparés par de petits repos de 1 minute; chaque iféric séparée de la 
précédente et de la suivante par un repos de 5 minutes. Cette manière 
de travailler pare aux distractions accidentelles si un bruit inattendu, 
ou toute autre circonstance vient ii troubler l'expérience. I.c travail 
qui a pu manquer se retrouve h l'crgogramme suivant, et on arrive à 
avoii- des différences très minimes de travail quand on opère dans k'S 
mêmes conditions. Les quelques expériences suivantes donneitint une 
idée suffisante de l'inHuence de rapides changements de tempéra- 
ture, 

ËxpBRiBKCB 1. Médius droit. — La température extérieure est de ti". 
La température du laboratoire chaulTé rapidement est indiqu'! h 
chaque série. 



série, 13" 

— 13° 

— H" 

— 15"à i5",3. . . . 


. . . 23,40 
. . . 10,83 

. . . n.85 

. - 32,9* 
. . . 42,63 


ui Innil HO 

= 21,58 
108,43 
91,89 
82.75 
152,64 
197,54 


— 18" à 19» ... . 


- - . 27,72 
. . . 9,51 


13R,*S 

4t,O0 



ExPBRiENCK II. Médius droit. — La température extéi'ieure est ( 
La température du laboratoire est notée h chaque série. 



I. M. S. Patrth, Oscillaliuns quotidiennes du Iratuil mu^cul&ire en lappurl avtti 
la (cmpûralure du corps, Anh. ital. -le Biologie. 1892, XVII, p. 134. 

i. L'intluence de la leriipvratura extérieure sur le travail, C. H. Soc. île Biologie. 
1901. p. 17; — L'Annie p»ychologiqae. I9UI, VII. p. 117. 
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TRAVAIL RAFPOIrr 

1" série, 19» à I9",5 Mi.16 165,70 

2° ^- 20« à 21" i?,21 195,59 

3" — 21» à 28" 46,05 213,39 

*" — 22» à 23" 8,19 37.95 

5" — 23» « 24" 3,85 27.10 

ËJCPitRiBNCB III. Médius gauche. — La température cxtërieure est <le 8", 



k-logriiumïlr», >u tnviil Domal. =: 15.'^ 

1" série, 13° 15,73 99,55 

2" — 13" lî,18 77,43 

3" — 14" 13,17 83,72 

4» — 15" 16,44 104,51 

5' — l«"âl«",2 17,52 111,37 

6* — n",5 .... : 13,80 87,73 

7" — 18«,5 13,50 85,82 

ExpBHiBNCE IV. Médius droit. — La température extérieure est 4°. 



1" série, 21" 30,03 134,52 

2° — 2l",5âa2« 33,73 lfi5,5C 

3" — 22",5a23».5 32,34 149,89 

4" — 24" à 24",5 18,93 87,72 

5" — 25" à 25",5 9,76 43.22 

6' — 26° â 26",3 7,23 33,50 

7" — 27" 5,58 25,85 

8« _ 27".5 4,68 21,68 

9" — 28" 3,84 17,79 

.U^d lus gauche nprès le repo^ habituel de 5 minutes. 

lO- — 27",5 à 86»,7 20.39 128,98 

II" — 25" 24° 19,02 120,91 

ËXPÉRI8SCB V. Médius gauche. — La température extérieure est de & 



1" série, 2t" â 23".5 20,01 127.20 

2* — 2i" a 25" 18,18 115,57 

3° — 2e"à26",5 15,12 96.57 

4" — 27" 20,40 129,08 

5" — 27» à 27". 5 15,15 90,73 

6* — 27",5 14.94 95.42 

7' — S7",.ï 19.63 124.92 
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8" série, 27" ,5 14.41 QO.S: 

»• — 26" 12,72 80,86 

10" — 28" 14.35 91,82 

U" — 28« 18.2'» 115,95 

12^ — 28» 13,38 85,06 

)3'' — 26''ù24'' 14,58 93.76 

14" " 23" à 22» 14.8i 9t,2t 

15" — 2l",7à2l" 13,15 90,75 

16" — 20".5Û20'' 11,46 78.85 

Ces expériences nous monlri'nt qu'une «'lévalion de lempéralurc 
rapido du milieu ambiant provoque une augmentation du travail, qui 
se manifeste d'emblée tout comme lorsqu'il s'agit des cxcilalions sen- 
sorielles agréables. Du reste, on peut considérer à bon dioit cette éléva- 
tion de température, romme agissant h la manière des excitations sen- 
sorielles. 

On i-emarque que, lorsque c'est le médius gauche qui travaille, l'exci- 
tation qui se manifeste est b<^aucoup moins marquée que lorsque c'est 
le médius droit ; c'esl un fail très intërt^ssant sur lequel nous aurons 
encore h revenir. 

Les auteurs qui ont étudié rcxcitabilité de l'écorce cérébrale, et 
notamment Luciani et Tamburini, ont remarqué que les centres les plus 
excitables sont ceux qui correspondent aux muscles le plus souvent mis 
en mouvement. Des faits cliniques concoi-dentavecce fait expérimental'. 

Les muscles du cûté droit cl, en particulier, les muscles de la niain, 
son! incontestablement plus exercés que ceux du câté gauche; les cen- 
tres cérébraux qui correspondent aux premiers sont plus excitables que 
ceux (jui correspondent aux seconds, et cette excitabilité prédominante 
se manifeste aussi bien k propos de l'excitation produite par les agents 
thermiques qu'à propos de l'excitation produite par tes irritants senso- 
riels. Ce rapport enlre l'exercice habituel et l'oxcitabililé est inléres- 
sant h relever au point de vue de l'éducation ; il permet de comprendre 
comment l'éducation des mouvements peut servir à l'éducation de la 
sensibilité-, et de saisir d'une fa^^on générale la corrélation qui exist» 
entre la motililé et la sensibilité'. 

1. Ch. Fehiï, Note sur ud cas d'Opilepsie dont les accès débutenl par dos mouve- 
ments profosaiunnels, C, R. Société de Biologie, 1895, p. 395. 

3, Ch. Përë, L'influence de l'éducation du la motililé volontaire sur la scnsibilili-, 
fier, philos.. 1897, i. XLIV. p. 591. 

3. Ch. Fébè. Setualion et mouvement. Eludei erpérimenlales de psycho-mécanique, 
i- édi(.; Paris, F. Alcan. 1900. 
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1^ rapport qui existe entre les effets des excitations sensorielles 
agréables et l'élévation rapide et modérée de la température extérieure, 
on le retrouve entre les effets des excitations déplaisantes et les effets 
de l'abaissement rapide de la température. Les expériences suivantes 
le montrent nettement. 

On arrive dans le laboratoire où la température est au-dessous de 0. 
Un remplace le viîtement chaud par une blouse do toile, et on se mel h 
faire des séries d'ergogrammes séparées par des repos de 1 minute, 
les séries séparées elles-mêmes par des repos de S minutes, comme dans 
les expériences précédentes. On répHe le travail jusqu'à ce qu'il 
devienne à peu près nul. On voit que les séries successives ont pré- 
senté des variations qu'on verra reproduites par les excitations désa- 
gréables do l'odorat. 



ExPBRiBNCE VI. Médius droit. — La température extérieui 



; est h — 



■ "série, —2^ 13,33 62,69 

%" — — 2- 23.64 109.54 

3' — — 2° 28,11 133,04 

^<i _ _2" . 31,17 141,43 

5° — —2° 24,78 114,82 

6" — — 2" 6,48 30.02 

T — — fr 2,88 13,34 

80 1 _ +*> (Bouillon') 27,27 126,30 

BxpÉuiENCB Vn. Médius droit. — La température extérieure est h — 7". 

k,logr.o,in*lr<r., «i lr.v.[l ,.gr>n.l, 

1" Série, — 3" 4,14 19,18 

2"— — 3^ 9,24 42,85 

3* — — 3" 26,37 132,19 

40 _ _ 30 (9,80 91,75 

5'^ — — 3" 7,98 36,97 

6" — — 3° 4,02 18.62 

T — — 3» 3,03 14,0* 

8* — — 3" (Bouillon *) 16,65 77.15 

90 _ — 3" (Bouillon) 21,09 97,72 



1. Pendant le repos de cinq niinutos. 
activûlech&nfrago: la lempératnrc a rcrn 
pris ane lasse de bouilloD cbaud, dout i 

2. Pondaal tes deux derniers repos d 
booUlon cb&ad. 



on a fiTiiié les fen.HrfS du laboriitoiru cl 
mté rapidement de 4° el. enoulre. Icsujel a 
1 a relevé aillcars les effets stimulants, 
< 5 minutes, le stijet a pris une tasse de 
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Un sait d'ailleurs que l'irrilabilité musculaii'e est en général alTaibtic 
par le froid, tandis qu'elle est au);nientée par une teinp«5rature doucL- 
(Marey). • 

L'influence favorable de l'éli^valion de tempéralure sur le travail 
fait comprendre comment réchauffement par l'exei'cice peut provoquor 
une excitation plus ou moins grande, sur laquelle nous reviendrons fi 
propos de Tivresse motrice. 

Le refroidissement général est au conlraire capalile de proToquer des 
troubles paralytiques divers'. 

L'élévation de la température extérieure supportée pendant un temps 
trop prolongé peut provoquer des phénomènes et des troubles paralyti- 
ques, dans un cas de ce genre j'ai observé l'akinésic douloureuse*. 

La criminalité contre les personnes est favorisée par l'élévation de 
température, tandis que la criminalité contre la propriété plus directe- 
ment sous l'influence des privations est favorisée par la condition 
inverse'. 

1. Chapkl, Obs. da paralysie idinpatliique et do conlracture consëculive recon- 
nftissoDt pour cause l'mpresBJOD du fruid. Journ. de Midecine de Trousseau, t845, 
t. III, p. 270; — CoKLiEiT, ADesthésie musculaire etcuUn^e ocCBSionnée par un refmi- 
d'iBsemenl, Union médicale, ISaept. tS71; — Rich. A uDic|ucfurni or niolor psralysis 
dne tocold, Jf«/.jVeit>, 1894.LXV, p. SIO;— Cb. FëhiI, Note sur le rù\e pathogène du 
Troid; hûiiiiplJgîe liysUrique a frinore. Revue de Mdlecine, IS9T,p, 46t. 

i. Cu. Vktik, Note sur des troubles nerveui |irovo<iut's par un coup ilc clialour. 
La Belgique médicale. 1896, vol. II. p. 129. 

3. W. D. HoUBlsoN, Tho Study of nim.\ Miml.. IS'Jâ, p. i8d. 
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CHAPITRE IX 

INFLUENCE DE L'ÉCIIAIFFRMENT ABTIFICIEL DE LA TÈTE 
SLR LE TilAVAII, 



SoxMAiiiB.— Influence de l'échaunemcnlducAté qui travaille— Influencecroisèc. 
Rôle de l'c ici talion sensorielle. 

Nous avons relevi" que la lemp^^ialure cxliVieure n'agit pas de la 
même manière sur le travail des deux ninins; l'excitation est plus mar- 
quée du côté droit que du cùté gauche sous l'inlluence de l'ëlération 
(le la température. 

Les expériences de Mo^o ont montré que eou!' l'inlluence des exci- 
tations périphériques et des émotions, le volume du cerveau augmente 
et que ses pulsations augmentent <le hauteur. A l'augmentation de l'al- 
llux sanguin correspond, dans les mêmes circonstances, une élévation 
de la température locale constatée à l'aide de divers procédés par Schiff, 
Lombard, Broca, Amidon, Uorla, de Boeck et Verhoogen, etc. 

Le langage vulgaire consacre le rapport qui existe entre l'excitation 
intellectuelle et la température de la léte en qualifiant de léles cltaudis 
les gens exaltés, faciles à émouvoir. 

On pouvait penser que réchaulTement artificiel et localisé du cerveau 
était capable de modifier l'activité voloolaire. Une excitation provo- 
quée par l'échaulTement arliflciel d'un hémisphère semblait devoir 
produire une suractivité motrice du eùté opposé; cette excitation par 
échaufferaent cérébral, si elle se réalisait, devait se difTén'ncier du 
l'excitation par irritation sensorielle qui produit une Muractivilé 
motrice du cftté correspondant. 

Les expt^ricnces ont été conduites de la manière suivante. Le sujet 
fait, après un repos total, avec l'appai-eil de Mosso une série de 4 ergo- 
grammes séparés par des repos de une minute. Cette série d'ergo- 
grammes décroissants est suivie d'un ropos de cinq minutes. Deux 
miaules avant la reprise du travail on applique sur une région parié- 
tale du sujet, dont les cheveux sont coupés ras, un sac de caoutchouc 
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contenant un litre d'eau chaude. On reprend le travail en faisant une 
nouvelle siîrie de 4 ergogranmes séparés comme dans la première série 
par des repos de une minute. Le sac d'eau chaude est maintenu en place 
jusqu'à la (in du quatrième li-avai) ergographique. Il va sans dire que 
l't^au se refroidit pendant le travail : le refroidissement a varié de 10 ii 
12*. Après un nouveau repos de cinq minutes, on refait une nouvelle 
série d'ergogramnies avec les mêmes repos intermédiaires, sans que 
cetle fois aucune excitation intervienne. 

Le poids soulevé chaque seconde est de 3 kilogrammes. La compa- 
raison du travail total fourni par ces séries successives montre bien la 
différence des elTeis de réchauffement, suivant que c'est la main droite 
ou la main gauche qui travaille, et suivant que c'est le côté correspon- 
dant ou le cûté opposé de la tête qui suhit réchauffement. La hauteur 
totale est indiquée en mètres, la hauteur moyenne en centimètres. Nous 
ne donnerons qu'un résumé des expériences déjà publiées en détail '. 

EXPÉBIE.SCK i. — Médius droit. 



1" série, sans excitation 23,43 100 

2" série, eau chaude h W sur la région pariétale 

gauche 28,86 123,17 

3'' série, sans excitation 23,85 101,79 

ExpÉHiKNGB IL — Médiusdroit. 

1"* série, sans excitation 21,75 100 

2" série, eau chaude A 56" sur In région parié- 
tale droite 24.30 111,72 

3° série, sans excitation 20,58 98,59 

E.'tPÉRiENCE III. — Médius gauche. 

i" série, sans excitation 13, 12 100 

2° série, eau chaude a 56" sur la région parié- 
tale droite . . , . ■ 12,57 79,95 

3" série, sans excitation 11,28 71,75 

Expérience IV. — Médius gauche. 

I" série, sans excitation 15,42 100 

a* série, eau chaude a 56" sur la région parié- 
tale gauche 10.11 65,3« 

3* série, sans excitation 9,00 58,36 

1. De l'inflaoncfl de TûchaulToiuenl artificiel de ta Wte sur le travail, iourn. 
VAnal. H de Pkyi.. 1901. p. 191. 
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ExpÉBiE»cB V. — Médius droit. 



!■* série, sans excitation 21,93 100 

2* série, eau chaude à 62° sur la région parié- 
tale gauche 27,21 12t,07 

3* série, sans excitation 24,03 109,57 

ExFBniBNCB VI. — Médius droit. 

1" série, sans excitation 23,04 100 

2" série, eau chaude a 62" sur la région parié- 
Ule droite 26,31 1I4,U 

3" série, sans eiciUtion 23,37 101,43 

ExpÉBiBNCB VII. — Médius gauche. 

1" série, sans excitation IS.SO 100 

2° série, eau chaude à 62° sur la région parié- 
tale droite 16,65 101,71 

3° série, sans excitation 11.52 72,49 

EipâRiENCB Vin. — Médius gauche. 

C série, sans excitation 16,68 100 

S' série, eau chaude A 62° sur la région parié- 

Ule gauche 15,03 50,70 

3° série, sans excitation 12,43 74,64 

ExpÉitiBNCB IX. — Médius droit. 

i" série, sans excitation 23,52 100 

2° série, eau chaude à 68° sur la région parié- 

Ule gauche 35,46 130.76 

3° série, sans excitation 27,12 115,30 

ExPÉRtBNCB X. — Médius droit. 

1"» série, sans excitation 22,35 100 

2" série, eau chaude à 68" sur la répion pHrit- 

lale droite 24,72 110,69 

3' série, sans excitation 20,70 92,61 

Expérience XI. — .Védius gauche. 

l™ série, sans excitation 15,96 tOO 

2° série, eau chaude a 68° sur la région parié- 
tale droite 17,40 109.01 

3" série, aans excitation 14,70 92,48 

Expérience XII. — Médius gauche. 

I" série, sans excitation 15,93 lOO 

2" série, eau chaude a 6S° sur la région parié- 
tale gauche H,94 74.16 

3* série, sans excitation 11.40 71,ij6 
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Les expériences ont été faites chaqui' jour à la même heure, de neuT 
àonzeheurCKdu malin, sur le même sujet; mais bien qu'on ait recherché 
h SI} tenir dans des conditions identiques autant que possible, il n'est 
pas fonteetable que l'exiritabilité a varit! d'un jour h l'autre. On ne peut 
pas comparer strictement les cbiiTrcs ; mais il faut convenir qu'ils mon- 
trenl des concordances frappantes. 

Nous voyons que quand c'est la région pariétale gauche qui subit 
IVchauffenicnl, le médru< droit donne con,B[amment une augmentation 
du travail et que cette augmentation croit avec l'échauReraent i 
\i'i,\1 p. 100, 124,07 p, 100, 150.76 p- 100; et constamment au.sst l'cx- 
i-itation persisie h la troi<i&nie sérii: quand l'excitation a cessé : le tra- 
vail de celle troisième série resie supérieur à In pi-emiére série; les 
effets de l'accumulation de la fatigue sont encore compensés et au delà. 
Quand c'est la région parii'tale droite qui subit réchauffement, l'aug- 
mentation du travail du médius droit est beaucoup moins marquée : 
iU,73 p. 100, 114.14 p- 100, 110,60 p. 100, el l'excitation ne persiste o 
In troisième série que dan- une seule expérience (exp. VI), et encore 
est-elle tn>s faihie. 

Quand c'est la région pariétale droite qui subit réchauffement il 
n'y a une augmentation du travail du médius gauche qu'avec une 
température élevée, de 62 et 68"; elle est beaucoup plus faible que 
{piand it s'agissait du cdté droit: 104,71 p. 100 et 109,01 p. 100 
et l'excitation ne persisti' dans aucun cas. Quand c'est la région 
pnriétale gauche qui subit l'échaufTcinent, les effets de l'accumulation 
de la fatigue oe sont jamais compensés dans 1c travail du médius 
gauche. 

Un ne peut pas douter que réchauffement de la région pariétale ftit 
une action sur l'activité voluntnJi-educi'ité opposé, 11 semble bien qu'elle 
agisse en échauffant les ci'ntres moteurs du cerveau. Cependant l'effet 
de r^ïcitation de In \va» i»arnll bien évident quand le médius droit 
travaille p.- ndani réchauffement de la région pariétale droite, mais on 
ne le voit pas quand c'est le médius gauche qui travaille pendant 
ri-chauffement de la région pariétale gsuche. 

[| était nécessaire toutefois de vériffer si les mêmes excitations sur 
d'autres régions du corps produisaient les mêmes effets. 

.l'ai répété les excitations avec le sac d'eau chaude appliqué sur la 
région externe de l'avant-hms pour éviter les muscles fléchisseurs. 
Les températures élevées n'uni pas pu ^tre supportées par l'avant- 
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KxpifRiBNcB XIII. — Médius droit. 



{'•' série, sans cxcitiilion ^,16 lUO 

2' série, eau chaude h 56" sur la région cxlernc 

de raTant-l)ras droil 29,88 129,01 

3" série, sans enciUilion 25,35 t09.45 

K\péhiexceXIV. — Médivg droil. 

<"" série, sans excitation 21,60 100 

2' série, eau chaude A 56" sur lu région exlerne 

de l'avant-bras gnuclie : 26,61 4 23,(9 

3- série, sans excilnlion 23,18 lOT.'T 

KxcÉiuE.NCE XV, — Médius gauche. 

f série, sRns exaltation 15,54 100 

2-~ série, eau chaude A 56" sur la région externe 

de l'avant-hras gauHie 13,05 83.97 

3- série, sans excitalion 10,71 03.91 

KKPÉHiexcB XV'l. Médius gauche. 

1"^ série, sans excitation 16,08 lOi) 

. 2° série, eau chaude (i 56' sur lu région eslemc 

de lavanl-brus droil 13,-29 82,64 

3" série, sans exeilalioii 11,31 70.33 

On reirouve dans ces expériences les elîels observes priScédeniiiient; 
c'est, contrairement i ce que nous vcnonsde voir dans le cas d'échauffe- 
mcnt de la tète, l'échaulTcinent du eût** correspondant au médius qui 
travaille qui cet le plus excitant. Les eiïets de l'excitation du cùtë qui 
travaille sont très marqués pour le médius droit, tandis qu'il gauche 
ils ne Buflisent pas à compenser raccuinulntion de la fatigue. 

Oa peut Bc rendre compte que si l'oxcilation par l'échaulTement de la 
région pariétale agit d'une manière exceptionnelle, propre h l.i région, 
c'est qu'elle n'agit pas comme une excitalion périphérique ordinaire, 
par les expériences suivantes où l'excilalion thermique est remplacée 
par une excitation cutanée réalisée par les rrictions de la région parié- 
tale avec une brosse de peintre. Cette excitation commence, comme les 
autres expériences, deux minutes avant le travail de la deuxlÈme série, 
cl dure pendant les 4 crgogrammes ol les n'pos intermédiaires de cette 
série. 
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ExpÉHiBNCB XVil. — Médius droit, 

eu du tnnit 

kilognnmtim. ta Invuil inili*!. 

(« série, sans «cilatJon 2l,tt9 100 

2*3érie, friclîons sur la région pariétale droite. 35, ~l^ 164,S2 

3* série, sans excitation 26,58 122,54 

ExPBHiENCK XVIII. — Médius droit. 

1" série, sans eiciUtion 22,86 100 

2" série, rrictions sur la région pariétale gauche. 28.B0 195.98 

3» série, sans eiritation 23,97 I0*,84 

ËxpÉiUBNGB XIX. — Médius gauche. 

1" série, sans eicîlalîon 16,U 100 

2< série, frictions sur la région pariétale gauche. 17,85 110.59 

3" série, sans eicilalion 12,45 77,13 

Expérience XX. — Médius gauche. 

I™ série, sans excitation 15,66 100 

2" série, frictions sur la région pariétale droite. 16,44 104.98 

3' série, sans excitation i4,3l 91,37 

Comme dans toutes les expériences où il s'agit d'excitations périphé- 
riques, l'excitation par la friction de la région pariétale produit une 
excitation plus grande quand c'est le médius du cOté correspondant qui 
travaille. Quand c'est le médius droit qui travaille, l'augmentation est 
plus grande, et elle persiste après la cessation de l'excitation. Ouand 
c'est le médius gauche qui travaille l'excitation est à la fois moins forte 
et moins durable. 

On a tenté sans succcs un essai de refroidissement en remplaçant 
l'eau chaude par la même quantité de glace pilée humide. Ces applica- 
tions, qui n'ont d'ailleurs rien de pénible, ontagi comme des excitations 
périphériques: on peuts'cn rendre compte par les expériences suivantes. 
On y voit la même prédominance de l'excitabilité du côté droit cl l« 
même prédominance des effets de l'excitation du cOté qui travaille. 

Expérience XXI. — Médius droit. 



rie, sans excitation 22,^9 

'ic, gtace sur la région pariétale droite , . 38,70 
te, sans excitation 27,00 
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ExpÉaiBKCB XXn. — Médius droit. 



<'" série, sacs exciUtion 22,86 100 

2-^ série, glace sur la région pariétale gauche . 31,68 138,58 

3" série, sans excitation 24,21 105,90 

Expérience XXIII. — Méditts gauche. 

I'» série, sans excitation Ii.52 100 

2' série, glace sur la région pariétale gauche. . 14,9'ï 103,00 

3" série, sans excitation 9,33 6*,35 

E.XPÉRIBSCE XXIV. — Médius gauche. 

I'" série, sans excitation 15,72 100 

3« série, glace sur la région pariétale droite, . 13,59 86,45 

3" série, sans excitation 8,88 66,48 

L'étude comparative de ces expérienres montre bien qu'il existe une 
différence bien nette entre les elTcts des excitations périphériques uni- 
latérales qui su^menlent avec une prédominance marquée le travail du 
médius du mt^me ci>té et les effels de réchauffement unilatéral de la tête 
qui provoque une augmentation prédominante du travail du médius du 
cùté opposé. Les excitations périphériques, parmi lesquelles il faut 
comprendre les excitations cutanées du cuir chevelu par le froid et par 
la friction, exercent une action croisée sur l'hémisphère cérébral du cûté 
opposé, et c'est l'action croisée de cet hémisphère qui se fait sentir sur 
le travail. L'échaufTemenl unilatéral de la tête exerce sur le cerveau une 
action directe et la réaction, croisée aussi, consiste en une suractivité 
qui se traduit par une augmentation de tiavaildelamaindu cù té opposé. 

La peau de l'avant-bras est plus sensible k l'excitation thermique 
que le cuir chevelu, qui supporte plus longtemps une température plus 
élevée, (tn n'est pas surpris de voir que des applications à la même 
température produisent une excitation plus intense quand elles agissent 
sur l'avant-bras que quand elles agissent sur le cuir chevelu. 

C'est ce qu'on voit du reste, si on compare les expériences XIII et XIV 
où le médius droit donne un travail de 1^9,01 et de 123,19 sous l'in- 
fluence d'une application d'eau chaude Ji 52° sur l'avant-bras droit ou 
sur l'avant-bras gauche, aux expériences I et II oii le même médius droit 
donne un travail de 123,17 et de 111,72 sous l'inllucnce de la même 
application d'eau chaude sur la région pariétale gauche ou droite. Les 
mêmes différences existent dans le travail du nif'dîu;: gauche si on com- 
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pare les expériences XV et XVI qui donnent 83,97 et 8â,64 sous l'in- 
flaence de l'application chaude sur les avant-bras et lea expériences [11 
et IV où te m^me médius donne 79/J5 et 65, 56 sous t'influence de la 
même application sur les régions pariétales droite et gauche. 

La difTérence entre les eiïets des deux mêmes excitations des régions 
homologues, sur te travail de la mâme main, est plus marquée lorsqu'il 
s'agit des applications céphaliqiiesde t'eati chaude. Dans les expériences 
faites avec l'eau chaud» à ta même température, nous trouvons, quand 
it s'agit des excitations céphaliques, pour le médiusdroit une difTérence 
de 11,45, pour le médius gauche une différence de 14,39, tandis que 
quand il s'agit des excitations par l'avant-bras nous trouvons pour le 
médius droit îi,82 et pour le médius gauche 1,33. 

Cette différence peut peut-être s'expliquer par ta nature différente 
des excitations. L'éi-haulToment latéral de laléte agit comme un excitant 
sensoriel : on n'en peut guère douter; mais tandis que les autres exci- 
tants sensoriels ont sur le cerveau une action croisée qui se répercute 
sur le cité du corps qui a reçu l'excitation, réchauffement latéral de la 
tête a en outre sur le cerveau une action directe qui se traduit par une 
activité volontaire prédominante du côléopposé. 

Cl. Bernard ' n fait remarquer qu'en même temps que ta galvanisation 
du bout supérieur du sympathique fait baisser ta température de 
l'oreille correspondante, on voit s'élever la température de l'autre 
oreille ; c'est, dit-il, un fait constant. 

Ce phénomène de balancement permet de supposer que, lorsque sous 
t'influence d'une excitation appropriée, il se produit d'un côté une 
tnodiilcation fonctionnelle qui trahit une modification de la circulation, 
il peut se produire de l'autre côté une modirication en sens inverse : 
c'est-h-dire que si un hémisphère cérébral subit une modificalion de 
circulation qui entraîne une excitation fonctionnelle, son congénère 
subit une diminution d'activité et d'excitabilité et répond moins éner- 
giquementaux excitations périphériques. On observe chez les hystéri- 
ques des phénomènes qui peuvent .■servir à appuyer cette interpréta- 
tion^. Dans la paralysie unilatérale provoquée des hystériques, on 
observe souvent une augmentation de l'énergie motrice du côté opposé' 

i. Cl. Bebsabb, Leçatw sw les propriétés physinlagiques et les atléraiions patholo- 
gique* de» liquide» rfc l'organisme, l. I. p. 151 : iK59. 

2. Ch. Vtîif.. Bull, et mém. delà f^oc.inédii-nle lies hôpitaux de Pari». MW. p. 801; — 
Contrib, à la pathologie des spasmes du rou. Revue de Médecine, 1804, p. T6t. 

3, Cs. Fèhé, Sensation et mouvement. Éludes PTpérimentales de psycho-mécanique. 
2* éd., p. 28: Paris, F. Alcan, )1)0U. 
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et dans des cas d'hémiplégie spontanée on peut voir qu'à mesure que la 
paralysie s'atténue, l'énergie motrice diminue du càté sain'. 

Ces effets de l'élévation de température indiquent que l'échaufTement 
produit par l'exercice est capable de déterminer une excitation. Noua 
verrons plus tard qu'il peut se développer au cours de la fatigue des 
ivresses motrices que l'on peut éviter si on se prémunit contre réchauffe- 
ment en se découvrant progressivement. 

L'iniluence de la température du milieu et de réchauffement de la 
tête sur le travail rend compte de certaines habitudes individuelles 
ayant pour origine ud avantage évident au point de vue de la production. 
Certaines personnes ont recours h l'échaulTement artificiel du local pour 
se rendre capables de fournir momentanément un surcroît de travail ou 
un travail de meilleure qualité ; d'autres s'échauffent la tête au moyen 
■d'une coiffure spéciale. On dit que Bossuet s'excitait en se mettant un 
bonnet de fourrures. .I.-J. Rousseau se mettait volontiers la tête nue au 
soleil pour rélléchir. D'autres réalisent indirectement une modification 
de la circulation de la tête. SchilleretGrétry se mettaient les pieds dans 
l'eau glacée pour composer. Chateaubriand se promenait les pieds nus 
sur le carreau froid d'une chambre en dictant & son secrétaire. 

, l. XI. p. 20; — Lapalhologie 
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CHAPITRE X 

INFLUENCE DES EXCITATIONS SENSORIELLES SUR LE TRAVAIL' 
EXCITATIONS VISUELLES 



SoMMAiiiB. — Aclion exciUnle de la Iwiniére. — Action dépressive de l'obscu- 
riU'. — Action des excitations colorées après le travail. — Action des eicita- 
tions colorées après le repos complet. — ElTets de l'éclairage blanc cl de • 
l'éclairage coloré a(;lssant allernalivement. — Aclion alternante des cou- 
leurs. — Les paral^ysies nocturnes. — La fatigue par les excitations visuelles. 

On n'a vraiment conscience des excitations sensonelies que quand on 
a conscience de leur valeur excito-motricc. 

• J'ai étudiii les elTets des excitations des divers sens avec des résultats 
confirraatirs de ceux que j'avais obtenus autrefois avec le dynamomètre 
chez d'autres sujets; mais les tracés ergographiques objectivent les 
phénomènes d'une manière h la fois plus sitre et plus claire*. 

I. — On dit couramment que les tracés ergographiques d'un individu 
sont caractéristiques et qu'ils se ressemblent toujours dans les mêmes 
conditions. Or les conditions les plus diverses peuvent influer sur le 
travail ; qualité du sommeil, travail du jour précédent, température, 
éclairage, état de la digestion, etc. Si la forme de l'ergogramroe est 
assez constante, l'étendue peut varier d'un jour à l'autre tant que l'entraî- 
nement n'est pas réalisé. Aussi j'ai pensé qu'il valait mieux, dans ces expé- 
riences qui sont des premières en date, pour étudier les elTets d'une 
inlluence extérieure, coniniencer par expérimenter successivement et 
alternativement en faisant agir ou sans faire agir l'influence en question. 

On fait successivement des séries de quatre épreuves, avec 3 kilo- 
grammes soulevés h une seconde d'inter\'alle ; chaque série est séparée 
de la suivante par un quart d'heure de repos. Il ne s'agit pas là d'un 

1. Complet rendu» de la Société de Biologie. 18R5, p. 270, ÏB5. 348. 363, *lî. i)6. 
128,437. aie.; — Semation el mouvement, Etudes e-ipérimenlatesilepaycho-mfcanique. 
ï' odil., passiro; l'JOO; — la pathologie des émotion*, p. 23. &6. tic; 1892. 

i. L'influence des excitations )i''nsorlulli>s sur le travail. C.R. de la !>ocielé Biologie. 

J8ûn. p. 8ia. 
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rcpoâ complet, c'est un repos qui laisse accumuler lentement la fatigue, 
mais la comparaison des séries smcessives met en lumière des dilTé- 



Fig. il. 
Pig. i2. 13. iï. — Un |>rumier ergogranimc après dix nii[iuti'i< di' ru|)cis: un ^ucun 
ergogramme après den^ miuulus doropos: un (ruisièmo ausci npn-s deux minutes 
de repos mais avec érUirugc rouge |Kip. II|. 

rences sigoilicatives. Les trois premières épreuves de ces séries sont 
faites les yeux clos par une bande lâche qui asKurc l'obstructioD, mais 
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n'apporte aucune f,éne. La quatrième reprise est faite les yeux ouverte 
et exposés soit à la lumière ordinaire, soit à la lumière qui traverse un 
verre monochrome. Les résultats sont assez nets : les trois premières 
épreuves de chaque série montrent une décroissance du nombre des 
soulèvements, du travail et du rapport du nombre des soulèvements à 
la somme de leur hauteur. 

Bien que ce qui précède ait montré qu'il se produit des oscillations 
dans la fatigue et que dans telle expérience on peut voir une reprise 
donner plus de soulèvements plus élevés et plus de travail que les 
précédentes, la loi de la décroissance n'en e&l pas atteinte, et sans une 
influence effîcace on pouvait être sûr que ta moyenne d'une série d'ex- 
périences devait donner une décroissance nouvelle pour la quatrième 
reprise. Mais cette influence eflicace la lumière la réalise comme on peut 
le voir dans les expériences qui ont été rapporlées ailleurs en détail', et 
dont je ne reproduirai que quelques-unes. 

Expérience I. — On a pris, les jeux ouverts, une première série 
de 4 ergogrammes séparés par des repos de une minute ; au bout de 
minutes on a repris une série de i ergogramnies séparés par des repos de 
une minute, mais les yeux clos avec une bande, deux minutes avant le 
début du travail Après cinq ininules de repos, on a repris une troi- 
sième série, les yeux ouverts, comme dans la première série. Le résultat 
se résume ainsi : 



2= SÈRIF. \ 



tj-ei 



/ 





en «ntimi 


9,tJt 


2.56 




1.60 


3'e4 


1,88 


3,93 


1,87 


22,SU 




1,68 


2,36 


4,95 


I,S3 


3,33 


2.36 


2,85 


2,1S 


18,81 




9,18 


2,09 


5,61 


1,83 


3,90 


1,66 



1. Journ. de VAnat., 1901, p. ii. 
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Expérience II. — Après un repos de dix minutes, le premier ergo- 
grainme, les yeux ouverts à In lumitrc du jour, donne une hauteur totale 



Kig. 13, *6, 47. — Un premier er^ogrammc après iliï iiiinutus de repea; un second 
orgograinme a|)ré)> deui niïnulcâ de repo!>: un troisii'iiie ergo gramme aussi apris 
denx RlinnttiS du repoï, tuais avec un éduirago vert (Eip. III). 

de 2 m. 44 pour 102 soulèvements, soit un travail de 7 k. 52, avec une 
hauteur moyenne de 2,39. .\près deux minutes de repos, un deuxii'me 
ergogramc donne m. 99 pour 46 soulèvements, soit un travail de 3,97 
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Avec une hauteur moyenne de â.13. Pendant un nouveau repos dv deux 
minutes, la lumière arrive à travers un verre rouge; le troisième ergo- 
gramme donne une hauteur de 3,12 pour loS soulèvemenls, soit un 
travail de 9,35 avec hauteur moyenne de 2,0» (fig. 42, 43. 44). 

Expérience 111. — Après un repos de dix minutes, un premier ergo- 
gramme donne une hauteur de 2 m. 455 pour 103 soulèvements, Soit 
un travail de 7,365, avec une hauteur moyenne de 2,38. Après deux 
minutes de repos, un deuxième ergogramme donne 1,085 pour 51 sou- 
lèvements, soit un travail de 3,255, avec une hauteur moyenne de 2,12, 
Pendant un nouveau repos de deux minutes, la lumière arrive h travers 
un verre vert; le troisième ergogramme donne une hauteur de 3 m. 13 
pour 151 soulèvements, soit un travail de 9,59 avec une hauteur 
moyenne de 2,07 (flg. 45, 46, 47). 

ExPÉRtKNGE IV. — Dans une autre expérience on a pris au début 
une série de 4 ergogrammes séparés par des repos de une minute, sans 
aucune excitation. Puis avec des intervalles de 5 minutes, on a répété 
l'expérience en faisant passer la lumière à tnivers des verres colorés, 
deux minutes avant la fln du ri'pos l't pendant le travail. 



3,05 

1» SÈHIE \ 1,53 

(lumière du juur). j I.TO 



/ -i.30 



ll,V4 


3,23 


B.i'J 
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6,90 
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4,'iO 


1,62 
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ii.r. 


i,l7 


5',46 


1,87 


8,30 


1,S0 


4.0j 
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5,52 
\ 2,16 



T SÉHIE \ 1 ,23 

(rouge). i 0.90 




49,3'J 



Ces expériences, où on puul soup(;onncr des différences d'étinîriij^o, 
sont éridemment insuriisaotes pour nppuycr un classement dj'namo- 
génique des couleurs, mais elles montrent clairement l'influence de 
la lumière et des couleurs. Toujours, sans exception, l'accès de la 
lumière a provoqui! un relèvement du travail ergographiquc. 

Dans les expériences préi-i*dentes on faisait agir les couleui-s au cours 
de la Tatigue dont l'intensité n'était pas déterminée. On y voyait que 
dans la fatigue l'éclairage coloré provoquait une recrudescence de tra- 
vail, surtout marquée quand il s'agissait du rouge; mais les différences 
observées ne permettaient guère d'essej'er une hiérarchie des couleurs 
au point de vue de leur effet excito-moteur. 

il. — Dans d'autres expériences faites trois ans plus lard'. On a 
travaillé uniformément à la même heure, le matin après le repos com- 
plet. 
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111 IV V VI vu VIII IX X XI XII xni xiv 

«igi- Omngi^ Ortfigp Jtu» Jaune \'ori Vïrl Bliu Bleu Viokl Viokl ObMurit 

0,71 9,60 9,63 9,84 9.84 9,99 9,54 4.02 2,55 3,00 4,47 7,56 
1.04 4,47 5,76 4,89 5,55 5,04 6,00 1,93 1,95 2.46 3,45 2,66 
4.23 -3,99 5,28 4,77 5,29 5,53 4,89 1,50 1,10 2,16 2,10 4,59 
,37 3,81 3,99 4,56 4,14 5,07 4,26 1,29 1,14 2,01 8,13 3,51 
,56 3,-5 3,48 4,32 2,94 5,08 4.86 0,81 1,38 1,53 1,92 2,43 
,05 3,78 3,18 4,44 2,25 4,35 4,74 0,75 1,29 1.35 1,50 2,82 
.08 3,75 2,58 4,96 1,62 4,63 4,56 0,69 1,23 1,05 1,38 3,21 
,23 4,44 2,76 4,56 1,50 4,35 4,83 0,45 1,44 0,84 1,20 1.89 
,17 4,35 8.97 4,47 1.89 4,20 4,53 0,36 1.14 0,90 1,05 1,68 
,32 4,63 2,73 4,47 1,41 4,77 4,35 0,42 0,93 0.81 1,11 1,83 
,44 5,31 2,40 4,41 1,50 5,35 4,23 0,30 l,1i 0,72 0,81 1,86 
,41 4,77 2,34 4,32 1,38 5,17 4.17 0.36 1,03 0,75 1,02 1,38 
,53 4,35 2,49 4,41 1,29 i,05 4,92 0,27 1,23 0.66 0,87 1,65 
.65 4,59 2,67 4,50 1,17 4,92 4,80 0,30 1,26 0,60 0,7S 1,83 
.74 4,35 8,67 4,41 1,14 5.34 6,49 0.30 1,11 0,54 0,90 1,32 
,98 4,65 2,83 4,11 1,14 4,86 4,35 0,21 1,26 0.51 0,72 1,20 
,26 4,17 2,37 3,81 1,05 3,72 4,23 0.18 1,41 0,48 0,84 1,05 
,08 4,08 2,28 3,72 0,99 3,48 4,29 0,18 1.23 0,45 0,84 0,93 
î,84 4,U 2,52 3,81 1,02 S,94 4.20 0,15 1,26 0,39 0.81 1,32 
,87 4,44 2.34 3.48 1,08 3.30 4.23 0,15 1,H 0,33 0.81 0,75 
,56 «1,38 60,97 91,56 47,55 95,13 97,53 14.73 26,21 21,5i 26,68 45,81 


- S - - - -|ï 
£ î 1 2 " * ■* " *^' « n « m' w oi ef tff w ai eS « m ei ^ 
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Le travail exécuté le motin h 9 lieuri^s consistait :i soulever, chaque 
seconde, le poids de3 kilogrammes jusqu'il l'incaparitiSlotalp ; on répi.'tnit 
le même elTorl vingt fois de suite avei; une uiinute di; repos inleniiédiairc. 
Le résultat est représenté dans le tableau 1 par le travail en kilogram- 
mètresdes vingt ergogrammes de chaque espérienee : les niimbres expri- 
mant ce travail des vingt ergogrnniint's sont dispost's verlicaleuient. 

L'ne expérience faite à la lumière du jour donne un travail total de 
69 kil. 93 fexp. l) aver décroissance i^raduelle ri'gulière. Ile travail peut 
servir de terme de comparaison, bien qu'il soit un peu plus élevé que 
dans des expériences récentes faites dans les mi^nirs conditions. 

Une autre expérience a été faite les yeux clos pendant toute sa duree, 
temps de repos et temps de travail lexp. XIV); elle a donné un travail 
de 45,81; montrant bien l'effet dépressifde l'obscurité. 

Les autres expériences sont faites avec les verres colorés dont on s'i-st 
déjà servi précédemment et qui sont placés devant les yeux, soit seule- 
ment pendant les vingt reprises du travail l'excitation interrompue) soit 
depuis le début de l'expérience jusqu'à la lin, c'est-à-dire aussi bien 
pendant les repos intermédiaires que pendant le travail (excitation con- 
tinue). 

Après les expériences où on a fait agir les verres colorés, on a fait, . 
après le même repos d'une minute, un ou plusieurs elTorts ù la lumière 
du jour. 

On voit que le rouge (exp. H et lll) est le plus excitant ou début, 
mais qu'il perd rapidement son effet, surtout quand il agit d'une manière 
continue; et alors, il amène rapidement In fatigue et une dépression 
notable du travail total. 

L'orangé et le Jaune ont un effet excitant tardif et persistant ; quand 
ils agissent seulement d'une manière interrompue, pendant le travail 
exclusivement, ils déterminent une augmentation importante du travail 
total. Leur action s'épuise plus vite, surtout celle du jaune, quand ils 
agissent d'une manière continue. 

Le vert, modérément excitant au début, a une action prolongée plus 
marquée quand son action est continue, contrairement aux couleurs 
précédentes. Il constitue Ji cet égard une transition avec les couleurs 
suivantes. 

l* bleu et le violet ont une action déprimante dès le début; mais la 
fatigue arrive moins vite quand leur action est continue. 

L'action de la lumière blanche à la suite d'excitations colorées a un 
elfet diflërent, suivant que l'excitation colorée a élé interrompue ou 
continue. 
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Travail du vingt et unième crgograinine pris à la luiuièie blanche 
après l'action de la lumière colorée : 

iiitfrfompae. conlînui^. 

Api-c-s le Kouge 0,(19 )2,ii 

— Oiangù 0.57 9.99 

— Jaune 0.75 10,29 

— Vert 11,81 2,73 

— Bleu 1,26 13,77 

— Violel 0,57 15,63 

A la suite du travail h la luuiièie colorée, la lumière blanche agit d'une 
manière plus effica'-e quand l'artion de la lumière colorée a ^té con- 
tinue. La lumière blanche n'agit pas pour relever le travail quand l'ex- 
ritalion colorée a été interrompue par des repos. Il faut remarquer que 
le vert, qui a rnlenti la fatigue et a perdu moins vite sa propriété exci- 
tante, a laissé après l'excitation continue une excitabilité h la lumière 
blanche beaucoup moins grande que les autres couleurs. C'est un fait 
qui parait lonQrmer qu'il est moins fati^çant. 

[|l. — Les dernières expériences que je viens de rapporter' montrent 
- que les couleurs ont un pouvoir excitomoteur différent; j'ai cherché à 
vérifier ce résultat en pi océdant autrement. Les expériences sont toujours 
faites h la même heure, le matin ; on travaille à l'ergogrophe avec le 
poids de tt kilos soulevé chaque seconde jusqu'à l'impuissance, et on 
répète l'effort au minimum trente-six fois, avec des repos d'une minute, 
fendant le travail ou est éclairé alternativement, avec un verre coloré ou 
avec la lumière blanche, ou invei-semcnt. Pendant le repos les yeuxsont 
ouverts h In lumière blanche. 

Dans le tableau II (p. 94,95) le travail de chaque expérience est inscrit 
en kilogrnmmèlres sur deux colonnes verlicales, une colunne pour le 
ravail fait avec chacune des excitations alternatives. 

A. On voit que quand le rouge, l'orange, le jaune, le vert, agissent 
pendant le premier crgogranime, on produisant une excitation faible, 
le second ergogramme fait à laluniière blanche perd considérablement ; 
il ne donne que 1 kilog. 38 — 0,96 — 3,06 — 1 ,56 au lieu de 8,04 pour 
l'ergogramme 2 de l'expérience I du groupe précédent où le premier 
ergogrammc avait clé fait à la lumière blanche, 

B. Quand c'est le bleu ou le violet qui agissent pendant le premier 

1. Note HUr rinlluunco sur le travail <lo l'L'L'lairafte alU-Tnalifiiar la tumiiTC culori'U 
et parla Jumiùrt Llunolie, C. H. de ta Ifodi'lr île Ishtoyle. 1W3, |i. 04;. 
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ergogramnie, le travail du second, fait à la lumière blanche, augmente 
coDsidérablement et atlcint 10,68 et 9,99, c'est-ù-dire qu'il dépasse le 
travail du premier ergogramme fait à la lumière blanche dans toutes 
les expériences récentes, La lumière blanche perd au contraste des pre- 
mières couleurs et elle gagne au contraste des dernières. 

C'est un résultat confirmatif du précédent, relalif û la valeur excito- 
motrice comparée des couleurs. 

c. Quand c'est la lumière blanche qui a agi pendant le premier elTort, 
le second elTort avec les couleurs rouge, orange, jaune, vert, donne 
un travail de 7,20, de 6,24, de 6,60, de 6,18, tandis que le second effort, 
quand les mêmes couleurs ont agi au premier effort, est de 5,49, de 4,47, 
de 4,89, de 5,04. 

D. Ouand c'est la lumière blanche qui a agi au premier effort encore 
avec un travail h peu près uniforme, le second effort aver- les couleurs, 
le bleu et le violet, donne ii,79 et 1,08 nu lieu de 1,95 et de2,46. 

Les premiëi-es couleurs gagnent au contraste avec la lumière blanche, 
le violet perd. 

Si on suit les expériences dans toute leur étendue, on voit que dans 
toutes, les éclairages contrastants, après avoir eu un effet exeito-moleur 
décroissant, chacun pour sa part, présentent des effets oscillants. A me- 
sure que le travail déci-oit plus avec un éclairage, il remonte avec 
l'autre, et l'oscillation se répète en sens inverse. On observe une sorte de 
périodicité dans l'irritabilité. Dans plusieurs expériences, vers le tren- 
tième ou quarantième ergogramme, le travail décroit uniformément, 
qu'il soit exécuté h la lumière blanche ou h la lumière colorée, pendant 
quatre, cinq ou six reprises, puis les oscillations inverses reprennent. 

Les expériences suivantes' donneront, je pense, une explication de 
cette uniformité de la décroissance du travail malgré la diversité de l'ex- 
citation. 

IV. — Le travail est exécuté comme dans les expériences précédentes 
avec des repos d'une minute. Pendant le travail, le sujet est éclairé 
alternativement avec deux verres différents. Pondant le repos il est 
éclairé fc la lumière blanche. Dans le tableau III i p. 96, 97) le travail dos 
expériences, faitesh la uit^me heui-e, est inscrit en kilogramme! res sur 
deux colonnes verticales, une colonne pour le travail fait allernalive- 
ment avec chacune des deux couleurs. 

Lorsque le premier travail a été fait sous l'influence d'une couleur 



\. Note sur l'inHnence ilc lumières coloivi^s aKernativr^ sur le travail. C. I 
Sociifédt Biologie. 1903, p. 1030. 
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Tableau 11. — Travail en Hlogrammètre 
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iârtfft aUernatif à la lumiire colorée et à la lumière blanche. 
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Tableai; 111. — Travail en kilogrammèlrcs Si 



l( 


Eif. [ 


EiP. Il 


EïP. III 


E<F. IV 


Eic. V 


EiP. VI 


B0»ge. 


Vïrt. 


Vïrt. 


Ro«»r.. 


«•■- 


«... 


.,». 


Bwp.. 


Or«.gr. 


J>IIB<I. 


Junf. 


0.^^ 




10,14 


. 


9,b3 




10,68 


„ 


2,25 


„ 


9,96 




10,03 








3.69 


" 


5,r.5 




1.35 




11.13 




5.01 


. 


5.6 




3,76 




3.S4 


. 


7,38 


- 


1.29 


. 


4,59 




4,26 


. 






2,46 


- 


5.91 




1.08 




7.45 


• 


3,93 


. 


4,4 




5,04 


. 


2.97 




6.78 


. 


1,1" 


. 


3,54 


. 


5.37 


. 




» 


1,44 


» 


0.21 




0,99 


. 


6,06 




3.24 


. 


6,31 


- 


3,96 


» 


1,80 




6.18 


. 


1,14 


« 


1,89 


» 


6,69 




6 




1,20 


» 


6.66 




0,96 


u 


*.41 


« 


1,74 


. 


3.31 


9 


3,60 




1,26 




6,27 




0,90 




1,56 


. 


2.49 


» 


10 


» 


i,n 


. 


7,35 


. 


0.93 


. 


3,09 


. 


1.23 


» 


2,0! 


11 


3,45 


" 


1,08 




6,00 




0,96 




1,32 


. 


1,92 
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0,96 
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8,34 




0.90 


n 


l.SS 
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2.34 


. 


1,S( 


13 


1,95 


" 


1,0-2 




6.03 




1,S3 
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3.48 




1.56 




14 
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9,12 
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» 
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1.71 
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. 


2.13 
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0,81 
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2.49 
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3.75 


. 
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(,53 


» 


2.13 
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80,91 
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pitnee de lumîires colorantei allernantev. 
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notablement plus excitante que celle qui agit pendant le deuxième tra- 
vail, ce dernier perd au contraste. Après le rouge (Exp, I), le vert ne 
donne que 3,69 au lieu de 5,04 quand c'élait le même vert qui avait agi 
nu premier effort. Après le jaune, le vert (Esp. IX) ne donne que 2,28. 
.Vprès le rouge, le bleu ne donne que 1,35 au lien de 1,95. Après l'o- 
rangif, le violet ne donne que 1,08 au lieu de 2,46'. 

Lorsqu'au contraire le premier travail a été fait sous l'inQuence 
d'une couleur moins excitante, le second travail avec l'autre couleur 
plus excitante donne un bénéfice par rapporta un second travail fait 
arec cette seconde couleur quand elle a déjà agi pendant le premier 
travail. Le rouge après le bleu donne H, 13 au lieu de 5,49 ; l'orange 
après le violet donne 10,23 au lieu de 4,47. 

Quand les deux couleurs ont à peu près la même valeur excitante au 
début, les elTets immédiats du contraste sont peu marqués. Rouge après 
vert, 6,S5 au lieu de 5,49; orange après jaune, 5,69 au lieu de 4,47; 
jaune après orange, 5,01 au lieu de 4,89 ; jaune après vert, 4,95 au lieu 
de 4,89 ; violet après bleu, 2,55 au lieu de 2,46. 

Loi'squ'on fait alterner deux couleurs bien, différentes par leur pou- 
voir exe ito moteur, comme le rouge et le vert, le rouge et le bleu, 
l'orange et le violet, on voit que, quel que soit l'ordre de l'alternance, 
le pouvoir excito-moteur de chacune décroît et oscille d'une manière 
individuelle, et les oscillations des deux couleurs s'opposent : l'une 
perd en enîcacité, pendant que l'autre gagne. 

Lorsqu'au contraire on fait alterner deux couleurs voisines par leur 
pouvoir excito-moteur, qu'elles soient excitantes ou dépressives, quel 
que soit leur ordre d'alternance, la diminution du travail et les oscil- 
lations se suivent pour ces deux couleurs comme si c'était la même 
excitation qui fût mi^e en jeu. L'orange et le jaune, le jaune et le vert, 
le bleu et le violet fournissent des exemples de ces variations paral- 
lèles. 

La décroissance parallèle que nous avons déjà signalée après un tra- 
vail longtemps prolongé, sous l'iniluence de l'alternance d'un éclairage 
coloi'é et rie la lumière blanche, peut être rapprochée de celle qu'on 
observe dans l'alternance de deux couleurs rapprochées. La fatigue 
provoque au début des atténuations périodiques de l'excitabilité, et 
p .'ndant quelques-unes de ces périodes, le sujet reste indifférent à des 
tlilfi-rencea d'excitation. 

On a souvent relevé rinfiuence de la lumièi-e sur l'activité cérébrale, 

l. CoiiipaKT uïoc li-s cïiJôrifnuea rapporlùcs uu labluiiul. p. 00. 
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plusieursécrivaiosc^lèbres Suscitaient avec un éclairage intense, comme 
Alfred de Musset, Balzac. 

Cest surtout le rouge qui a provoqué des états d'iyresec quand il a 
été mis en jeu au moment où après un long travail la fatigue avait eu le 
temps de s'accumuler chez l'homme. On en voit un c^iemple dans la 
dernière série de l'expérience IV, et nous en avons vu d'autres. 

Tandis que te violet et le bleu paraissent plus favorables h la nutrition 
{Béclard, Yung, Leredde et Pautrier) des oeufs de mouche, dea œufs de 
poisson, des têtards, le rouge agit plus sur l'escitabilité motrice des 
salamandres aveugles, des cancrelats, des lombrics entiers ou décapités 
(Graber) des prêtées (Dubois), des lombrics (Finsen) 

On est préparé du reste k accepter l'action prédominante du rouge 
quand on étudie la perception des couleurs dans les races et chez les 
individus sains ou malades', et la place qu'il tient dans la parure des 
primitifs et des cirilisés*. Le premier rire observé par Preyer sur son 
enfant au vingt- troisième jour se produisit lorsqu'il regardait un rideau 
rose clair'. 

On a observé que sous l'influence de la lumière rouge, la voix est plus 
forte. 

Chevreul* a signalé que lorsqu'on fait tourner un disque rouge à 
raison de 60 & 130, 160 tours par minute, le rouge gagne du ton ; j'ai 
observé aussi qu'on disque coloré en mouvement provoque chez certains 
sujets une excitation plus grande que lorqu'il est immobile, et cette dif- 
férence peut se mesurer au dynamomètre'. 

Un fait trèR instructif à cet égard s'est passé à Lyon, il y a quelques 
années, dans les ateliers de MM. Lumière, les fabricants de plaques 
photographiques. Jadis les ouvriers travaillaient dans une salle éclairée 
seulement par des vitres rouges; ils étaient bruyants, gesticulaient, 
chantaient àtue-tête; les hommes étaient inconvenants avec les femmes; 
tous étaient fort fatigués à lo fin de leur journée. Maintt:nant que des 
vitres vertes ont remplacé les rouges, tout le monde est calme et la 
fatigue est beaucoup moindre le soir. 

t. H*vu,oci: Elub, The psychology ot red, The pupuiai- Science monUd'j. IBOO, 
vol. LVII. a> i, p. 365. 

2. E. GmoiK, Ut dibuU d» fart. trad. Dirr, p. 40: Parts. P. Alc&n, 190:^. 

3. PuTiR, L'âmê dt l'enfant ;mii. fr., p. 217; Paris. P. AlcSQ. 

f. CuivBnL, Hvr la visioD des coulours et particulièrement sur l'Inflaence eiercée 
par la viiion d'objeti colorés qai ae meuvent circulai rament quand ou les observe 
comparati veinent avec des corps en repos idenll<|ues aui premiers, C. il. Aead. dts 
Scienceâ, 1878. LXXXVII. p. 576. 

5. C. B. .«of.rffl mot.. 188:j. p. 6*1; — Senaaliaiiet moiu-einetil. i'é<i.,p. 87: 1900. 
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Ces eiïetg d'excitation excessive ne sont pas constants ' : il faut, pour 
qu'ils se produisent, une excitabilité spéciale. Je les ai constatés après 
une courte expo);ition chez des hystériques qui fréquentaient le labora* 
toire de photographie de la Salpétrière, alors qu'ils manquaient chez 
les autres personnes. Toutes les conditions de dépression liées à des 
défauts d'hygiène, h l'aération insuffisante, etc., peuvent les favoriser. 
On voit d'ailleurs que dans l'expérience précédente le rouge est plus 
excitant quand le sujet a plus travaillé. Nous verrons plus loin d'autres 
faits qui montrent les variations de l'excitabilité dans la fatigue. 

L'absence d'excitation lumineuse a sans doute une influence sur le 
premier travail du matin qui présente une faiblesse notable. La dimi- 
nution de l'effort musculaire matinal a été constatée par de nombreux 
observateurs, aussi bien pour les muscles des jambes et du tronc 
Fovarnine) que pour les muscles de la main (Hosso et Patrizi, Bouch, 
(Itosanoff. Dementioiïj, et pour le travail en général (Bogoslawsky*). 

Dans huit expériences qui ont consisté à faire le matin à 9 heures 
vingt ergogrammes succes.'^ifs séparas par des repos d'une minute, j'ai 
trouvé pourle premier ergogramoie un travail moyen de S**" ,51, et pour 
les vingt ergogrammes 6â'«",20. — Le même travail exécuté le soir à 
4 heures donnait pour les deux cas où j'avais travaillé le matin 9,93 et 
10,33 pour le premier ergogramme et 79.08 et 82,11 pour les 20 ergo- 
grammes ; et pour les deux cas oii je n'avais pas travaillé le matin 10,11 
pour le premier ergogramme et 110,04 pour les 20 ergogrammes. 

Cette différence de capacité de travail suivant l'heure semblait indi- 
quer une dilTérence d'excitabilité dont l'existence s'est manifestée en 
effel dans plusieurs circonstances. Les trois tableaux précédents indi- 
quent des résultats assez concordants relativement au travail sous l'in- 
lluence des diiïérentes couleurs, mises en jeu dans les mêmes condi- 
tions le matin h 9 heures : on distingue nettement deux groupes : un 
excitant irouge, orange, jaune, vert) au moins au début et l'autre 
déprimant (bleu, violet). Dans les expériences suivantes (Tableau IV|, 
les couleurs ont été mises en jeu à 4 heures du soir seulement pen- 
dant le travail comme dans les expériences II, IV, VI, VIII, \, Xli, du 
tableau I. On voit que les deux couleurs qui sont déprimantes le mâtin 
sont celle:: qui donnent le plus de travail le soir, aussi bien >i ou consi- 
dère le travail du premier ergogramme que le travail total, et les couleurs 
qui provoquent de l'excitation le matin provoquent de la dépression 

^. iourn. de méd. et de chir. pyatiqiies, 1001, I. LXXII. p. 333. 
'î. tLi* Sachnine, loc. cit., p. 79. 
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le soir. DaDsIes conditions où la capacité du travail est natureliemenl 
la plus considérable, les excitations causent d'autant plus de déficit 
qu'elles sont plus fortes. C'est un fait dont on retrouvera des exem- 
ples notamment It propos des excitations auditives. 

Tableau IV. — Travail en kilogrammètres soiu l'inftumce d'excitation» colorées 
interrompues [te soir). 
EHGo- Eip. I Kip. Il Exp. III Ejp. IV Eip. V Exp, VI 

CRAMU» Koii|ic Orinxc-. Jiuns. Vrrt. Rlpn. Violel. 

1 2,58 7.89 6,48 5,16 10,H 8,07 



1,63 


3,21 


4.05 


2,85 


4,68 


:i.87 


1,26 


2.34 


3.21 


2,10 


3,72 


2.88 


1,20 


1,74 


3,00 


1,65 


3,06 


4,03 


0,»9 


1,95 


2,55 


1,80 


2,40 


4,26 


0,81 


2.07 


2,19 


1,50 


2,31 


5,10 


0,96 


1,74 


2,25 


1,14 


1.65 


5,82 


2,13 


1,68 


2,55 


1.14 


1.41 


5,40 


3,45 


1,89 


2.31 


1,02 


1,U 


4.83 


1,77 


3,22 


2,25 


0,93 


1,56 


2,94 


1,29 


2,04 


2,31 


1.23 


1,59 


2,28 


1,23 


2,04 


2.01 


1,14 


2,88 


1,98 


i,ll 


2,28 


1,77 


0,78 


4,68 


3,09 


0,90 


1,92 


1,S6 


0,84 


3.48 


1.80 


0,87 


2,16 


1,56 


0,75 


2.76 


1,68 


0,75 


2,16 


1,56 


0,81 


2.25 


i,:!6 


0,72 


2,19 


1,32 


0,81 


1,65 


1,35 


0.60 


1.83 


1,26 


0,66 


1,23 


1,35 


0,63 


1,65 


1.26 


0,78 


1.02 


1,83 


0,51 


1.86 


1,26 


0,57 


0,93 


1.29 



25,41 46,86 47,01 27.66 54,81 65,07 

L'obscurité n'est pas sans influence non plus sur tes impotences noc- 
turnes et matinales si fréquentes des névropathes '. 

Griesbach a constaté que le travail manuel fatigue plus vite les 
aveugles que les voyants *. 

1, Ca. PËHt, A coDtribntion to the pathology o( night; noctomal paralysis. Brain, 
l. XII, p. 308; — La pathologie dei émotions, p. St. 55; 1892; — Nouvelle contribu- 
tion & la pathologis de la nuit: une forme spasmodique de la. par&lysie noclune. 
Joiirn. méd. de Bruxelles, 1S97, n* G; — Hallucinations autoscopiqtios périodiques. 
Ibid.. IttOS, n' 9; — Conthb. il l'ûtude de l'h y d arthrose intermittentij névropalbique. 
Rev. de Ckimrgie, 1893, p. 617; — Les crampes ot les paralysies nortumcs. Ln 
Médecine moderne, 1900, p. 3!9. 

2. GaïuaiCH. Vtrglaichende UntorsnchuDgen Qber die sinnesharle Btinden und 
Sehenden. PftOger$ Ai-rh.. t. LXXIV et LXXV. 18H9. 
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Il oe faut pas confondre ces paralysies liées à l'obscurité avec les para- 
lysies par occlusion des yeux ' connues depuis Duchenne de Boulogne, et 
étudiées par Lasëgue, A. Binet, Pick, Pitres, etc., et )i la perle des seosa- 
ttoDsde mouvement. 

Ce ne sont pns seulement les impotences paralytiques qui sont favo- 
risées par l'obscurité; on peut en dire autant des tremblements de la 
chorée qui peuvent se manifester exclusivement au réveil. On peut 
rapprocher de ces troubles du mouvement, la mélancolie matinale et 
vespérale des neurasthéniques et des hystériques*. 

On a signalé pendant la saison obscure des régions australes des troubles 
analogues à ceux de la nuil*. Ces effets dépressifs de l'obscurité des 
terres arctiques se font sentir aussi chez les animaux, les chiens (Kane) '. 

Le malin les aliénés sont généralement plus excités et s'ils n'ont 
qu'une heure de calme c'est vers le soir. L'excitation est plus grande a 
l'heure où la température est plus basse, oii les échanges et la vitalité 
de l'organisme sont moins intenses. 

Chez rertains aliénés, il suRit de clore les yeux pour déterminer la 
production d'hallucinations de l'oure, du toucher, du goût, de l'odorat. 

Toute modification des facteurs extérieurs qui agissent sur un orga- 
nisme peut être considérée comme une excitation '. 

Engelmann a vu qu'une amibe d'eau douce, pelomyxa palustris, se 
contracte quand elle est subitement exposée à la lumière, elle se con- 
tracte aussi, si on la plonge subitement dans l'obscurité*, mais le 
passage lent et graduel de l'obscurité à la lumière n'exerce aucune 
influence. Il semble que le changement de milieu sufBt k produire la 
réaction. Néanmoins je n'ai jamais vu dans aucune expérience qu'en 
faisant succéder l'obscurité à une excitation lumineuse quelconque il 
se produise une augmentation de travail, mais toujours le contraire. 

L'influence de la lumière et des couleurs n'est pas moindre sur l'acti- 
vité psychique que sur l'activité physique. Miss Calkins a constaté que 
l'association est plus facile si on se sert de chiffres rouges au lieu de 

1. J. Ghissbt, Ui maladies de l'orienlationel de réquilibre, p. 208; Paris. F. llcaa. 
1901. 

1 Traité de pathologie gitt/raU 

3. A. B. RiCHAHOtOH. The psvchic innoance of the night Se&soD, Am. Joum. of 
ineanity, IKue. LUI, p. 376. 

4. G. P'. BLASnroRD, Iruanîly and U$ trealment. 4* éil., p. 40; 189£. 

5. Mai Viïrworn, Physiologie générale, trad. Hëdon. p. 387; 1900. 

n. l^NuELD \N\. l'uliiT Reizunft conlraklilen Praloplat^mas <lurcti pl&lzliche Belenrti- 
tung, Arcli. f. Phg.i.. l.sT». X(X. p. t. 
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cliiirres noirs, .l'ai observé aussi quVilp nsl plus rapide sous l'iolluence 
de IVciairage rouge'. 

Tissot citait le cas d'un enfant à qui la vue d'un objet rouge donnait 
certainement un accès d'épilep&ie '. 

I.A F.\TIIU!F. PAU I.RS KXCITATIOSS V I S V F.I.I.F.S ' 

On n'attribue genéralcmenl h In fatiguo visuelle, au siirmenage de 
l'œil, que des nccidenis locaux ' : photophobie, a^lh^nopie, insufR^incc 
miisriilaire, diminution de la sensibilité spéciale sous les dilTérentes 
forioes, irritabililé locale et générale pouvant amener des douleurs à 
distance et des spasmes, migraine, épilepsie. .Mais les excitations 
visuellrs prolongées peuvent déterminer une fatigue générale qui se 
manifeste par l'exploration de la capacité de travail. 

Une excitation qui a augmenté le travail au début est capable, lors- 
qu'on la prolonge, de provoquer une incapacité progressive. L'expé- 
rience le montre. On s'est servi du même verre rouge n l'éclairage 
naturel, qui a varié sans doute chaque jour aux mêmes heures : on ne 
peut pas définir exactement le rôle de l'éclairage et de la couleur; mais 
si imparfaites que soient les expériences, elles ont donné des résultats qui 
ne manquent pas d'intérêt au point de vue de l'étude de la fatigue senso- 
rielle. Toutes les expériences sont faites à la même heure; on n'en fait 
par conséquent qu'une chaque jour. On travaille à l'ergograpbe, comme 
dans les expériences précédentes, par séries de quatre ergogrammes, 
séparés par des repos de une minute avec 3 kilogrammes soulevés chaque 
seconde avec le médius droit. L'éclairage rouge, qu'il commence ou non 
avant le travail, est maintenu pendant toute la durée du travail. 



I. Fxeilnlion au début <lu travail 33,49 I0S,3S 

II. — 2 minulCR Rvanl le travail. . . . 28,53 128,03 
lli. ^ miaules avant le travail . . 37,47 168,10 
[V. - 8 minutes avant le travail , , . . 4t,8ï 187,04 
V. — |-2mînule« nvnnt le travail. , , . ï8,29 I2tj.87 
V). - 10 minutes nvsnt le travail. , , . 19.62 SH.3t 
VII. — 20 ininiite^j avant le travail . . . 12.06 54,10 

1. Nolo BUT le temps d'association. C. R. de la Soc. de Biologie. 1890. p. 175. 
ï. TissoT. Traita de Vépilejaie. {Œuvres, l. XII). p. I6t : Lausanne, n«t. 

3. Note anr la fatigue par les cvcitalions visuelles, C. H. ilr la aoà^lé .ie liiohnie 
1901, p. 6»e. 

4. L. Don, La pratique oculaire et le aurmenage visuel, 1900. 
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On a ccfsé l'excilalion Jmmédiati'menl après le quatrième crgo- 
gramme, de l'expérience VII comme dans les expériences précédentes, 
puis, avec des repos de 5 minutes suivant chaque série de quatre ergo- 
grammes, on a repris 8 autres séries semblables pour étudier comme 
précédemment l'accumulation de la fatigue. Nous donnons le total du 
travail de chaque série avec le rapport, au travail normal (îi,iQ) des 
dernières expériences. 

«1 du Iraviil 

ittatf kilo«r«mmfrtrrs, ■ lu Invul norn»!. 

T 7,86 aïTae , 

3 4,59 20,S» 

4 3,09 13.86 

5 2,-i5 11,44 

6 2.13 9,3S 

7 1,41 6,32 

8 1,32 5,93 

9 1,30 5,63 

3e,27 
Le travail total des 9 séries n'est que de 36", 27. c'est-à-dire que 
l'excitation sensorielle prolongée a donné une perte de 110 kilogram- 
mëtres environ ou trois quarts sur le même travail ù l'état normal (143 
à ISO) dans les expériences récentes. 

Une minute après le dernier ergogramme de la dernière série 
(I)Mb,24), on a fait un seul ergogramme avec le verre rouge qui a donné 
yuB 49 La propriété excitante de la lumière persiste dans la fatigue. 

ExPÉBiEXCE VUl. — Nous avons repris l'expérience prolongée avec les 
9 séries d'evgogrammes après une excitation de 8 minutes avant le travail 
(qui s'est montrée In plus fuvornble dans l'expthience IVi et continuée 
pendant la première série d'ergogrammes, avec les résultats suivants : 



154.64 
99,19 
56,41 
29,47 
S2,20 
15,7* 
11,03 
8.87 
7.67 
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Une minute aprèB le dernier ergogramme qui n'avait donné qu'un 
travail de 0*«",2I, on a fait un ergogramme avec le verre rouge; il a 
donné 10*ï"',4. 

Celle dernière expérience montre que l'excitation h une des doses les 
plus ravoreblee, donne encore un déficit de plus d'un tiers relativement 
au travail exécuté sans excitant. 

L'habitude des excitations intenses diminue la sensibilité et augmente 
la tolt^rance et le besoin d'excitation. Itusicin rend bien compte de cette 
tolérance au point de vue artistique : h tn prodigue d'outremer ou de 
vermillon n'aime pas mieux les bulles couleurs que le bon coloriste, ni 
même moitié autant. Mais il se permet des excès, et alors c'est une loi 
de la nature, une loi aussi invariable que celle de la gravitation, qu'il 
ne pourra y prendre autant de plaisir que s'il en avait usé en moindre 
quantité. Son œil est surmené et rassasié, cl le bleu et le rouge n'ont 
plus de vie, vainement il essaie de les peindre plus bleu et plus rouge : 
tout bleu est devenu gris et devient gris de plus en plus, h mesure qu'il 
en ajoute : tout son pourpre devient brun et se fait de plus en plus 
automnal et foncé à mesure qu'il l'approfondit, etc. '. 

La laideur des étoiïes et des décorations trop voyantes ne consiste 
pas dans la provocation d'un vague ennui', elles réalisent une perte 
matérielle. 

Le verl, la couleur la plus répandue dans la nature, donne dans nos 
expériences le maximum de stimulation avec le minimum de fatigue 
dans un temps limité : il répond h l'optimum au sens de Grant .\llen. 
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CHAPITRE XI 

INFLIENCE DES EXCITATIONS AUDITIVES SLR LE TRAVAIL 



SoMMAiRR. — Influence des bniils sur le travail. — La Tatigue par les ox'-italions 
auditives. — La fatigue par les sons suivant leur hauteur. — Effet variable 
suiv&nt que l'on agit sur le sujet reposé ou sur le sujet fatigue. — Effets 
divei's d'un même son suivant que le sujet est ou non exposé en même 
tomps k une autre excitation. — ËlTets divers d'un même son suivant t'élat' 
du sujet. — Influenec ilc la morphine, etc. — Effets des interruptions des 
exeitations auditives. 

Ce ne sont pas seulement les cxcitatione visuelles qui provoquent des 
exaltations du travail. Lrs excitations auditives peuvent produire les 
mêmes effets. En procédant comme précédemment, par séries séparées 
par des repos de dix minutes, et constituées par des épreuves se succé- 
dant à deux minutes d'intervalle seulement, on voit que les épreuves 
précédées d'excitations auditives fournissent une recrudescence de tra- 
vail quelle que soit soit l'accumulation de la fatigue. 

Je rappellerai seulement deux expériences où l'excitation était pro- 
duite soit par des sonneries exécutées par cinq instruments de cuivre, 
soit par les roulements de deux tambours. Les exécutants étaient des 
enfants de la section des imbéciles de l'hospice de Bicétre, on peut con- 
sidérer qu'il s'agissait de bruits. 

Ces deux expériences faites successivement montrent que l'excitation 
auditive produit toujours une recrudescence de travail, qu'elle agisse 
après une ou plusieurs reprises séparées par des repos courts de deux 
minutes ou après des repos longs de dix minutes. Dans plusieurs cir- 
constances, il s'est produit des états d'ivresse motrice 

ExpiÎRiEKGB I. — 1° Un premier ergogramme donne une hauteur 
totale de 3", 75 pour 125 soulèvements, soit un travail de 11^,25, 
avec une hauteur moyenne de 3. Après deux minutes de repos, un 
deuxième ergogramme donne une hauteur de 2'',13, poi;r 71 soulève- 
ments, soit un travail de 6"*. 39 avec une hauteur moyenne de S" ,84. 
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Après deux minutes de repos, un troisième ergogramme donne une 
hauteur de l'",74 pour soulèvements, soit un travail de 5'^,22, avec 
une hauteur moyenne de 3,35. Les cuivres sonnent pendant le nouveau 
repos de deux minutes et pendant le travail suivant : le quatrième ergo- 
gramme donne une hauteur totale de 4'",12 pour 303 soulèvements, 
soit un travail de 12*".3ti, avec une hauteur moyenne de 1,3. 

2° Après dix minutes de repo?, un premier ergogrammp donne une 
hauteur totale de S^.S? pour 120 soulèvements, soit un travail de 9,81 



FiR. 48. — Ergogramnie après dix minutes de rpjios sana eucitalion. 

avec une hauteur moyenne de 2,70. Après deux minutes de repos, un 
deuxième ergogramme donne 1'",40 pour 59 soulèvements, soit un 
travail de 4,20, avec une hauteur moyenne de 2,37. Les cuivres son- 
nent pendant le nouveau repos de deux minutes et pendant le travail 
suivant : le troisième ergogramme donne une hauteur totale de 4'",93 
pour 339 soulèvements, soit un travail de 14'"',ï9, avec une hauteur 
moyenne de 1,4o. 

3° Après dix minutes de repos, un premier ergogramme donne une 
hauteur de 2'",70 pour 94 soulèvements, soit un travail de 8'«,I0, 
avec une hauteur moyenne de 2,87. Fendant le repos de deux minutes, 
les cuivres sonnent ainsi que pendant le travail suivant : Ir deuxième 
ergogramme donne une hauteur de 4"", 22, pour 320 soutèvemenls, 
soit un travail de 12'*, 06, avec une hauteur moyenne de 1,31 (fig. 48 
et 49). 

4° Après un repos de dix minutes dont les deux dernières ont élé 
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remplies par une sonnerie 
des cuivres qui conlinuc 
pendant le travail, un ergo- 
gramme a donne une hau- 
teur de6",65 pour 570 sou- 
lèvements, soit un Iravoil 
de 18<^,95,avec une hauleur 
moyenne de 1,1Ç (iig. 50). 

Ëxp^RrBNCG II. — i" Après 
un repos de dix minutes, 
un premier ergogramnie 
donne une hauteur de 2",07 
pour 106 -soulèvements, soit 
un travail de 6''»,2t, avec 
une hauteur moyenne de 
i,9l. Après deux minutes de 
repos, un second ergo- 
^ramme donne une hauteur 
de 0,90 pour 52 soulève- 
ments, soit un travail de 
i'^,1Q, avec une hauteur 
moyenne de 1,73. Après 
deux minutes de repos, un 
Iroisième ergogramnie 
donne une hauleur de O^.fiî 
pour 41 soulèvements, soit 
un travail de l^'^Seavec une 
hauleur moyenne de 1,51. 
Pendant le repos suivant, 
de deux minutes, les tam- 
bours se font entendre et 
continuent pendant le tra- 
vail ; le quatrième ergo- 
grammo donne une hauteur 
de 3,28 pour 278 soulève- 
ments, soit un travail de 
9*^,54, avec une hauteur 
moyenne de 1,17. 
2° .\près un repos de dix 
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minutes, un premier ergogramme donne uoe hauteur totale de 1'',635, 
pour 79 soulèvements, soit un travail di^ 4''«,905, avec une hauteur 



moyenne de 2,19, Après un repos de deux minutes, un second ergo- 
gramme donne une hauteur totale de 0,97, pour 51 soulèvements, 
soit un travail de 2»«,9l avec un quotient de 1,90. l'endanl le repos de 
deux minutes el pendant le travail qui suit, les tambours battent; le 
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troisième ergogramme donne une hauteur totale de 2,94, pour 18S sou- 
lèvements, soit un travail de 8*^,82, avec une hauteur moyenne de I ,&i. 

3° Après dix minutes de repos, un premier ergogramme douae une 
hauteur de I^.ST, pour 8b soulèvements, soit un travail de 5*»°,61, 
avec une hauteur moyenne de 2,21. Pendant le repos de deux minutes 
et pendant le travail qui suit, les tambours battent; le deuxième ergo- 
gramme donne une hauteur totale de 5",26, pour 494 soulèvements, 
soit un travail de 15^,78 avec une hauteur moyenne de 1,06. 

4° Après un repos de dix minutes, dont les deux dernières sont rem- 
plies par les batteries des tambours, qui continuent pendant le travail 
suivant, on obtient un ergogramme qui donne une hauteur totale de 
7'',94 pour 658 soulèvements, soit un travail de 23^'',82, avec une 
hauteur moyenne de 1,20, 

Ces deux dernières séries montrent que l'effet dynamogène se fait 
sentir quel que soit le moment où l'excitation sensorielle intervient. Cette 
démonstration n'était pas tout h fait superflue : dans certaines sf!ries 
sans excitation on est frappe de voir la seconde épreuve relativement 
faible, et il se fait des recrudescences dans les suivantes. Ces recrudes- 
cences qui paraissent dues h réchauffement n'ont pas l'intensité de 
celles que nous observons à propos des excitations sensorielles, et elles 
ne se produisaient pas avec la régularité que l'on observe dans les cas 
d'une excitation sensorielle quelle qu'elle soit. C'est donc bien aux bruits 
qu'il faut attribuer l'effet. Ces bruits pourraient blesser d'autres per- 
sonnes, et déterminer chez elles un effet différent; chez le sujet en 
expérience le sens musical fait à peu près défaut. * 

Ces deux groupes d'expériences, avec les cuivres et les tambours, ont 
été faites consécutivement et sans désemparer; il y a intérêt à com- 
parer les effets successifs des mêmes excitations. On voit que l'excita- 
tion produit un gain progressif du travail dans les séries successives 
séparées par un repos relatif de dix minutes. Dans les 3 premières 
expériences avec les cuivres, l'ergogramme qui suit l'excitation après 
un repos de deux minutes donne par rapport à l'ergogramme du début 
un bénéfice de 9,86. de 50,76, de 56,29 p. 100; on peut se demander 
si l'augmentation du bénéfice ne tient pas à la suppression des épreuves 
intermédiaires bien capables de diminuer la fatigue. Hais dans les 
3 premières séries d'épreuves avec les tambours, faites exactement 
comme les précédentes, le bénéfice est de 58,48, do 79,88 et de 181,28 
p. 100, c'est-à-dire que le premier bénéfice est plus grand que le 
durnier de la première série, bien que l'ergogramme qui le manifeste 
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ait été aussi précédé de 3 épreuves avec deux intervalles de deux 
niiautes seulement. Dans les deux groupes d'expériences, le i>énéQce est 
progressif sans interruption. 

D'autre part si on considère les quatrièmes épreuves des deux 
groupes : celles où l'excitation a été faite après un repos de dix minutes 
donnent des ergogrammes qui, relativement à ceux du début, réalisent 
un bénéfice de travail de 68,48 et de 1 H,73 p. iOO. On peut être tenté 
d'attribuer les différences de l'excitation à la dilférence de l'exci- 
tant; mais il ne faut pas oublier que l'excitabilité peut augmenter 
pour un temps au cours de la fatigue avant d'arriver à l'épuisement 
complet- 

Le simple exposé de ces effets du son sur la niotilité permet de com- 
prendre que la musique n'est pas sans action sur l'état mental, et que 
tes diverses qualités des sons el leurs combinaisons peuvent avoir des 
effets variés, que les musiciens n'ignorent pas d'ailleurs. Audiffrent' 
attribue cette observation à Grëtry : u Si un compositeur avait à amener 
une armée au combat, il devrait le faire eu majeur; si elle était battue 
elle devrait être ramenée en mineur ». 

Dans les dernières expériences, pas plus avec les cuivres qu'avec les 
tambours, il ne s'agissait d'harmonie; c'étaient des imbéciles de Bicétre 
qui me donnaient sans direction un concert des plus cacophoniques, 
c'était du bruit. Bain se demande pourquoi le croassement des corbeaux 
est agréable dans la solitude : c'est simplement que le bruit peut être 
tonique. Certains auteurs ne composent facilement qu'au milieu du 
bruit, d'autres reconnaissent que le bruit des cafés éveille leur inspira- 
tion : Verlaine, etc. Cimarosa avait besoin du tumulte des foules 
pour trouver les plus beaux motifs de ses opéras. Les enfants s'eni- 
vrent de tapage, aiment le bruit pour le bruit; les gens peureux 
sifHentou chantent en marchant de nuit pour se donner du courage, un 
grand nombre de manœuvres conservent l'habitude des chants cadencés ; 
on fait chanter les soldats en marche. On peut remarquer un entrain 
particulier dans les métiers bruyants. On peut admettre avec Wundt que 
les chants qui accompagnent le travail, et sont destinés à l'exciter, sont 
la forme primitive de la musique et de la poésie. 

Urbantschisch *, a signalé l'influence des sensations sonores sur l'écri- 
ture ; mais n'établit que des dtlïéronces peu frappantes. 

l/inlluence des excitations auditives sur la mobilité comme sur la 

I. ALDiFt'RENT, Dtn mouvemeiils iri'ésislibUt, p. 39; ISIO. 

i. V. liBBtMscHiKcii. Ui:l>i;i' ilcn Einlluïs von Srlialluiti|>liiii]uiiK B.ur ilri' Si-lirilt, 
l-flUliert Ai-cl,.. IB'JU, LXXIV, |>. *3. 
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respiration et la circulation' est très variable suivant les individus; 
les réactions varient non seulement par leur intensité mais aussi par 
leur retard. 

On peut trouver dans l'euphorie liée û la mise en disponibilité de 
l'énergie provoquée par les excitations auditives, l'explication de l'effet 
de la musique qui n'agit pas seulement par les images qu'elle évoque, 
mais directement par l'émotion sensorielle qu'elle produit. 



LA FATIUUE PAR LES EXCITATIONS AUDITIVES 

J'ai déjfi signalé l'iniluence des excitations auditives sur le travail 
étudié avec l'crgographe. Quand elles agissent peu de temps avant le 
début du travail, ellesdétenninent une suractivité évidente. Leur vaiiété 
peut prolonger cette suractivité ; mais si on étudie une excitation mono- 
tone, on voit qu'en somme, lorsque le travail se prolonge, ss. valeur est 
moindre que celle du travail exécuté dans les mêmes conditions, sauf 
l'excitation; et, si on prolonge l'excitation à chaque expérience, on 
observe la disparition de l'effet exaltant primitif et une impotence 
immédiate. Les expériences que nous allons rapporter ontétc! faites avec 
un timbre électrique qu'on actionnait soit au début, soit plusieurs 
minutesavant le travail exécuté par séries, comme dans les expériences 
récemment rapportées*. 

E-tpéRiBNCBl. — La sonnerie électrique est mise en action au début du 
travail et pendant la première série d'ergogrammes. 



160,89 
109,37 
92.01 
06,3( 
42,27 
12,37 
23.91 




On fait agir de 



1. M, J'. Gliu.*ii., Contrib. ù Vélutle npén 
cl la retpiralion ; Tli. ilc Bonleaux. i8!)8, 
i. La fatigue par Ici u^tiUtiODE anditivva 



électrique pendant la 10' série 

nrnialf île la inusiquf tur la diculafion 
C. H. ^■<«!. de Biologie. lUOt. p. 749. 
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faite comme les précédentes aprËs cinq minutes de repOB. Les 11* et 
M sëries sont faites sans excitation. 



10 40.36 177,27 

H 1,77 7,79 

12 1,i7 6,51 

On fait agir de nouveau la sonnerie électrique pendant la 13» série. 

13 2»,23 97,88 

14 1,26 5.r>4 

On fait agir de nouveau la sonnerie élertrique pendant la 15' sf?rie, 

15 25,53 113,41 

16 1,02- 4,49 

On fait agir de nouveau In sonnerie électrique pendant la 17' série. 

17 23,44 112,02 

18 0,90 3,96 

On fait agir de nouveau In sonnerie électrique pendant la 19* série. 

19 10,20 4r,,l7 

20 6,81 3,56 

On voit que chaque fois que l'excitalion se répète, se:i effets sont 
moins durables et la dépression consécutive s'accroît. Si on compare le 
premier ergogramme de chaque série accompagnée d'excitation, 9*, 75 — 
15,33— 18,12— 24,ti0— 8,07. on voit que l'accumulation de la fatigue 
&'accompa,i;ne d'abord d'une augmentation progressive de l'excitabilité. 

ExPBniEMCK II. — La sonnerie électrique est mise en action deux 
minutes avant le travail et pendant la I" série d'ergogmrames. 



































1 2,82 


12,41 


105,03 
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ExPÉRiBNCB m. — La sonnerie électrique est mise en action quatre 
minutée avant le travail et pendant la 1" série d'ergogrammes. 



d^eFgogrmmmes, kili>£rAiki mitres. «i IrtraiL nora 

i U,73 5J,6S 

S 6,03 26,55 

3 4,56 20,07 

i ■ 3,33 14,66 

5 3,37 10,43 

6 2,31 lo.n 



9 1,56 6.86 

35,67 

On Tait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant h 
10' série. 

10 21,39 94,18 



On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
12' série. 

12 15,27 67,23 



On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
■14* série. 

14 i;i,68 69,94 

13 0.75 3,30 

On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant el pendant la 

16* série. 

16 -2,31 10,17 

17 0,75 3,30 

Les premiers ergogrammes des séries accompagnées d'excitations 
donnent un travail de 6"I2 — U,58 — 14,07 — 15,15 — 1,56. 

ExpéhienceIV. — La sonnerie électrique est mise en action six minutes 
avant le travail et pendant la première série d'ergogrammes. 
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d'crgognmiBeg. kilognnuntlrta. ui inTÙI Dormil ~ IIM. 

! t,59 20,21 

a S,t6 10.83 

3 3,22 9,81 

4 1,92 8.45 

S 1,59 6,S6 

6 1,41 6,20 

7 1,44 6,3* 

8 1,44 6,34 

9 1,06 4,60 

18,13 
On fait agir la sonnerie pendaDt quatre minutes avant et pendant la 
10* série. 

10 36,93 ie-2,61 

11 0,96 4,22 

Un fait agir la Eonnerie pendant quatre minutes avant et jiendant la 
1 2' série. 

12 , 24,18 100,41 

13 0,87 3,83 

On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et penihint la 
1 4 série. 

1* 8,89 37,38 

15 0,9'J 4.35 

Les premiers crgog'rammes des st'ries précédées d'excitations de 
quatre minutes donnent 18''57 — il, 39 — 6,84. Si on compare les deux 
premiers h ceux de l'expérience III, on voit encore raccroisscmcnt de 
l'excitabilité au début de la fatigue. 

Sans excitation, le travail des 9 séries d'ergogrammes lU's séries 
séparées par des repos de cinq minutes, les ergogranuncs de chaque 
série séparés par des repos d'une minute, — poids soulevé, 3 kilogram- 
mëtres chaque seconde), donne dans les expériences récentes de t4iS à 
150 kilogram mètres. Dans ces expériences nous voyons le même travail 
descendre de 129,S4 U 103,3, à 35,67 et h 18,13, h. mesure que l'excita- 
tion se prolonge davantage. 

Les bruits continus ou monotones, le bourdonnement des abeilles, la 
chute de la pluie ou le roulement des wagons, le tic-tac du moulin, le 
prédicateur fastidieux nous endorment par la fatigue de l'oure. Les 
s savent choisir des bruits monotones pour endormir les enfants. 
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Dans des expériences précédentes où l'excilation triait Taite par 
une sonnerie électrique, j'ai vu que le travail diminue h mesure qu'il 
est précédé par une même cscitation auditive plus longue. 

Dans une nouvelle série d'expériences ', l'excitation a élé faite à l'aide 
d'un diapason à poids donnant de ut' et ut' inclusivement, monté élec- 
triquementct muni de caisses de résonance adaptées h chaque son. 

Le diapason commence à vibrer immédiatement avant le premier 
ergogramme et cesse à la fin du vingtième ; c'est-h-dire que l'excitation 
dure pendant le travail et pendant les repos intermédiaires. 

La réaction est étudiée h l'aide de l'ergographe de Mosso ; le médius 
droit soulevant chaque seconde un poids de 3 kilogrammes jusqu'à 
épuisement : on fait 30 ergogrammes séparés par une minute de ropos. 
On ne fait qu'une expérience par jour ù la même heure, le matin, c'est- 
h-dire après un repos complet, chaque jour, avec un Bon différent, mais 
sans ordre déterminé. 
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Pour abréger, nous ne donnerons des eipëriences que le travail en 
kilogrammëtre^. Le travail des ergogramnics successifs de chaque expé- 
rience est disposé eo colonnes verticales qui se lisent de haut en bas. 

Le tableau 1 montre que, lorsque l'expérience est faite après le repos, 
l'elTet dépressif primitif du son est plus marqué h mesure que le son 
s'élève ; le premier ergogramnie qui est de 9 kg. 90 avec ut' descend 
ii kg. 93 avec ut'. Le travail reste très faible pendant toute la dui'ée 
de l'expérience, mais la différence du travail total varie moins qm- le 
travail initial et varie moins régulièrement. 

On peut s'en rendre compte si on compare le travail de huit expé- 
riences précédentes avec le travail de huit expériences faites à la m?me 
heure, aussi après le repos, mais sans excitation, pour servir de prépa- 
ration aux expériences de la série suivante : 

Le travail du premier ergogramme a été : 9 kg. 66, — kg. 51, — 
9 kg. 42, — 9 kg. 45,— 9 kg. 60, — 9 kg. 51,-9 kg. 51,— 9 kg. 48. 
Le travail total des 20 ergogrammes : 56 kg. 04, — 63 kg. 72, — 
ta kg. 55, — 65 kg. i5, — 63 kg. 69, — 62 kg. 91, — 53 kg. 43, — 
61 kg. 62. 

11. — Travail en kUogramvtêlres suivant la hauteur du son dans la fatigue. 
EHco. EiP. l II m IV V VI VII VIII 



1 


10,80 


12,ST 


15,84 


16.71 


18,12 


20,31 


21,24 


18,39 


2 


9,30 


9,90 


10.65 


3,63 


2,85 


1,65 


0,83 


0.39 


3 


8,55 


8.22 


8,61 


2.37 


1,20 


t,t7 


0,27 


0.30 


4 


7,32 


6,90 


7,14 


1,68 


0,93 


1,08 


0,15 


0,18 


5 


0,81 


6.75 


7,17 


1,08 


0,54 


0.66 


0,0» 


0,111 


6 


6,42 


6,57 


6.87 


0.66 


0,36 


0,48 


0.06 


0,15 


7 


6,36 


6.48 


6,54 


0,48 


0,24 


0.36 


0.00 


0.09 


8 


6.30 


6.30 


6.54 


0,36 


0,18 


0,36 


0,00 


0,03 


9 


6,24 


6,27 


6,24 


0,33 


0,18 


0.36 


0.00 


0,03 


10 


6,15 


6,15 


6.45 


0,33 


0,18 


0,21 


0,00 


0,00 


n 


6.12 


6.15 


6,36 


0,27 


0,12 


0,21 


0,00 


0,00 


12 


6,00 


6,12 


3,00 


0.27 


0,09 


0,24 


0,00 


0,00 


13 


6,06 


6.12 


0,93 


0,18 


0,09 


0,24 


0.00 


0,00 


44 


3,97 


6,03 


0,63 


0.21 


0,06 


0,21 


0,00 


0.00 


1-1 


5,85 


6,00 


0,45 


0,24 


0.06 


0,21 


0,00 


0,00 


16 


4,80 


e.03 


0,30 


o.ai 


0.06 


0.21 


0,00 


0.00 


n 


4.44 


5,91 


0,36 


0.2* 


0,03 


0.21 


0.00 


0.00 


18 


4,23 


5.70 


0.30 


0,15 


0,03 


0,12 


0,00 


0,00 


19 


3.87 


4.93 


0.27 


0,1 5 


0.06 


0,18 


0,00 


0,00 


20 


3.42 


3.75 


0,27 


O.lî 


0,03 


0.12 


0.00 


0,00 



124,01 132.97 98,10 29.67 25.41 28,59 22.44 19.71 



>y Google 



118 TRAVAtL ET PLAIStK 

On voit que les sons de ul* à si' produisent constamment une excita- 
tion initiale, se manircatant par des ergogrammes de plus en plus con- 
sidérables; l'accroissement cesse quand c'est ut' qui agit : il y a une 
îimite h l'cITet excitant. 

Si on travaille sous l'inHuence des mêmes excitations, non plus après 
le repos, mais après avoir déjit travaillé, après avoir fait déjà sans 
excitation, 20 ergogrammes aux intervalles d'une minute, on voit dans 
le tableau II que les sons qui au repos produisent en s'élevant une 
dépression primitive croissante ont un eiïel primitif inverse quand ils 
agissent au cours de la fatigue. 

Si on examine la lotalitM des ergogrammcs de chaque expérience, 
on voit que le travail total bc^aucoup plus considérable qu'à l'état normal, 
à peu près doublé avec ut-, augmente encore avec ré-, puis diminue à 
pouprês régulièrement avec les autres sons plus élevés. La décroissance 
est d'autant plus rapide et plus marquée que l'excitation primitive a 
été plus forte. Quand on arrive h l'ut', l'excitation primitive cesse de 
monter, mais la décroissance continue à s'accentuer. Dans les deux der- 
nières expériences, avec les sons les plus élevés, la fatigue est telle, que 
l'effort rép-îté à chaque minute, après le sixiëm: ou le neuvième ergo- 
gramme, ne réussit plus h soulever le poids. 

Il est ban de rem;irquor que dins les conditions où l'expérience est 
faite l'intensité du son diminue h mesure que sa hauteur augmente : 
l'inscription des vibrations du diapason dans les différentes positions 
des poids, et monté sur les caisses de résonance correspondantes, 
montre que l'amplitude des vibrations diminue de plus des deux tiers, 
de ut' à ut^. L'importance de la hauteur n'en est que plus évidente '. 

ErrsTs divers du hëue son suivant que lb sujet est bxposk ou non 

EN UËMfi TEIIPS A UNE AUTRE BXCITATIOK 

D'autres conditions, comme on le verra plus tard, peuvent faire varier 
cette excitabilité et en particulier les excitations sensorielles concomi- 
tantes'. 

L'excitation auditive vsl faite h l'aide d'un diapason ut' monté surune 
caisse de résonance correspondante et muni d'un électro-aimant à l'aide 
duquel il peut être maintenu en vibration. La réaction est étudiée comme 

I . Note ïui' la fuliguo par les suns suivaal leur hauteur, C. R. Soc. de Biologie, IMS. 
p. tSMI. 

i. Des variiJUis de l'inltut-nce d'un iiii'iue son sur ie travail, suivBDt tjuo la utijel esl 
ou non eiposc en même lemps 6 d'aulres excitations sensorielles. C. H. dt la Soc. 
'le Biologie, llKli, p. 1207. 
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liO TRAVAIL ET PLAISIR 

d'ordinaii'e au moyen de l'ergographe. On travaille avec Je médius droit 
qui soulève chaque seconde un poids de 3 kilogs, jusqu'à ëpuisement. 
Le travail recommence après une minute de repos. On prend ainsi 
SOergograrames successifs. Les expériences dites après repoe complet 
sont faites le matin à la même heure. Les expériences dites au cours de 
la fatigue sont faites & la suite d'une autre expérience compi-enant 
20 ergogrammcs, sans interruption autre que le repos ordinaire de une 
minute. 

Pour abréger, nous ne donnerons dans le tableau récapulatif des 
expériences que le travail des ergogrammes de chaque expérience en 
kilogrammètres. Les chiffres relatifs â chaque expérience se lisent ver- 
ticalementde haut en bas. 

L'expérience I est faite sans excitation, elle montre la décroissance 
graduelle normale du travail. Dans l'espérience II, le diapason vibre 
sans interruption dès le début du travail jusqu'à la Cm. L'excitation 
motrice a été très éphémère, le premier ergogramme seul est augmenté 
et la dépression est rapide, et se continue jusqu'à la lin. Dans l'expé- 
rience III qui a été faite à la suite de l'expérience I, le diapason a vibré 
aussi dès le début et jusqu'à la fin ; l'excitation est manifeste et elle 
persiste. Le travail avec l'excitation après le repos donnait iO kgm. 40 ; 
il donne Iâ4,01 dans la fatigue. C'est bien la confirmation de ce que 
nous avons signalé précédemment. 

Dans l'expérience IV, faite après le repos, on travaille les yeux clos, 
c'est-à-dire sans l'excitation physiologique normale de la lumièra. Il y 
a une dépression notable du travail. Dans l'expérience V faite aussi 
après le repos, on travaille encore les yeux clos, mais le diapason vibre; 
il y a une augmentation considérable au début et qui dure avec des 
oscillations. Dans l'expérience VI, qui a été faite après l'expérience IV, 
c'est-à-dire dans la fatigue, les yeux sont aussi clos et le diapason 
vibre ; il y a encore une augmentation du travail relativement à l'expé- 
rience V. 

L'éclairage à travers un verre rouge est un excitant dès le début 
(Exp. VII). Si l'éclairage rouge agit en même temps que le diapason, la 
capacité de travail est presque abolie pour toute la durée de l'expérience 
(Exp. Vlll). Quand la même coïncidence d'excitation estmise enjeu dans 
la fatigue, il y a une excitation très considérable au début (Exp. L\, 
faite après l'expérience VII). 

Nous voyons les mêmes faits se reproduire quand nous étudions les 
effets de la corncidence d'excitations odorantes (musc) ou gustatives 
(gomme sucrée) avec l'excitation auditive. L'excitation olfactive isolée 
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(Exp. X) comme l'excitatioD guRlative isolée (Exp. XIII) sont excitantes 
après le repos au moins pendant la première période du travail ; après 
le i-epos aussi la cotncideoce de l'excitation auditive (Exp.-XI et XIV) est 
dépressive. Dans la fatigue (Exp. Xll faite après l'exp. X, et exp. XV, 
faite après l'exp. XIII) la môme coïncidence est excitante. 

La dépression par le défaut d'excitation par ta lumière naturelle, 
comme la fatigue par le travail, favorise au moins pour un temps l'exci- 
tabilité par le son; une excitation concomitante diminue au contraire 
cette excitabilité. 

Au cours des expériences avec les excitations sensorielles on voit 
souvent les oscillations du travail qui existent dans les expériences V, 
VU, XI. Ces oscillations modifient le travail total, mais elles ne chan- 
gent rien à la signification des elfets primitifs des excitations caracté- 
risés surtout par les premiers ergograiumes de chaque expérience. Du 
reste, les excitations en général ont pour effet d'irriter le cerveau, dont 
la fonction est de libérer du mouvement (Spencer), et non de créer de 
ta force : quand l'expérience dure, le travail total finit en général par 
être d'autant moindre que l'excitation primitive a été plus forte. 

Effets divers d'u.n méub son suivant l'état du sujbt' 

Nous avons vu dans les expériences précédentes que lorsqu'après un 
repos complet, on fait agir simultanément deux excitations spécifiques 
de sens difTérents capables d'augmenter le travail quand elles sont 
mises en jeu isolément, on obtient un effet dépressif très remarquable. 
Lorsque les deux mêmes excitations simultanées agissent sur le même 
sujet au cours de la fatigue on obtient au contraire une augmentation 
très importante du travail. Une excitation forte a des effets négatifs 
sur le travail si elle agit sur le sujet reposé et surtout s'il est soumis 
en même temps à une autre excitation. 

Si le sujet est dans de meilleures conditions générales de travail, soit 
physiologiques, soit expérimentales, l'action négative de ces mêmes 
excitations se manifeste encore; si le sujet est au contraire dans des 
conditions de dépression médicamenteuse, expérimentale, la même 
excitation provoque une augmentation de travail, comme on le verra 
parla suite. 

L'étude de la réaction a été faite comme précédemment avec l'ergo- 

ant l'ùlat du sujut. C. R. de la >'oc* de 
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graphe (âO ergogrammes sépnrés par une minute de repos; 3 kilos sou- 
levés chaque seconde). 

On a étudié d'abord l'ioUueDce de l'heure; on sait que le travail de 
l'après-midi e^l supérieur h celui de la matinée. Dans huit expériences 
i-écentes le travail normal du matin (9 heures) était en moyenne de 
y"*,»! pour le premier ergogi'ammc et de Qi,iQ pour iO ergogrammcs 
successifs séparées par des repos de une minute. 

Le travail du soir (4 h.) donnait pour les cas oii on avait travaillé le 
matin: 9,93 et 10,35 pour le premier ergogramme, et 79,08 et 82, 11 pour 
les 20 ergogrammcs; et pour le cas où on n'avait pas travaillé le matin : 
10*"", Il pour le premier ergogramme et 110,04 pour tes 30 ergogrammcs. 
Le travail du soir gagne plus il la répétition qu'au premier effort. 

Les vibrations du diapason ut^ qui ne dunnenL le matin, après le repos, 
qu'une excitation éphémère, ne durant pas plus que le premier ergo- 
gramme (9,90) et en lin de compte un délicit considérable pour le tra- 
vail total de 20 ergogrammcs (20'"',40). Le même diapason le suir ne 
donne pas la même cxcilaliou éphéinère du début : ta dépression est 
immédiate comme on le voit dans l'expérience 1 du tableau. (Les expé- 
riences se lisent verticalement de haut en bas.) 
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l>e Ouincey, dans sc:^ Confessions ofan engliah opium eater, dit que 
l'opium exalte son appréciation de la musique, et H. Spencer prétend 
avoir éprouvé le lendemain d'une dose de morphine une augmentation 
de la sensibilité aux sons et de l'appréciation de leurs relations'. On 
peut trouver la conlirmation de ces remarques dans nos expériences II, 
Hl el IV (un centigramme de chlorhydrate de morphine en injection 
sous-cutanée S minutes avant l'expérience). 

L'action excitante de la morphine, mise en jeu isolément, est éphé- 
mère, la dépression se manifeste rapidement et le travail total est 
diminué. Sous son influence préalable, aussi bien aprf^s le repos qu'au 
cours de la fatigue, l'ut' a une action excitante très manifeste (Exp. III 
et Exp. IV faite apri's l'Kxp. II avec la minute de repos ordinaire). 

La sparléine (âO centigrammes en ingestion dans pain azyme pour 
éviter le goflt, cinq minutes avant le travail) qui par elle-même a une 
action excitante durable et provoque une augmentation considérable du 
travail total (Exp. Vj a un elTet inverse. Sous son influence, le diapason 
ut- a une action dépressive très intense quand il agit après le repos 
(Kxp. VI; il ne devient excitant qu'au cours de la fatigue (Exp. VU faite 
après l'Exp. V avec la minute de i-epos ordiaiiirci. 

Os variétés d'action suivant les conditions individuelles font 
comprendre comment chaque être a son harmonie, comme dit Lamar- 
tine '. Od ne se baigne pas deux fois dans le mi?mc fleuve (Heraclite) : le 
fleuve change mais rhommt' aussi. 

L'excitation qui produit un effet â âo ans, peut pixKluire un ellet inverse 
à 5u, dit Maudsley ^. 

L'expérience montre qu'en effet, comme le disait Protagoras, l'homme 
est la mesure de tout; et comme il est sans cesse variable, les assertions 
diamétralement opposées sont également vraies. 

U est à remarquer que ce no sont pas seulement les muscles volon- 
taires des membres qui sont atteints dans la fatigue par les excitations 
sonores; la fatigue auditive produit avec une surdité momentanée un 
abaissement de la voix {olocopose et laryngocopose de Castex). 

Effets des i.ntebkittions ues excitations aiditives 

Dans des expériences qui seront rapportées ultérieurement, nous 

avons vu que toutes les excitations agréables s'accompagnent d'une 

I. 11. Spkkceh. Facis and Commenta, p. 69; iWii. 

ï. A. DE Lamvbtine. Ilannoniei. t. Il, XVI. 

3. H. H4CDSi.Rr, Life tu mind and coiiducl. sladies of organic in human natait. 
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augmentation de la capacité de travail, tandis que c'est une diminution 
qu'on observe quand il s'ai;it d'excitations désagréables. L'étude des 
elTets des excitations auditives montre des faits qui constituent des 
sortes de contre-épreuves de ces observations'. 

A lii suite d'une excitation sonore qui a produit cbez le sujet reposé, 
soit une dépression primitive du travail, soit une dépression secondaire, 
l'interruption du son détermine en général une sensation agréable de 
soulagement. 

La même excitation (diapasons de ut * à ut '), mise en jeu sur le sujet 
fatigué par un travail antérieur, exécuté sans excitation ou avec une 
excitation d'un autre sens, provoque une exaltation du travail i lorsque 
celte excitation a cessé, il se produit au lieu d'une sensation de soula- 
gement une sensation de déficit plus ou moins pénible. Ces sensations 
de soulagement ou de déficit coïncident avec des états difTérents de la 
potentialité. 

Après iO ergogrammes faits pendant que le diapason en ut' résonne 
et qui ont donné un travail total de 20*"",40, le dernier ergogramme 
n'ayant donné que 0^^,24, on fait le silence et on continue à travailler 
avec les mêmes repos d'une minute. Quatre ergogrammes faits pendant 
le silence donnent : lO^^^Oa, — l'«"',Oâ, — 0'«",5I, — 0'*-,33. Le dia- 
pason résonne de nouveau. Les six ergogrammes suivants donnent : 
âi^.SS), — O'^M. — O"*",»!, — 0'«"',30, — 0'^,33, — 0'«-,24. ^ouveau 
silence. Les quatre ergogrammes suivantsdonnent : 10''8,41, — 0^,73, — 
0'*,36, — 0*»,24. — Le diapason résonne de nouveau. Les quatre ergo- 
grammes suivants donnent : 2"î'»,37, — 0"»'",45, — O's^.SO, — 0*«",18. 
Nouveau silence. Les quatre ergogrammes suivants donnent :10'*" ,83, — 
0"B",30, — 0''«"',24, — 0'^'°,21 . 

Avec tous les sons essayés avec les diapasons dans les mêmes con- 
ditions, un a eu un résultat analogue. 

Après 20 ergogrammes faits pendant que le diapason la' résonne 
et qui ont donné un travail total de 14''*",97, on fait le silence et on 
continue à travailler avec des repos d'une minute. 

Quatre ergogrammes faits pendant le silence donnent : 9*»,93, — 
i"'",!', — \''*^,Zi, — 0'*"',48. Le diapason résonne de nouveau. Les six 
ergogrammes suivants donnent :t)'«",51, — 4"*™,50,—l«'",17,—0«", 72, 
— 0»s",36, — 0"*"',33. Nouveau silence; les quatre ergogrammes suivants 
donnent : l2''B'»,0t), — 2''e'",28, — 1>^,08, — 0"«'",84. Le diapason résonne 

ruptions des cicilstions auditive», C. R. ilela 
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de nouveau. Les quatre ergogrammes suivants donnent : 1*«°,80, — 
i^ii, — 0«'"",57, — 0*'",36. Nouveau silence. Les quatre ergogrammes 
suivants donnent : 18*«",36. — 5"«»,58, — 3'*",84, — S^M- 

Dans ce dernier cas, la croissance de l'exaltation du travail à chaque 
Douveau silence est plus nette; cette croissance a cependant une limite 
et on la voit s'arrêter dans quelques expériences. 

Si l'excitation sonore a été commencée, quand le sujet a déjà travaille 
pendant 20 ergogrammessans escitalion, l'exaltation du travail est très 
marquée; mais quand l'excitation s'est atténuée, après le vingtième 
ergogramme, le silence ne produit plus ensuite aucun relèvement du 
travail. 

La recrudescence du travail sous l'inHuencc du silence à la suite 
d'une excitation forte et durable peut donner la tentation d'attribuer 
l'abaissement primitiT du travail, dans le cas où l'excitation sonore 
agit au repos, à une autre cause qu'à la fatigue, à une sorte d'inhibi- 
tion : maj^ la réalité de la fatigue par l'excitation sonore prolongée se 
montre quand l'expérience est menée autrement. 

Si au lieu de cette alternance de silences et d'excitations sonores, h 
la suite d'un travail uniTorme, on fait succéder à la série de vingt 
ergogrammes faits sous l'influence de l'excitation sonore, série qui a 
donné un travail minime, vingt autres ergogrammes faits avec les 
mêmes intervalles, mais dans le silence, on voit que ces vingt derniers 
ergogrammes donnent un travail bien au-dessous de la normale. 
L'énergie n'était pas resléo en réserve. 

Vingt ergogrammes avec le diapason mi 'depuis le début jusqu'h 
la fin du travail donnent un total de '19''<,80, le premier ergogramme 
2'*,04 : le vingtième, 0**,36. Les vingt ergogrammes suivants faits dans 
le silence donnent ; Hf"".'!!. 

Dans une autre expérience où la même excitation a débuté deux 
minutes avant le travail pour se terminer avec lui, les vingt ergo- 
grammes n'ont donné qu'un travail total de 6 kil. 99 (premier ergo- 
gramme, l*«",n; vingtième, C^^.OS^. Les vingt ergogrammes suivants 
faits dans le silence donnent un travail de d0'",93. 

Dans, deux autres expériences faites le matin aussi à la même 
heure, on n'a fait aucune excitation sonore, mais on a imité le travail 
fait sous l'inlluence du ini^ dans les deux expériences précédentes. 
En faisant le même nombre de soulèvements à chaque reprise, on a 
pu, en établissant entre les ergogrammes successifs des compensations 
relativement h la hauteur, arriver à reproduire exactement le travail 
total de lft''<'",89 dans le premier cas, et dans le second une approxima- 
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lion trës Eatisfaisante de 7^,02 au lieu de 0,t)9. Mais bien que cette 
imitation néceBsite une attentiou souteuue, c'eBt-h-dire un travail iotel- 
Iccluel non négligeable, les vingt ergogrammee suivants donnent un 
travail total de SÔ^'^.iC dans le premier cas et de 74^*",i6 dans le 
second. 

Si noue rappelons que, dans les mêmes conditions, après un repos 
complet, sans excitation, le travail normal de vingt crgogrammes varie 
d'après les expériences récentes de 56 à 65 kilogramroèlres environ, on 
voit que le travail accompli dans le silence, après le travail déprimé par 
l'inlluence du son, montre une diminution notable, c'esl-h-dire une 
trace évidente de fatigue; tandis que le travail accompli aussi dans 
le silence, mais après le travail volontairement réduit, a donné un 
excédent considérable, c'est-à-dire que le ti avail volontairement réduit, 
a agi comme un excitant, à la manière du massage ou des mouve- 
ments passiTs. 

Cette excitation par la suppression dans ceitaines conditions de 
rexcilation sonore rend compte de l'elfet qu'on peut tirer des silences 
dans les œuvres musicales. 

Dans le chapitre suivant, nous reproduirons les rechei'ches que nous 
avons entreprises avec M"* JaéU et qui ne pouvaient guère être résumées. 
sans <^tre défigurées. 
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CHAPITRE XII 

ACTION I'IIYSIOLO(!iyUE EtES SONS MUSICAUX' 



SoHUAiitE. — I. Eipériences sur les inlervalles, — Classement des inlervallcs 
en dépressifs et eicilants. — Expériences faites avec deiu inlerïalles sncces- 
sifs. — Expériences faites avec alternance de deux intervalles. — 11. Expé- 
riences sur les tonalités. — Les tonalités majeures étudiées par séries alter- 
nantes : ton initial si bémol majeur. — Expériences liaiis lesquelles certnines 
tonalités majeures et mineures sont entendues sans aucun mélange. — Alter- 
nances des tonalités majcui'cs et mincuros dans la fatigue. — 111. Intluence 
des accords dissonants. — IV. InRuence de la succession ascendante cl des- 
cendante des séries de sons. — V. Inllucncc de l'allcrnance des rjlhmes. 

Dans les recherches physiologiques sur le système musical, un s'est 
maintes fols servi des observations collectives d« non-musiciens-: le 
champ restreint de leur conscience donne à leurs pcrceplions coiu- 
munes une certaine coh(^sion qu'on a ulilisde pour établir les degrés 
inférieurs des différences perçues. Ouoique dans les expériences sui- 
vantes l'état de conscience do sujet (F.) soit hors de cause, le fait qu'il 
est atteint de surdité musicale rehausse la valeur des résultats ohlonus. 

On a attribué le sentiment musical — HarmonieGefûhP — h une 
perception inconsciente des ondes rythmiques; quoi qu'il en soit, nos 
expériences établissent l'existence d'une réaction dilîérentielle incons- 
ciente sous l'influence des ondes rythmiques. La démonstration expéri- 
mentale du fait que l'énergie potentielle se modifie avec une précision 
remarquable sous l'influence des différents intervalles musicaux change 
de signification lorsque le sujet est incapable de percevoir ces inter- 
valles comme différents, ou que cette perception dilTérenciée lui appar- 
tient de naissance ou par l'éducation. C'est seulement lorsque celui qui 
subit les changements de potentialité établis par les alternances de 

I. Ch. Fébë el Marie J.\i.'LL, L'action pln'siologiigue ilcs rythmes et de^ inlcrvallus 
muaicauï, Rtvue scientifique, im. i* sùric, t. XVIII, i>. 7G9. 
' 2. C, Stcupf, Tonpaycholosie; vol, I, p. 313-3*^; vol. U. p. lii-U9 et p. 3Ui-3ri'J. 
3. Lipps, Pmjchologitche Stailien,J8So. 
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gecoiides majeures etmineures(eipér.XIX), ou celles de ta note sensible 
et (le l'octave (espër. XVIII), est incapable de snisir aucune diiïtlrence 
entre les intervalles alternés, que 
"^ la culture acquise, l'imagination, 

IVmotivité des réminiscences, 
peuvent Cire mises entièrement 
hors de cause dans les elTets 
obtenus. 

Dans ce cas, on se trouve réelle- 
ment en face de phénomènes pri- 
mordiaux qui montrent qu'avant 
toute adaptation artistique cons- 
ciente, la mise en liberté de notre 
énergie peut s'adapter, par des 
gradations proportionnelles les 
plus diverses, aux multiples com- 
binaisons des ondes rythmiques 
de notre système musical. 



ÏM 



I. — EsPÉniENCRS 
SDfi LES INTEttVALLRS ' 



i fait qu'i 
I. Fkof. et M 



I Tandis que le métronome 

I donne l!20 battements pai'minuLe 

^ (marquant le soulèvement et le 

g relilchementi, le sujet soulève, 

^ avec le médius droit, un poids de 

3 3 kilogrammes au rythme de 7 

~ secondes (un soulèvement chaque 

^ seconde pendant 6 secondes, et 

" reprisedu travail aprësune pause 

£ d'une seconde). On fait des séries 

de quatre ergogrammea, séparés 

par une minute de repos, les 

séries elles-mêmes séparées par 

des repos de cinq minutes. 

; expérience par jour, le matin à la même heure. 

lE JAKi.r., KBsai sur l'intlupiici' (!<•» l'appoits des si>ns sur le Ira- • 
inonro la-si bûmol el iIl-ï intcrvalli:* successifs jusiiu a l ocUivc], 
iologifi. I90£. p. 1903. 
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Pour l'excitation musicale, on se sert d'un piano droit de Pleyel. 
Le local dont deux des parois sont vitrées, a une longueur de 8", 70 sur 
S^.GO de largeur et d^.iO de hauteur. Quel que soit l'intervalle mis en 
jeu, chaque excitation s'étend des régions aiguSs aux régions graves, 
et se divise en six groupes de vingt notes dont chacun a la durée d'une 
seconde et correspond ù un des six soulèvements successifs (tlg. ol). 

A la 7' seconde, la pédale n'esL pas relevée, afin d'atténuer l'inter- 
ruption des excitations pendant la pause. 

Ces excitations sont renouvelées pendant toute la durée des soulève- 
ments ergographiques ; dès que le travail s'aiTète par impuissance, elles 
cessent'. 

Classement des intervalles en dépressifs et excitants. 
Inlerv allée dtpremf*. 



I Seconde mineure (la, si bémol] 10.83 

H. Seconde mineure (la, ai bémol) 11,67 

III. Seconde majeure (la, si) 19,35 

IV. Seconde majeure [ta, si) 16,50 

V. Tierce mineure (la, ut) 16,4" 

VI. Ouînt« diminuée [la, mi bémol) .... 5,73 

VII. Quinte diminuée (la, mi bémol) .... 1,36 

VIII. Septième mineure (la, sol) 9,36 

IX. Septième majeure (la, sol dièze] 10,89 



I. Celait non seulemant on vue de rehausser lecaraclère illstinct ds chaque ioler- 
valle que nous noua sommes servis de toutes les régions du davier pourchaqae excita- 
tioD, maie en vue de râagjr contre le manque de Jualesac. qu'on peut, en dehors du 
lempérament ëgal, reprocher a tous les pianos: les causes de l'impureté peuvent 
varier d'une octave à l'autre de sorte que la moyenne de justesse peut tire supé- 
rieure si le clavier est utilisé dans toute son étendue. 

Du reste, ni l'exécntioa des intervalles à deux octaves ni les dispottiliong rylhmi- 
<;nea asaei comple^ies qu'on a employées, n'ont paru en disproportion avec les 
i^ultatfi poursuivis dansées eipérieoces, puisque la diminution d'énergie a pu Si 
atteinte pour certains intervalles dissonanls dés le 
a toitjourt pu être ramené à un minimum sans une 
des soalÈvementa pour les intervalles consonants. 

Avec l'intervalle de sixte majeure, néanmoins, cet 
malgré l'insistance mise i, prolonger une des eipérit 
sécatives. 

Par contre, on doit supposer que l'extension des intervalles à deux octaves 
affaiblir les résultats dus expériences relatives au triton et à l'actavû, car le rt 



10.80 


9,81 


10.83 


9,34 


2,07 


1,41 


2,28 


1,29 


11,85 


7,08 


1.14 


0.57 


0,87 




4.68 


2.82 


7.68 


2.82 
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Ce classement ne se rapporte qu'aux intervalles ayant le la comme 
toD fondamental commun. Car il ressort de nos expériences que tes 
intervalles, quoique considérés comme des accords imparfaits, ont déjà 
certaines qualités tonales distinctes. 

Dans la désignation d'intervalle mineur et majeur, il ne s'agit pas 
surtout d'une dilTérence de qualité, mais d'une différence de quantité, 
comme l'indiquent d'une façon plus précise les termes allemands kleine 
pour mineure et gi'osse pour m^eure, qui s'appliquent aux intervalles. 

A l'exception de la tierce mineure, dite consonante dans notre système 
musical moderne, tous les intervalles classés ici parmi les dépressifs 
sont considérés comme dissonants. C'est la quinte diminuée (triton 
ta-mi bémol) qui abaisse le plus le travail (voir la note ci-dessous); la 
seconde majeure est l'intervalle le moins dépressif au début, mais il 
l'est nettement dès la deuxiËme série. 

întenatleK excilanU. 

TRAVAIL EN klLOaHAHIIËTIIKS. 

Eïprrionc». EicililîoM muaicalei. lu «irif. î' «frie. !• nérit. t' iMr. 

X. Tierce majeure (la, ut dièzc) 34,36 40.(4 5,28 2,16 

XI. Quarte {la, ré) 39,42 32,28 29,46 24.13 

XII. Quinte (la, mi) 33.15 38,53 40,60 2,46 

Xlil. Sixte mineure (la, fa) 28,33 32,04 .35,16 4,44 

XIV. Sixte majeure (la, fa dièze) 42.48 51.30 49,23 38,49 

XV. Sixte majeure (la, fa diéze) 40,56 47,31 41,67 39,33 

XVI. OcUve (la, la) 43,74 39,57 27,27 28,68 

On constate que In tierce majeure {ta, ut dièze), elle aussi, ne se 
comporte pas comme les autres intervalles consonants, puisque, à la 
suite de la forte excitation des deux premières séries, il se produit une 
dépression brusque cl précoce dans laquelle les chilTres deviennent 
inférieurs â ceux des séries correspondantes de la seconde et de la tierce 
mineures. 

Parmi les autres intervalles consonants, la sixte majeure stimule le 
plus l'énergie (voir la note ci-dessus) ; de plus, les deux expériences XIV 
et XV permettent d'établir que si le degré d'excitation peut subir de 
légères variations d'un jour à l'autre, la forme de l'excitation reste 
invariable. Dans ces deux expériences, le chiffre de la troisième série 
est supérieur i. celui de la première, tandis que le mnximum revient h 

si>meDt qu'enlraloe la iiupeqioâilion dp deux lal^rvallcs n'cTiste pae au tn^me degrv 
pour le triton, el l'octave n'tàl susf.eiitible que do (ranspositioD. 

Du reste, pour l'octave, l'excitalioD s dd tire restreinte à trois sons au lieu de 
■(uatro, puisque deui ociaves sont formées par deu\ snn<i exliV-mes et un son inter- 
ntikliaire. 
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la série intermédiaire. Du reste la forme de l'excitation de la Bixte 
majeure correspond (à l'intensité et la chute prÈs) à celle de ta tierce 
majeure. La forme de la sixte mineure correspond, ù l'intensité près, à 
celle de la quinte, qui est ascendante de la première à la troisième 
série : les deux intervalles ont une chute brusque k la quatrième série. 

La forme de l'excitation par la quarte, qui est descendante à partir 
de la première série, correspond, mais seulement jusqu'à la troisième 
série, à celle de l'octave ; à la quatrième série, cette dernière commence 
à produite des oscillations périodiques, qu'on a constatées du reste 
aussi, mais seulement à la huitième série, dans la longue expérience 
faite avec la sixte majeure (voir la note ci-dessus). On peut donc consi- 
dérer l'octave, au même titre que la sixte majeure, comme un intervalle 
très résistant à l'épuisement. 

Aucune variété de forme de ce genre n'a été produite par les inter- 
valles dépressifs; dans chaque expérience, le chiffre maximum est 
obtenu dès la série initiale : toute la ditTérence réside dans la distribu- 
lion de la descente des chiffres, descente qui conserve, pour chaque 
intervalle, une fixité remarquable dans les séries homologues. 

Expériences failei avec deux inlei'vaUeii successifs. 

Si les intervalles sont mis en jeu, non plus isolément, mais successi- 
vement, on constate que tous peuvent 6tre, à tour de rôle, dépressifs ou 
excitants : un intervalle dissonant peut être excitant même h ta suite 
d'un intervalle consonant. Nous reproduisons ici, en détaillant les chif- 
fres des quatre crgogrammes dont se compose chaque série, une expé- 
rience dans laquelle, après sept séries faites avec la quarte la-ré, l'in- 
tervalle le plus dépressif, le triton la-mi bémol, rehausse l'énergie plus 
que la quinte et l'octave dans les expériences précédentes. 



Eicilatlont mviolri. 
Ou.rte et trito». 


R^PKBTESCE X\ 
Tm. 


ni 

, Vngagt. a«erjogr. 

8,31 7,08 
6,57 6,00 
6,42 6,36 
6,09 4,35 
1,'74 1,20 
1,05 0,63 
0,69 0,42 
10,41 9,6» 
0,54 0,33 


6,96 

5,76 
5,79 
4.44 
0,87 
0,36 
0.27 
9,69 
0,24 


loUl 

de. 

. «trin. 

39,42 











. . . . 10.89 


29,46 

24,15 




3,87 


7.68 






4,86 




1,47 


2,85 


Triton 


. . . . U.70 
- . . . 3,27 


44,49 
4.38 
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Expériences faites avec alternance de deux intervalles. 

Si des intervalles sont expérimentés par alternance, il se produit de 
fortes oscillations à divers degrës. Les contrastes s'établissent au pre~ 
mierdegrë.entrecertainsintervalles, même tous deux dépressifs (seconde 
mineure et majeure, septième mineure et majeure) ; mais ils se renfor- 
cent entre intervalles dépressifs et excitants. Lorsque la septième 
majeure et l'octave sont mises en alternance, des oscillations fortes sont 
obtenues, même en provoquant les contrastes par des ergogrammes 
successifs. 

EipÂRiRNCE XVIil. Oscillations au i" degré, (ergogramraes sépares 
par une minute de repos). — Après cinq séries sous l'influence de l'octave, 
la dernière a donné 30^^,57; on fait cinq ergogrammes successifs 
séparés par une minute de repos. 



OcUïe (la, la) 1,98 

Septième majeure (la, sol dièze) 0,S4 

Octave (la, la) 14,61 

Septième majeure (la, sol diéze) 0,63 

OcUve (la, la) 20,31 

Les oscillations s'établissent au deuxième degré dans les alternances 
de seconde majeure et de seconde mineure, de tierce majeure et de tierce 
mineure. 

ExPBRiBNGBs XIX BT XX. OsciUaliOTis au 2* degré (séries de quatre 
ergogrammes séparées par des repos de cinq minutes). 



S*tin. Snontlc mijfurc fI («aiuh! miocurr. d'inln-Tilli*. 

1 Seconde majeure (la, si) <9,33 

2. ... Seconde majeure (la, si) 3.07 

3 Seconde mineure (ta, si bémol) 1,41 

4 Seconde majeure (la, si) ti6,Sâ 

5 Seconde mineure (la, si bémol) 1,33 

6 Seconde majeure (la, si) 31,56 

1 Seconde mineure (la, si bémol) 0,63 

L'intervention de la seconde mineure exalte l'influence de la seconde 
majeure, mais l'elTet de la seconde mineure décroit. Le même phéno- 
mène se produit dans l'expérience suivante (tierce majeure et mineure), 
mais avec une oscillation moindre. 
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Tierce majeui-e [la, ut diêze) 34,Sti 

Tierce majeui'e ^ 40,14 

Tierce majeure -- 5,28 

Ttei-ce majeure — 2,16 

Tierce mineure (In. ut) 1,89 

Tierce majeure (la. uldiéze) 19,32 

Tierce mineure (la, ul) 0,90 



ExFBHiBNCii XXI. Oscillations au 3" degré. — Ces expériences d'alter- 
nance montrent bien que ce n'est pas le changement des ondes rythmi- 
ques qui produit le réveil de l'énergie; ce sont les rapports des ondes 
rythmiques. Ce fait se trouve encore renforcé par l'expérience suivante, 
où trois changements successifs sont nécessaires pour amener le con- 
traste, car l'alternance de la septième majeure et de la septième 
mineure ne reproduit pas les effets obtenus avec la seconde majeure et 
la seconde mineure; ce n'est qu'au troisième degré, à l'octave, que 
l'excitation se produit. 



1 Septième majeure (la, sol dièze) 10.89 

2 — — 7,68 

3 — — 2;8â 

4 Septième mineure (la, sol) 2.10 

5 Septième majeure (la, sol diëzc) 1,44 

6 Octave (la, la) 41,19 

Ajnger par la recherche croissante des modulations qui domine dans 
notre musique actuelle, on pourrait supposer que, par le progrès de 
réducatioo, les sensations musicales nous semblent de plus en plus 
fugitives. Les conclusions de nos expériences ne justiftent nullement 
cette supposition. N'est-on pas tout d'abord étonné de voir qu'après 
cinq minutes de silence, un changement d'intervalle entraîne une 
modification d'énergie nettement proportionnelle? Ce que nous considé- 
rons comme passé semble subsister encore sous une forme quelconque, 
puisque deux intervalles peuvent être mis ainsi en relation étroite 
après cinq minutes de silence. 

Hais l'étonnement s'accroît lorsqu'un phénomène du même genre se 
manifeste (exp. XXII et XXIU), quoiqu'une interruption de près d'une 
heure soit introduite entre les excitations du triton la-mt bémol, et 
celles de la sixte mineure influencée par le Iriton. C'est en étudiant la 
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relation directe de la quinte à la sixte mineure et la relation indirecte 
du triton h la sixte mineure dans deux expériences difTérentes que 
ce phénomène a ëté reconnu. 
ExPBftiKNCB XXII. Relation directe de la quinte et de la sixte mineure. 



1 Quinte 14,46 1,14 .ï,8!> 5.70 33,13 

2 — 15,63 7.95 7.77 7,20 38,85 

3 — 15,66 8,40 7.50 9,24 40.80 

4 — 1,71 0,45 0.21 0,09 2,46 

5 Sixte mineure 0,45 0,57 0,33 0,21 1.56 

La relation delaquinteetde la sixte mineure produit donc un résultai 
nettement ndgatif ; non seulement il ne se produit pas d'exitation entre 
ces deux intervalles, mais le travail continue sa marche décroissante. Le 
résultat est tout dilTérent dès que les quatre séries de quintes sont précé- 
dées par trois séries faites avec le triton la-mi bémol : l'existence d'une 
relation indirecte entre le triton et la sixte mineure est ainsi prouvée. 

EXPÉRIENCE XXIII. Relation indirecte entre le triton et la sixte mineui-e. 



Triton (la, mi bémol). 



Sixte 



(la.fu). 



3.42 


1.36 


O.Sl 


0,24 


5,73 


0,63 


0.30 


0.12 


0,09 


1,14 


0,3<J 


0,13 


0,03 


0,03 


0,57 


6,37 


8.01 


3,15 


2,43 


40.32 


4,16 


4,17 


1,86 


0,30 


20,49 


3,09 


3.09 


2,82 


0.72 


10,62 


l,«fi 


0,33 


0.27 


0,18 


2,46 


i9,07 


2.52 


0,36 


o,iy 


32,10 



Expériences de contrôle. 

Nous u'avuns pas voulu accepter ces conclusions sans établir un con- 
trôle par la répétition des deux expériences, dans laquelle nous avons 
rhoisi des dispositions plus défavorables encore à la production du double 
résultat. 

Au lieu de faire précéder, dans la 1" expérience, la sixte mineure par 
quatre séries de quintes, nous avons élevé le chiffre des séries de quintes 
.'i 8 {voir expérience XXIVi, 

Dans la seconde expérience, au lieu de faire précéder quatre séries de 
quintes par trois séries de tritons, nous avons prolongé l'interruption 
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produite par la quinte h cJDq sëriea, tandis qu'au contraire l'action 
initiale du triton a été réduite à deux séries. Malgré ces dispositions 
désavantageuses, les mêmes phénomitnes se sont reproduits (Exp. .XXV'i. 

ExpBRiBNCB XXIV. — On a fait 8 séries d'ergogrommes avec la quinte 
(la, mi), la 8' donne un travail de 2,94. On fait ensuite après le repos 
ordinaire une série avec la sixte mineure, qui ne donne que 2,37. 

EuBHiKNCi XXV. — On a Tait précéder les 5 séries avec la quinte de 
2 séries avec la quinte diminuée. La S* série (quinte) n'a donné que 2,07. 
La série suivante avec la sixte a donné 29,97. 

La nécessité de ces ditTérences peut s'expliquer par le Tait qu'il 
ne s'agit pas uniquement dans l'expérience XXV de la relation la-mi-fa, 
mais de la relation la-mi bémol, — mi-fa. Si on additionne la premièi-e 
excitation la-mi bémol, à la dernière, la-fa, on voit qu'elles constituent 
le premier renversement d'un accord de septième dépourvu de quitte. 
Le principe de l'harmonie semble donc s'afTirmer par due résistance 
exceptionnelle aux influences qui lui sont contraires : il subsiste comme 
une force aux sources profondes dont quelques phénomènes superficiels 
nous apparaissent dans cette influence prolongée. 

Quoi qu'il en soit, i l'appui de la théorie qui veut que la joie et la 
douleur se ramènent » un sentiment de puissance et d'impuissance, ces 
expériences démontrent que dans les manifestations simples, les con- 
sonances dégagent une puissance nettement délimitée, landi.'^ que les 
dissonances arrêtent l'attion et déterminent l'impuissance. 

II. — UxPÉHIENCKS SL'n LES TONAI.ITKs' 

Dans les expériences suivantes les tonaliti^s ont été mises en jen de 
trais manières différentes : 1' On a fait alterner successivement les tona- 
lités majeures avec le ton de si bémol majeur choisi, comme excitation 
initiale; 2* On a étudié isolément, sans aucun mélange, certaines tona- 
lités majeures et mineures; 3° .\près ces expériences faites toutes le 
matin au repos on a repris, après un travail préalable, dans la fatigue, 
l'étude de toutes les tonalités majeures et mineures par alternances, 
pour se rendre compte de l'importance de l'état du sujet au point de vue 
de la réaction. 

Dans ces expériences, le travail consiste en séries de 4 ergogrammes 
au rj'thme uniforme d'un soulèvement par seconde. Les ergogrammcs 
de chaque série sont séparés pur des repos d'une minute, et les séries 

snco de cerluincB lonaliU-B majeures et 
iiologie, iflttf, p. 11)17. 
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par des repos de cinq minutes. C'est le médius droit qai soulève le 
poids de 3 Icilogrammes. Chaque soulèvement est accompagné d'une 
excitation musicale composée de quatre notes : ta tonique, la quinte, 
l'octave et la dixième d'un accord majeur ou mineur. Les accords se 
succèdent, allant d«s régions aiguSs aux régions graves, de sorte que 
l'excitation se complète en six secon- 
des. Dès que le travail s'arrête, les 
excitations musicales cessent. 

I . — L'influence des tonalilès majeu- 
res Étudiées par séries alternantes : ton 
initial si bémol majeur ' . Forme 
caractéristique de la première série 
avec te ton initial. 

noire & la aurac 

d'ime seconde. Le ton de si bémol majeur (flg. 5Î} 

produit dans la série initiale des on» 
expériences, une excitation d'une forme constante et caractéristique : le 
premier ergogramme de la série est relativement faible, le second des- 
cend moins que dans les expériences oti toute excitation fait défaut, et 
le troisième et le quatrième remontent. L'addition des séries initiales 
homologues des onze expériences donne les totaux suivants : 




78,88 64,26 81,5«l 103,97 

AUernanec entre le ton de si t)éinol majeur et le Ion de si majeur. 

TRAVAIL EN lELOSHAHIliTHKS TBAVAI 



ii bémol majeur. 

li bémol majeur. 

Ii bémol majeur, 
ii majeur. . . . 
ii bémol majeur. 

ii bémol majeur. , 

ii bémol majeur . 
ii majeur. . . . 
li bémol majeur. 



I2,B4 
5,(6 
13,02 



1,32 
2,8S 
6,63 



6,12 
6,i2 
6,24 
9,18 
6,09 
5,07 
2,07 
3,72 
1,6S 
1,14 
3,84 
0,39 



7,59 
6,27 
7.14 
7,6i 
6,48 
4,29 
2,67 
3,3* 
2,01 
0,69 
1,92 
0,24 
8,40 



9.48 
7,02 
6,78 
2,37 
3,12 
1,56 
2,01 
0,51 
1,62 
0,24 
9,81 



31,62 
3t,4l 
28,08 
36,84 
34,39 
22,1 S 

9,39 
16,20 

6,99 

5,22 
14,01 

1,62 
34,68 



. Fkrë et .Marie Ja'éll, Nok sur l'intluonce sur lo Iravsîl (1rs tonalili-a majeare» 
s par séries &llei-Daiites, C. K. de la Soc. île Biologie. 190!, p. lOM. 



>y Google 



ACTION l'HYlJlOLOGlQUIi: DE6 SONS MUSICAUX 137 

Remontée de la dernière série du ton initial. 

Dans cette alternance le premier ton parait rehausser la valeur exci- 
tante da second, tandis que lui-même décroît plus ou moins rapidement; 
mais descendu au minimum, le ton initial remonte et reprend sa Torme 
caractëristique, donnant un travail plus considérable à la série finale 
qu'à la première série. Le fait de cette remontée finale est encore mis 
en lumière par les trois exemples iiuivants : 

Le premier exemple (!) cité se rapporte à l'expérience si bémol, ré 
bémol majeor; la seconde (II), à l'expérience si bémol, mi bémol ; la 
troisième (III), à l'expérience si bémol, mi majeur. 

C'est à l'expérieDce avec l'écart de quinte, l'expérience de ré majeur 
exceptée, que cette remontée tardive s'arrête. 



Trois Uries tnttùihs comparées à trou fériés paaleg. 



dnfMM. 



Série initiale 
9° série . . . 
Série initiale 
9° série. . . 
. Série initiale 
9' série . , . 



7,32 
25,50 

7,eo 

12,27 
7,32 
11,S8 



14,40 
5,52 



8,10 
15.48 



30.84 
74,25 
2S,36 
53,94 
31,35 
52,11 



Les alternances des deux accorde produisent un effet très différent, si 
la quinte, la tonique ou la tierce de l'accord initial font partie du second 
accord. 

Les deux accords en alternance ont des effets plus excitants quand la 
quinte fa du premier accord fait partie du second, comme c'est le cas 
pour l'accord ré bémol majeur et pour celui de fa majeur. 

Travail det téries de quatre ergogrammes soua t'influence d'excitations alternantes 
torique la quinte de raccord initiât fait partie du second accord. 

ExpfeMIBNCE II 









h») n^eur. 


m bémol a; 


30.84 


38,97 


83,70 


41,19 


8,43 


43,9S 


7,W 


50,01 


n,u 


1.95 
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Les effets exciUots soDt moindres si c'est la tonique si bémol du pre- 
mier accord qui fait partie du second, comme c'est le cas pour l'accord 
mi bémol majeur et l'accord sol bémol majeur. 



Travail dtf sériel de quatre ergogrammes tom l'influente d'exeilalious atlcrnanUi 
lonque la Ionique ik l'accord initial fait partie du second accord. 



ËXrtHIENCE til 



88,38 
14,04 

7,<Kt 

3,39 

53,25 

106,11 



b^xpfcniENCE IV 



28.65 
30.39 
41,52 
17,64 
9,03 
127,23 



31,56 
47,46 
69,48 
17,34 
12.72 
178,56 



La présence de la tierce (ré) de l'accord initial dans le second accord 
au contraire semble avoir un effet défavorable. 



Travail des liries de quatre crgagnimmes soug l'influence d'excitation» alternantes, 
lorsque la tierce ré de Vaccord initial fait partie du second accord. 



;io,oo 

17,97 


43,62 
46.89 


18,60 
11,52 


18,54 
3,78 


6.39 


23.97 


oigt 


7,02 


1.63 


4,59 


18,72 


u,sr, 


9,87 


4.38 


18,90 
3.96 


3,06 
8.43 



107,64 



Du 'reste l'excitation est moindre lorsque les deux accords mis en 
alternance sont plus écartes l'un de t'aulre. 

Comparons, par exemple, deux alternances, où il y a une difTérencr 
de deux demi-tons dans la première et une différence de onse demi-tons 
dans la seconde. iKxp. VII et VLII.) 
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Travail des séries dt 


quatre ergogrammes 


sou» l'influence d'excitations alternantes 


ElPSHIE 


CE Vil 


Ell-ÉHLE 


«K vm 










Séein impiini. 


S«-i«p.i».. 


Siri» impuni. 




Si Mnol mijflur. 


l't nitieiir. 


M Mmol mijïur. 


I.I ni>J«ir. 


29,8S 


36,oe 


29,*0 


32,49 


39,0! 


39,5* 


10.47 


33.72 


iMo 


50,79 


8.52 


32,70 


15,36 


51,8* 


8,37 


13,17 


8,28 


20,*6 


1,95 


B,67 


102,30 


198,39 


32,71 


120,-5 



Si dans l'olteroatice des accords, le premier accord a génëralemenl, 
d'abord, pour efTet d'augmenter l'effet du second, tandis que le sien 
propre diminue, il ne surfit pas d'intervertir la succession pour obtenir 
un résultat inverse. Ce résultat tient à la valeur respective des accords. 
Dans l'expérience suivante, où l'accord ré majeur, au lieu de venir après 
l'accord si bémol majeur, comme dans une expérience citée précédem- 
ment, est mis en jeu avant lui, on voit, au contraire, l'accord si bémol 
majeur devenir dépressIT dès sa deuxième série. 



Travail des série» de quatre enjogrammes soia l'in/tuence de l'altemaiu 
accords ré majeur et si béinot majeur. 



^des 



32,22 
*2,72 
32,82 
*0,32 
10,8* 
10,08 



37,22 
6,011 

*,29 
3,30 

2,73 



2. — Expériences dans lesquelles certaines lonalilés majeures 
et mineures sont entendues sans aucun mélange. 

Dans la première expérience faite avec la tonalité de ré ni.ijcur, 
l'excitation ne se manifeste qu'à la i' série; h la 4* série, le dernier 
ergogramme se relève relativement au troisième, et à partir de ce 
moment le travail va croissant ii cliaque série du premier ergo^ramnie 
au quatrième, contrairement aux lois de la fatigue'. 

l. IiM ex périt! Dcos sur Ihh iolervalles uyanl «tû lorminût'ï rCi'eiuniciil, i:ollC 



>y Google 



IfO TRAVAIL t:T PLAISIR 

La tonalité de mi majeur va nous moatrer un effet tout difTérent. 

EXP. I. THAT.tIL EK klLOfllliklIlIKTIIES TRltVilIL 

S#riBt. I" trgoisr. !• «rgogr. ?• pruos'- *" "K<Wf ■ 

1 12.75 8,04 7,62 7.29 35,70 

2 13,26 8,73 6,90 6,18 35,07 

3 12,00 4,92 3,(6 3,49 23,98 

4 .... . 9,84 4,89 2,94 3,15 20,82 

5 8.19 4,23 7,62 9,48 29,5Ï 

6 3.37 2,16 1,56 1.08 8,37 

7 2.67 3,84 4,50 5,46 16,47 

8 1,6a 4,77 6,66 6,69 19,77 

9 1,05 2,19 2,67 3.27 9.18 

'10 0,93 i,41 1.92 2,10 6,36 

11 2,72 1.74 1.59 0,63 6,68 

Totaus . . 68,72 46,92 47,46 47,8i 210,92 

L'excitation du début est intense et plus durable. Le quatrième ergo- 
gramme de la 4" s^rie se relève relativement au troisième. Après une 
6° série, où la fatigue s'accumule régulièrement, on voit à chaque série 
le travail augmenter à partir du premier ergogramme, jusqu'à la 
11' série, où la fatigue parait reprendre sa marche normale. 

La distribution du travail est encore différente dans la tonalité de ré 
mineur, où les quatre ergogrammes se sont à peu près égalisés. 



.•<rri«. I ■' «rgogr. J* ergogr. »• trgogr. *■ «gogr. loUl. 

1 8,46 3.27 2,58 2,13 16,U 

2 6,03 3,99 3.18 3,69 16,89 

3 5,52 4.30 5,55 6,75 22,32 

4 1,77 3,69 6.84 7.95 20,25 

5 1,20 4,05 7,11 3,19 17,55 

6 0,87 5,40 5,34 3,33 14,94 

7 0,75 6,54 3,27 2,88 13,44 

8 3,48 3,54 2,10 1,17 10,29 

9 6,31 3,27 3,19 1,74 13,71 

10 4,02 2,10 1,35 2,96 10,43 

Il 2,2S 4.45 3.90 5,10 14,70 

ToUux . . 40,86 43,80 4î,41 42,9* 170,96 

Liiuiiialtu |>ouiTdil t'-lre en rapport uvcc li<s iiupreïâiuiiB rùclicuïus <lu itiiel aui|uvl ou 
ivuit lail entendi'c Jusquc-lu Si) noti's par suconJe <[uî molgrii leui-s dissonuicus 
■Quvflinii iHrc plus eicitantes i|ue la belle lonalJU: ilo ri niaicuravec laquelle on 
>;ail à DP faire entendre i|ue ijuatre noleii biinultanOiiienl. 
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Hais ce D'est pas ta preuve que tous les tons mineurs sont dëprimants^et 
tous les tons majeurs excitants. La tonalité de ui diëze mineur est exci- 
tante et la tonalité de ut dièze majeur, enharmonique de ré bémol 
majeur, est, au contraire, déprimante. 

BIP. lit TRAVAIL EN lILOGRAMlttniES 

Ut di»» vineuT. ..-— ^i ■- — ^ -^ TRAVAIL 

S*fie«. l"«rgogr. »• «rgogr. 3' ctgogt. *• erfost. loW- 

I 10,20 7,50 5.46 4,«5 38,11 

% 12,66 1,89 5,82 5.40 31,77 

3 13,2» 7,9S 6,09 4,65 3t,U8 

4 6,75 4,30 3,60 3,30 17,85 

5 5,e4 4,*l 3,78 3,42 17,^1 

6 4,20 3,30 3,06 2,82 13,38 

7 3,21 2,55 2,46 2.13 10,35 

8 2,88 1.80 ■ 1,29 1,29 7,26 

9 1,89 1,83 5,22 6,87 15,81 

10 1,62 *,l* 5.61 7,23 18,60 

11 1,05 3,84 3,42 1,59 9,90 

Tfltimx . . 53.39 49.41 45,81 43,65 202,26 
Eip. IV. 

SMiM. I" «rgofrr. !■ ttfogt. f ergojrr. t' crRop- loUI, 

l 7,59 3,60 3,30 a,l8 17,67 

i 5,79 3,39 3,« 2.64 15,03 

3 4,83 3,09 6,57 7.08 21,57 

4 4.74 9,49 5,79 0,45 22,47 . 

5 4,50 6,60 6,90 3,66 21.66 

6 4,95 5,76 3,54 1,44 15,69 

7 3.45 2.91 2,19 1,59 10,14 

8 1,80 1.26 1,14 0.99 5,19 

9 2,25 3,51 4.32 4.80 14.88 

10 2,4û 3,4-2 4,17 4,92 tt,97 

H 3,24 2,31 1,62 1,33 8.52 

Totaux . . 45.60 41,34" 42,75 ' 38,10 167,79 

Si on ne considère que.cinq séries, on voit que l'ut dièze mineur donne 
plus de travail {126.96i que Vul majeur (117,08). 

n y a parmi les quatre louches enfoncées pour chaque excitation en 
ut diëze mineur trois touches noires, tandis qu'on ne se sert que de 
touches blanches pour l'accord en ut majeur. C'est un fait qui n'est pas 
sans importance, car on a cherché à attribuer en partie l'adoucissement 
du timbre de certaines tonalités au piano à la surface plus étroite et 
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plus courte des touches noires : supposition qui ne concorde pas avec 
)e rësultat de ces ezpérieDces. Du reste Helniholtz a signalé la difTérence 
de timbre entre ta tonalité ut majeur et celle de ré bémol majeur'. 
Cette difTérence est conilrmée par nos expériences : la totalité du tra- 
vail de 11 séries successives avec la tonalité douce et voilée de ré bémol 
majeur est de 167,79; avec la tonalité claire de ul majeur, elle est de 
210,92. 

3. — AUemanees de» tonalités majeures et mineures dans la fatigue. 

Si au lieu d'e:tpérimenter les effets des tonalités sur le sujet au repos, 
on les expérimente quand le sujet a déjà travaillé à l'ei^f^r^he pendant 
assez longtemps pour que la dernière série de quatre ergogrammes ne 
donne plus qu'un travail de 3 à 4 kilogram mètres, on obtient des résul- 
tats contrastants remarquables. Les tonalités déprimantes au repos 
ont un effet excitant dans la fatigue, et le contraire se manifeste pour 
les tonalités excitantes au repos. 

Voici le travail en kilogram mètres obtenu sous l'influence de tona- 
lités déprimantes après le repos : 

Différence des effets det tonalités après le repos et dans la fatigue. 
A. Tonalité de ré mineur. 



l^'ergogramme )i,46 

' !* — 3,21 

3" — 8,58 

4- ~ 2,15 

Travail toUI 16,48 

B. Tonalité de ré bémol majeur. 



Le repoB. Il Ttlipio. 

l-'ergogramme 1,59 12,48 

2" — 3,60 7,80 

3° — 3.30 7,65 

4" — 3,18 7,30 

Travail total 17,67 35,13 

. H. Helhmolti, Théorie physiologique de la musique; Irotl. fr.. p. 409: 1868. 
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Voici maintenant le travail obtenu sous l'influence de tonalités exci- 
tantes après le repos : ' 

A. TontUUé de mi majeur. 

le nfdt. U bligiH. 

i" ci^ogramme IS,73 6,51 

2" — 8,3* 5,tO 

3" — 7,eî 1,65 

4'= — 7.29 1.29 

Travail total 35,98 14,85 

B. Tonalilê ut dièse tnineur. 



" ergogramme 10,20 S,22 

— 7,50 1,5» 

— 5,46 1,41 

— 4,95 1,S6 

Travail toUl *8,11 6,48 



C. TonalUé ul majeur. 



l-'ciT^ogramme 9,45 2,7* 

2" — 3,63 1,65 

3" — 6,18 1,14 

4" — 6,16 1.05 

Travail toUI 26,36 6,60 

Nous allons rapporter du reste une série d'expériences qui montrent 
tous les tons mineurs plus excitants dans la fatigue que les tons 
majeurs, à l'exception des deux tonalités plus douces ré bémol majeur et 
la bémol majeur, qui au contraire sont plus excitants dans la Tatif^ue 
qu'au repos. 

Dans les conditions de fatigue indiquées, on a fait des ergogrammes 
séparés par des repos d'une minute, en séries séparées par des repos de 
cinq minutes, en faisant alterner l'excitation par le ton majeur et le 
ton mineur. 
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TRAVAIL ET l'LAISlB 

, Inversion des effets des tonalités dam tes alternances. 
Exp. 1. — Alternance de fa mineur et de fa migeur. 

niAVAIL EN K1L0CRAUIIËTIIBS 
SÉRIBl BICITATI0!(1 ; 

I" erg. î* «f. 3' erg. *• ei^. 

1. Fa mineur . 



6.S7 


4,86 


3,66 


3,78 


18,87 


1,56 


1,08 


0.81 


0,81 


4,26 


(,59 


0,78 


0,57 


0,15 


3,39 


9,63 


»,îl 


4,6S 


5,67 


26,13 



- Alternance de la mineur et de la majeur. 

TRAVAIL tu IIILOaRAIIIlfcTRIK 



1. 

2. 
3. 
*. 


La mineur 

La majeur 
La mineur 


. , . 12,45 
. . . 2,19 
... 1,20 
. . . I2,»9 


9,36 
1,65 
0,99 
10,26 


9,27 6,99 
1,20 0,84 
1 .02 0,84 
9,36 9,06 


38,07 
5.88 

4,05 
41,67 




E». IIE. — 


Alternance de ré mineur et de ré majeur. 


sÉiirg 




TRAVAIL EN RILOCRAUMÈTHRS 
l"«rg. i-erg, 3«crg. 4- erg. 


iDlal. 


1. 
2. 
3. 

4. 
5. 


Ré mineur 
Ré majeur 
Ré mineur 


. . . 10,08 
. . . 1.71 
. . . 6,81 
. . . 1,35 
. . . 10.71 


9,12 
1.05 
3,81 
0,78 

9,84 


8.73 6,51 
0,72 0,57 
3,15 3,84 
0,60 0,48 
9,30 7,65 


34,44 
4,05 

17.01 
3,21 

37.50 




Exp. IV. - 


Alternance de si mineu 


rel de si majeur. 


i^ni 


™.o.. 


TBAVAILENKT 








..' .rs. 


î-iTir. 


V-rt:. t--Tg. 


loUI. 


t. 
2. 
3. 
4. 


Si mineur 

Si majeur 
Si mineur 


. . . 12,45 
. . . 7,29 
. , , 1,71 
. . . 1,65 


7,92 
6,45 
1,41 
5.19 


9.00 9,78 
4,53 4.74 
1,02 0,81 
4,71 4,59 


39,15 
23,01 
4,95 
16,14 




Exp. V. — Alternance de m 


mtneu 


et de mi majeur. 


fMK 


— 


T«A2* 


L EN IlLOOKAimtTHF.a 






l"erg. 


î'ers. 


S'*rg. *.»rg. 


IqUI. 


i. 

2. 
3. 

i. 


Mi mineur 

Mi majeur 
Mi mineur 


. . . 10,77 
. . . 3,93 
. . , 2,46 
. . . 10.93 


6,63 
1,80 
l.fî 
6,99 


6,63 6,33 
1,32 0,81 
1.05 0.68 
6,72 6,57 


30"j6 
7,84 
5,64 

31,23 
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ACTION PHYSIOLOdlQUE DKS SO>S MUSICAUX I4& 

Dans une autre expérience, rallernance des deux tonalités est invertie 
sans qu'il un résulte de modiflcation des rapports : 

V.xi-, VI. — AUeruaiice de mi majeur et de ini mineur. 

— — [•' ei^. i" erg, ï' crj. +■ erg. lot»l. 



Mi mineur 
Mi majeur 
Mi mineur 



Exp. VII. — AUern 



0.51 



6,r>l 5,40 

0,90 0.84 

7,08 8,21 4,68 3,00 

0,-ÏS 0,69 0,75 0,69 

7,80 6,75 5,64 4,33 



e de ut majeur et de ut mineur. 



et mineur . . . 
Ut majeur . . . 


9,21 6,84 4,74 
1,02 0,87 0,90 


4,33 
5,55 


35,14 
8,34 


EXK VIII. - AUern 


inec de sol majeur et de 


sol mi 


leur. 


s ...^... 


TRAVAir, E^ KILOaBAJIMÈTllES 
1" erg. î- crt(. 3- ïrg. *■ erg. 


™V.l*' 


Sol mojcur . . . 

Sol mineur' '. '. 
Sol majeur . . . 
Sol mineur. , . 


4,29 4,14 6,33 
3.66 i,63 1,5» 

12,24 7,80 7,65 
1,50 1,08 1,05 

13,20 7,82 7,80 


6,87 
3,18 
6,39 
0,72 

(1,68 


21,63 
10.05 
34,08 
4,33 
35.23 



Nous arrivons maintenant îi des tonalités d'un caractère doux dont la 
tonalité majeure reste nettement excitante dans la fatigue ; mais cet effet 
excitant est encore dépassé ensuite par celui de la lonalilé mineure. 

Exr. IX. — AUcrnauce de mi 6 majeur el de mi 6 mineur. 



Mi b. majeur 12,66 9,96 

— 2,81 2,43 

Mi b. mineur 14.04 10,20 

Mi b. majeur 2,31 1,14 

Mi b. mineur 8,13 6,42 



8,85 40,9'j 

1.11 7,80 
8,87 43,0y 
0,60 4,89 

6.12 27,09 

10 
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TRAVAIL I;T l'LAISIR 
- Alternance de si b majeur et de ai b « 



l"«^. fag. l'KTg. l'erg. taUt. 

i. Si b. majeur l2,lo 4.-7 7,50 8,33 32,6* 

2. — 2,70 1,74 1,47 0,96 6,81 

3. Si b. mineur 9,2* 9,96 10,33 11,07 40,8» 

4. Si b. majeur 0,90 0,45 0,42 0,33 2,10 

Exp. XI. — AUerimnce île soi b majeur et de boI b mineur. 

TRAVAIL es KILOCRimHËTIIES 

—- — — - -^^ ^ TRAVAIL 

SÉIilES EICITAfloSB t"erg. î-wg. 3'erg. Ccrg. toUI. 

1. Sol b. majeur 0.15 6,84 6,57 6,33 38,89 

2. — 1,32 0,81 0,63 0,51 3,27 

3. Sol b. mineur 12,39 7.38 6,99 6,84 33,60 

4. Sol b. majeur 0,84 0,60 0,45 0.39 2,S8 

5. Sol b. mineur 13,20 8,28 7,71 7,S3 36,42 

.\vec les tonalités de ré b^mol et ta bémol dont le caractère est 
tiicori; plus adouci, il se produit au contraire une inversion totale. 
l'.v, n'est plu:9 k' mineur, c'est le majeur qui est le plue excitant dans la 
Taligae. 

ExL'. XII. — Alternance de ré 6 majeur et de ré b luiiicur. 

TRAVAIL EN IflLOCRAHHiTIlES 
EtHIES KXCITATIONI I " org. î" BTg. !• «rg. *• CTg. loW. 

1. Ri; b. majeur 12,42 7,80 7,65 7,20 3S,07 

2. — 2,43 1.71 1,41 l.li 6,69 

:i. Hé b. mineur S.22 1.59 4,41 l.2<> 6,48 

4. Uéb. majeur 12.S9 9,39 9.24 7,44 39.60 

l'Ai'. Mil. — Mli-ntaiicc (h la 6 majeur el de la b mineur. 



1. La b. majeur 10,14 

3. La b. mineur 

4. La b. majeur. . . , 

5. La b. mineur. ... 

l'ne autn; expérience relative à rnlLernance du la bémol majeur et 
du la bémol mineur, où )'(;xcilation variait ù chaque crgograinmc se 



0,<4 


7.20 


8,S8 


9,00 


34,63 


KII2 


0,90 


0,75 


0,51 


3,18 


0.9H 


0.89 


1,98 


4,74 


8,64 


9,30 


6.36 


H,H.Ï 


4,89 


26,40 


1,35 


2,82 


2.73 


1,23 


8.13 
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luccédant à une minute d'intervalle, permet une représentation eaisis- 



s, * 

i7 



.2.1 

s 'S- 



aante de la diversité de la réaction. Les figures qui sont des reproduc- 
tions photographiques d'une partie de l'expérience montrent bien 
cette diversité. 
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Après UDe série d'ergogrammes sous l'influeiice de ta bémol majeur, 
dont le dernieradonnéC*"??, un sixième ergogramiue sous l'inlluencc 
de la bémol mineur a donné 2*^", 04. 

Le premier ergogramme reproduit (lig. 53) est le septième de l'ex- 
périence, il représente le travail sous l'intluence de la tonalité la bémol 
majeur : 65 mouvements de llexion du médius ont soulevé le poids de 
3 kilogrammes de 3",29, soit un travail de 9*«°,87. La hauteur moyenne 
des soulèvements est de O.OoOti. Le second ergoi;ramme (fig. 97) repré- 
sente le travail sous rinlluence de la tonalité la bémol mineur : 10 mou- 
vements ont soulevé le poids de 3 kilogrammes de 0™.4B, soit un travail de 
1^^,35; et la hauteur moyenne des soulèvements n'est plus que de 
0,045. 

Le troisième ergogramme (lig. 55) représente le travail sous l'in- 
fluence de la tonalité la bémol majeur : 39 mouvements ont soulevé le 
poids de i mètres, soit un travail de 6 kilogramme! res, et les soulève- 
ments ont une hauteur moyenne de 0,0312. 

Le quatrième ergogramme (fig. 56) représente le travail sous l'in- 
lluence de la tonalité la bémol mineur : 8 mouvements ont soulevé le 
poids de 0",36, soit un travail de 1**",08 ; la hauteur moyenne des sou- 
lèvements est retombée k 0,045. On voit que la tonalité inilue non seu- 
lement sur la quantité de travail, mais aussi sur sa qualité ; la hauteur 
moyenne des soulèvements diminue avec leur nombre quand c'est la 
tonalité mineure qui agit. 

Avec l'accord de fa mineurdont la disposition était tirée d'une sonate 
de Beethoven (fig. 57) nous avons obtenu un résultat coufirmatif des 
précédents, c'est-à-dire qu'au repos cet accord a été déprimant pendant 
onze séries ; dans la fatigue il a été excitant. 

Les deux premières expériences ont été faites après un repos com- 
plet». 

EXP. I. TRAVAIL EN KILOtillAilHËTnES 



4,23 

33,55 
33,0b 







i 
2 
3 
4 




3,31 
1,62 
6.21 

9,69 


1,98 
1,23 
10,86 

7,68 


1 

lu> 


i.Oh. 
sons 


Péri ol H.tHie J 
.C. S. delà Sot 


:. Biol., 190: 


m nmi 



illucrict' lie la TaligUB ïi 
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ACTtOS PIIYSIOLOGIOUF. nK>* SONS MUSICAUX 

TRAVAIL EN KILOGRAHHËTRES 



Eii.. II. 




_„^_— 


_ 


- TBAV*II 


SÉRIES 


1" ttgogr. f ergogt. 


a» ergogr. 


»• trgtgr. 


OUI. 


1 


1,47 1,23 


0,99 


' 0,87 


4,56 


S 


1,32 1,08 


0,93 


0,69 


4.02 


3 


4.41 6,51 


6,90 


7,08 


24,90 


4 


7.02 6,33 


5.94 


5,04 


24,33 



Os deux expérieDces donnent des rësullats concordants â l'inlenaité 
près. D'alioril, il y a une dépression considérable du travail (22 à 




FiR. 37. — Chatiue blanche a la durop do ileu' 



iS kilogrammes à l'état normal pour la série initiale), déprc 
vie d'une excitation à la troisième et h la quatrième série. 

Dans l'expérience suivante, l'accord en fa mineur est intervenu 
quand le sujet avait travaillé pendant plus d'une heure h la correction 
d'épreuves. 



111. SËRtES 


'l«\rg.*r. ^ 


l'ergogr. 


3- ergagr. 


fergogr. 


TRAVAIL 
loUI. 


1 


11,10 


4,23 


2,58 


2';54 


20,55 


2 


3,12 


5.46 


6,84 


8,97 


24,39 


i 


10,23 


6,57 


7.11 


7,59 


31,50 


4 


12,09 


7,47 


8.19 


8,64 


36,39 
112,83 



On voit que sous l'induenre de la fatigue, la dépression initiale est à 
peine marquée; l'excitation concécutive se manifeste plus tût, dès la 
deuxième série^ et elle est plus intense. 

Ces différences rendent bien compte des impressions diverses que 
peuvent éprouver les différents auditeurs sous l'influence d'une même 
harmonie. 

Ces expériences semblent prouver que notre culture musicale ne fait 
que nous rendre de plus en plus perceptibles les rapports inconscients 
qui existent entre l'art musical et notre organisme. Ceux qu'on appelle 
plus doués ont une pénétration supérieure des phénomènes qui s'ac- 



>y Google 



150 TRAVAIL ET PLAISIR 

compliseent en eux : ils sentent pluB profondément cette merveilleuse 
relation des réactions de notre organisme et des principes de l'art 
musical. Ils sentent. plus fortement que l'art est en eux. 

m. — Influence des Arcnnoa dissonants ' 
A. Tandis que l'accord de «pptième diminuée (fisc ?>8) est presque 



Pig, 58. — Accord de sepliJ' 



aussi dépressif que l'intervalle de quinte diminuée dont nous avons 
signalé les elîets dans tes expériences sur les intervalles, le mëmr 
accord, abaissé d'un ton (flg, S9i, mis en jeu aussi .iprès le repos. 





pig. : 



est excitant. Le premier ne donne que 10*«",20, en trois séries de 4 ergo- 
grammes, tandis que les trois premières séries du second donnent S8.il 
(travail par séries d'ergogranimes au rythme uniforme ; la succession 
des excitations comme dans les expériences précédentes). 

Expérience I, — Travail sous l'influence de l'accord de septième dimi- 
nuée (lig. 38). 



1. Ch. Fkrë et Marie Jai'I.l. N<>Ii> sur l'innuonrr' d. 
Tait. C. fl. de la Société de Biologie, 19a:J. p. 10^3. 



0,84 


9.60 


0.87 


G.06 


0.54 


.3.5* 




19.20 
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Si après les trois premières séries d'ergogrammes de celte expérience, 
oD fait alterner l'accord de septième diminuée avec l'accord ré majeur 
disposé par succession de Ionique, quinte, octave el dixième, on obtient 
les résultats suivants : 

4' série. AcRord ré majeur 27,54 

5" — Je septième diminuée 2,73 

6" — ré majeur 3t,26 

"' — (le septième dimiuuéc ....:.. 1.05 

Dans les séries suivantes, les deux accords alternants sont modilté^, 
on abaisse pour la huitième série d'un demi-ton le la bémol de l'accord 
de septième diminuée qui devient l'accord de septième (fig, 60i 

Cette modification se traduit sur le travail. 

8° série. Accord de septième 4,11 

L'accord ut majeur qui est mis ensuite pour la neuvième et dixième 
séries en alternance avec cet accord de septième donne dans tes deux 




FiR. «0. — Afcorcl de seplii^niB : chaque noire a la durée d'une sorond.-. 

séries un travail supérieur h celui de l'accord ré majeur des quatrième 
et sixième séries. 

9° série. Accord ut majeur 29,2S 

10' — de septième 2,61 

il — ut majeur 32.0i 

ExpÉniBNGE II. — Travail sous l'influence de l'accord de sepliême 
diminuée {flg. 69). 

tfMtt I" cTgogt. î' iTiregr, a* «gogr, *• »f(ro([r. loinl, 

1 11,55 7.29 6,57 6.30 31,41 

i »,~5 5,25 2,40 1,26 18,66 

3 3,54 2,01 1,44 1.05 8.04 

58.1 1 

Si après les trois premières séries de cette expéiiencc on fait alterner 
avec lesmémesinliTvallesdi'irpos.raccoid de septième diminuée Hiij.59i 
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avec l'accord ul majeur, le rësullat ne varie guère du précédent, si c'est 
après les trois premières séries qu'on fait intervenir la tonalité de ut 
majeur. 

i" série. Ar.cord ut majeur 28,89 

.■i" — de septième diminuée 3,72 

6" — «l majeur 28.86 

Si l'on fait intervenir l'accord de w( majeur plus tôt, après la pre- 
mière série, le résultat est dilTércnl. 

ExpRRiENCB Il[. — Travail sous l'influence de Valtemance entre 
l'accord de septième diminuée (lig. 59) et l'accord ut majeur. 

f série. Accord de septième diminuée 26,22 

2" — ut majeur 27,63 

3° — de septième diminuée 20,79 

*• — ut majeur 20,49 

S" — <le septième diminuée 19,29 

6' — ut majeur 17,49 

7" — de septième diminuée 11.46 

On est frappe ■de voir l'accord dissonant donner le même travail que 
l'accord consonant si l'on considère le total des séries. Hais si l'on 
compare les ergogrammes dans les séries successives, on note des diffé- 
rences importantes. 

Sous l'inlluence de l'accord ut majeur, les 4 ergogrammes de chaque 
série décroissent graduellement, tandis que sous l'intluence de l'accord 
de septième diminuée, à partir du moment où l'autre accord a agi, ce 
sont les deux ergogrammes extrêmes de chaque série qui donnent les 
chilTres les plus faibles. Il se produit des phénomènes caractéristiques 
d'une alternance régulière dans lu forme des séries d'ergogrammes selon 
qu'il s'agit de l'accoixl dissonant ou de l'accord consonant. 

Tn.WAIL EN KILaGHAllIIËTHEa 



d 7" mineure. . 


8.37 


6,42 


6,12 


ul majeur. . . 


9,63 


6,M 


6.09 


7' diminuée. . 


4.32 


5,88 


6,M 


ul majeure . . 


7.35 


6,09 


3.84 


7'" liiminiK'C. . 


3,27 


5,58 


«.33 


ul majeur. . . 


6,36 


S.49 


4,.i0 


'.' diminuée. . 


1,47 


3.30 


3.99 
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■•ffLUENCE DE LA SUCCESSION D'ACCORnS ARPÉGÉS 

B. Dnns les expériences suivantes, le travail est fait au rythme de 
3 secondes (2 eoulëTements suivis d'une pause d'égale durée d'une 
seconde). L'excitation ne consiste plus en notes jouées simultanément, 
mnis en deux arpèges (de 10 notes pour les accords dissonnnts cl de 




8 notes pour les accords consonants) joués successivement et suivis d'une 
pause qui cotrespond à chaque deuxième soulèvement ergogrnphiquc 
(fis 61)- 

Exp^BiBNCB I. — Deux accords successifs (ut majeur et accord de sep- 
tième). 



24,lâ 


12,69 


11,85 


11,97 


60,63 


1«,65 


11.34 


11,40 


23,20 


61,9» 


15,09 


27,45 


46,50 


4,77 


93,81 


2.70 


0,39 


0,18 


0,13 


3,43 
319,45 



L'excitation est moindre, si au lieu de jouer successivement les 
deux accords différents, on joue deux fois successivement l'accord ul 
majeur. 

ExfÉRiKNCB II. — Deux accords ut majeur successifs. 



5.IG 
5.13 
3.15 


4,20 
4,41 
2.76 


2.67 
3.03 
6.21 


25,47 
38,41 
24,69 
109.17 
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Si l'on fait précéder l'accord de septième par un accord en ut mineur, 
on a une excitation inférieure à celles des deux expëriences précédentes. 
ExpÉniBNCB III. — Accord ut mineur suivi de l'accord de septième. 



7.26 
7,20 
0,S4 



0.60 



5,70 


♦0.62 


5,22 


32,*9 


4,26 


37,30 


0.18 


2.6* 




103,05 


0.12 


l,U 



Dans deux autres séries, on substitue l'accord en ut majeur à l'accord 
ea ut mineur (Deux accords successifs ut majeur et septième). 

6 43,89 48,S7 22,86 10,6! 125,94 

7 0,99 0,30 0,21 0,06 1,56 

Cette substitution fait remonter le travail de telle Borte que si l'on 
additionne le total des quatre séries avec l'accord ut mineur et la pre- 
mière série produite par la substitution, on obtient un total général à 
peu près équivalent à celui du travail avet; l'accord ut majeur et la sep- 
tième 103,05 + 125,94 = 228,99. 

IV. — InFI.I'ENCR de SUCCESSIOKS DR flAmiES ' ASCF.NDANTKS 
IvT nesCENDANTES 

On travaille à l'ergographe avec le médius droit, soulevant le poids 
de 3 kilogrammes par séries de 4 ergogrammes (les séries séparées par 
des. repos de cinq minutes et les ergogrammes de chaque série séparées 
par des repos de une minute), au rythme de 7 secondes (un soulève- 
ment chaque seconde pendant 6 secondes, suivi d'une pause d'une 
seconde). L'excitation musicale se fait au même rythme que les soulè- 
vements. C'est divisées en 6 groupes de 16 notes, suivis d'une pause, 
que les gammes, jouées des deux mains, s'échelonnent d'oclave en octavo 
à travers tout le clavier, allant soit de l'aigu au grave, soit du grave 
à l'aigu. Chaque groupe dure une seconde, la pause a la môme durée. 

Ces expériences montrent que les séries de notes agissent différem- 
ment sur le travail, selon qu'elles sesuccèdentde l'aigu au grave ou du 
grave & l'aigu (llg. 62). 

1. Ch. FtKt. el .Marie J.tr-LL. Nol<! soi 
eian ascendanle ou ile<<ci>nrtante des 

IMOï. II. lOïT. 
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EXPERIENCE I. — Gammes en la majeur par séries ascendantes, 

StRIES KXCITilTION m 

k i lagTubmèln*. 

1 Gammes asceodanUs en Ib majeur S4,72 

2 — — 57,66 

3 — — 60,66 

* — — 32,79 



8 Gammes desceadantes en la majeur 1,44 

Après 7 séries de fçnmmes ascendantes en la majeur dont les 3 pre- 




np. 62, — Gammes ascendantes la majeur ; ohai)ue noire a la durÉi> d'une seconde. 



mitreg donnent une excitation croissante, le travail tombe très bas h sa 
7' série; le changement d'excitation, la substitution des gammes des- 
cendantes aux gammes ascendantes ne Tait qu'augmenter la dépression 
du travail. 
EiPRacRNC!! II. — Gammes en la majeur par séries descendantes. 



til,4l 
IS,15 
S,34 



Cammes dcsrendanlcs en la majeur. 



Gammes aitcendantes en la majeur 103. SU 

— — S.94 
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L'excitation, très forte au début, est beaucoup moins durable ; à la 
5* série, la fatigue est déjà plus profonde qu'à la 7' dans l'expérience 
précédente. Hais le cbangement d'excitation, la substitution des 
gamines ascendantes aux gammes descendantes, au lieu de laisser s'ac- 
croître la dépression, produit une excitation énorme, mais peu durable. 
Les 5 premières séries arec les gammes ascendantes donnent un travail 
de 231^^,81 . Les 5 premières séries avec les gammes descendanlcs ne 
donnent que 135,96 ; la série relevée avec les gammes ascendantes réla- 
blit l'équilibre entre les 6 premières séries de la 1" expérience (237,75) 
et (le la i' expérience (239,76). 

Mais le même effet compensateur n'est pas obtenu si on fait l'excita- 
tion initiale par alternances à chaque groupe rythmique (6 soulèvements 
et une pause) de gammes ascendantes et de gammes descendantes. 

ExpÉitiBNGB ilL — Gammes en la majeur allernalwement ascen- 
dantes et descendantes. 



1 Tiommes alternativement ascendantes el dcsi^en- 

daates en la majeur 35,97 

2 Gammes alternativement ascendantes cl desren- 

dantes en la majeur «5,54 

3 Gammes alternativement ascendantes et descen- 

dantes en la majeur 53,19 

4 Gammes alternativement ascendantes et descen- 

dantes en la majeur 13,81 

r> Gammes alternativement ascendantes et descen- 
dantes en la majeur 2,58 

G Gammes ascendantes en la majeur 24.21 

Lp travail total des S premières séries de celte expérience avec les 
gammes alternantes est de 150,09, total intermédiaire à celui qui a été 
donné dans les mêmes conditions i^ous l'inHuence des gammes ascen- 
dantes (231,81) et sous rinflueoce des gammes descendantes (1.'Ï5,96| ; 
mais l'influence des gammes ascendantes paraît très atténuée. 

KxpKRiF.N'CK IV. — Gammes descendantes en la mineu7'. 

I Gammes de<:rcndantes en la mineur 28, C2 
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4 Gammes descends Dks en la mineur 11,40 

5 — — 11,94 

6 — — 8,88 

7 — — 2,52 

Aprèscinq minutes de repos, on reprend le travail en faisant des ergo- 
grammes séparés par des repos d'une minute; l'excitation consiste en 
gammes en la majeur montantes et en gammes en la mineur descen- 
dantes alternativement pendant des ergogrammes succesBifs. 



Gammes en la majeur moalantea . 
dammes en la mineur descendantes 
Gammes en la majeur montantes , 
Gammes en la mineur descendantes 
Gammes en la majeur montantes . 
Gammes en la mineur descendantes 
Gammes en la majeur montantes . 



38,24 
0,93 

10,83 
0,51 

12,96 



Les u premières séries avuc les gammes en ta mineur descendantes ne 
donnent qu'un travail de 83'^"', 5i, tandis que les mêmes 5 séries avec les 
gammes descendantes en la majeur donnaient i3o,96. 

Les cfTets du contraste apparaissent par l'alternance des gammes en la 
majeur ascendantes et en la mineur descendantes dans )a seconde partie 
de l'expérience, où on a supprimé les repos de cinq minutes. L'influence 
des gammes en la mineur descendantes décroît constamment, tandis 
que celle des gammes en la majeur, très considérable au début, remonte 
après avoir baissé. 



V. — Influence de l'alternance des rythmes ' 

Nous avons vu que généralement l'alternance de deux accords corres- 
pondant à des séries successives d'ergogrammes modifie leur influence 
excitante, en exaltant celte d'un accord et en diminuant celle de l'autre; 



1. Cu. PéhK ul MAnit Jaéll, Note ^i 
travail, C. R. de la Soe. de Biologie, 



- riniluouco de l'allciDi 
I90â, V' 1U3U. 
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l'alternance de deux rythmes peut produire le même etTet. Un traTaille 
au rythme uniforme dans les autres condiliona ordinaires. 

Pour analyser les effets physiologiques des deux premiers intervalles, 
quinte diminuée la-mi bémo! et quinte ré-la, du solo de violon de la 
danse macabre de Saint-SaSns, on les a combinés de façon à observer 
les effets des deux intervalles pAr successions de 5 groupes de 2 croches 
allant de l'aigu au grave pendant la durée de 5 secondes (flg. 63). Sous 




Fig. 8i. FJg. 65. 

(t^xcitalion des deux ' l^xcilalion des deux 

première sucoade.) premières secoDdea.t premiéroa secondes.) 

cette iniluence agissant après un travail de plusieurs séries, une série 
d'ergogrammes a donné un travail de ^^■"94. 

Dans la séi'ie suivante, on a divisé les intervalles en 10 groupes de 
2 doubles croches suivies d'une croche, chacun ayant la durée d'une 
seconde (ftg. 64) ; sous cette iniluence le travail est monté de 2**°'96 
îi ?7,60. Le contraste s'est accentué dans les deux séries suivantes : 



Succeuion de la quinte (timinaée la- 



î bémol et de la quinte ré-la. 

EN KriOORAHU ÊTRES 



1 Descente en !i acioudcs. , 


1,3-/ 


0,09 


0,48 


0,45 


2,94 


(rythme, flg. «îl. 












3 DesL-ente en 10 seconiles , 


1,92 


7,08 


9,00 


9,60 


2-,eo 


(rytliuic. lia. a.. 












3 Descente en S secondes. . 


0,81 


0,30 


0,39 


0.27 


1,83 


inOmr, "K-. w 












* Descente en 10 secondes . 


'J.'JO 


0,-a 


6,(10 


0.30 


-1J,iiii 


(fTlhi-, H- fl.'- 













On peut se rendre compte que le changement n'est pas produit par la 
descente plus rapide des deux intervalles par l'expérience suivante, oii 
on fait suivre la première série avec une descente de S secondes de 
durée, d'une seconde série avec une descente de 10 sccondos, mais sans 
doubles croche* (lig. fioi ; le rrsultal est tout k fait différent. 
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Succeiution de ia quinte dimmuée la-mi bémol et de la quinte ré-la. 

TRAVAIL BN EILOOIIAIIM^IIEÏ 

SîÊHItl lICIT^TtO!! — -- ' — ■ I ^1 " j ■ " -— -, TRAVAIL 

l" ergsgr. ï* crgogr. i' «gogr. t* «gilgr. latal. 

i Rythme (fig. 63) .... 1,74 l,W j.OK 0,99 5,10 

3 Uylbme (Qg. ftS) .... t,17 1,08 1,02 O.W 4,17 

S RjUiine {Ûg. 64) ... . 9,30 5,88 4,41 4,47 24,06 

Ce n'est pas le chanf^ement de rapidité de la descente, c'est le change- 
ment de rythme qui agit. C'est le rythme où deux doubles croches suc- 
cèdent régulièrement î une croche au lieu de la succession régulière de 
croches qui se montre excitant. 
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INFLUENCE DES EXCITATIONS DE LODOMT SUH LE TRAVAIL 



SouMAtnG. — Action excitante des odeurs. — La fatigue par les excitations 
de l'odorat. — La fatigue croit avec la durée de l'excitation. — Elle persiste 
longtemps après que l'excitation a cessé. 

Les excitations de l'odorat ont aussi un efTet évident. On voit qu'après 
deux reprises décroissantes & deux minutes d'intervalle, l'odeur du mnsc 
agissant pendant le repos précédent et pendant le travail produit une 
reci'udescence considérable. 

Des expériences faites avec le musc' nous ne citerons que la sui- 
vante : 

ExpiiniBNCK I. — Un premier ergogramme, pris après dix minutes de 
repos à la suite d'autres expériences, donne une hauteur de 3'°,24 pour 
95 soulèvements, soit un travail de 6*«",72 avec une hauteur moyenne de 
3,35. Après deux minutes de repos, un second ergogramme donne I^.Oâ 
pour 51 soulèvements, soit un travail de 3,18 avec une hauteur moyenne 
quotient de 2,07. Pendant le repos suivant de deux minutes, inhala- 
tions de vapeurs de muse qui continuent pendant le travail; le troisième 
ei^ogramme donne une hauteur de 3'',40 pour 1S6 soulèvements, 
soit un travail de ll>«"20 avec une hauteur moyenne de 2,14 (fig. 66, 
67, 68). 

Lea essences et les éthers qui entrent dans la composition des iiois- 
sons alcooliques, ou qui constituent « les bouquets » des vins ou l'odeur 
des condiments, ont une influence considérable sur l'activité motrice 
due à l'excitation de l'odorat. 

Les expériences suivantes sont très instructives à cetégard. 

EiPÉRiKNCB 11. — 1" Après un repos complet, on prend une série 
de 4 ergogrammes séparés par deux minutes de repos, et sans aucune 

1. Journ. de l'AnaL. lut. dU. J). 3i. 
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excitation; S'deuxminulPaavant lafln d'un autre repos de dix minutes 
on fnit desî inhnintions d"ossence d'enu de-vie de grains qui continuent 



Fig. 68. 

Pig- 66, 67, 6S. — L'ii prciiiiei' er)!OKi'Biiitiic upii'-â dix iiiLiiutos <lo repos; nn second 
ergogramme apii'ï doux iiiinulcs du rspos: un IroLsii^init urKOKni'iirne pris aprèa 
deux minules dn repus mais snus l'innouncc du musc (Exp. I), 

pendant la at^rie de ■'» ei-gogranimes et pendant ii-s repos intercalaires; 
3° deux minutes avant la lin d'un troisi^me repos de dix minutes, on 
fait desjnhalations d'csspnce de badiane qui sont continuées pendant le 

Fct. -Tr.<.il. Il 
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travail; 4" même repos, répétition des séries précédentes avec l'éther 
uenanthique^ S'inSme repos, lépélition des mômes séries avec l'essence 
d'absint)ie;6*inéme repos de dix minutes et répétition des mêmes séries 
avec l'essence d'anis. 
Les six séries d'épreuves peuvent se résumer ainsi i 



{sans escilnlion). i i.jG 
' I n-. 



(essence d'eau 
vie de grnin 



\ 2.5; 



4' SKRTE 

(t'ther œnan* 
Ihîque). / 



■ 4,08 
\ 2.0t 



(e> 
d'nbâinlhc). 



\ 



4,30 



12,31 


t,GI 


C,03 


1,60 


:>,3* 


(,87 


4,80 


2,111 


■28.41 




12,~« 


1,H 


5,8-2 


1.56 


3,93 


2,04 


3,0-3 


2,37 



6"3ÉR1B \ i.lT 

(esscni-e d'anis). i i,14 



ExpÉniENCE m. — Itép(!lition de la même expérience après un repos 
complet; l'essence d'anis a été essayée quand le travail avait été moins 
suuvent répété, après dix minutes de repos. 
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,' 3,15 
S 2,23 



Le trnvail de cette prpinitrc série sans exultation est notnlilement 
supérieur à la moyenne. 

/ 6,96 488 20,79 



t 3.23 

' 2,24 



1,41 
1,97 
1,71 



La troisième séiic n vUi 
minutes. 

- 6,10 

3'- «RRiE \ 3.21 

(ùllicr formiqiio). ] 4.46 

• t. Il 



l'paréo (le la préc(?dcntc par un repos de vingt 

G25 18.48 0,98 

233 9,63 l.:)7 

36G 13,38 1.21 

400 12.33 1,02 

53.82 305,73 

D'autres expériences, relatives aux essences d'cnu-de-vie de marc, 
d'orange, de citron, de cannelle, de girolle, de poivre, de santal, de 
succinate d'éthyle, de vaniline' ont donné des excitations analogues. 

Quand l'odorat a été eicité avec intensité à plusieurs reprises, on 
peut voir les effets moteurs de l'excitation sans qu'elle soit perçue* 
comme sensation spéciale. 

C'est aux sensations de puissance qu'ilsdéveloppent que sont dus legoùt 
des parfums, et certaines habitude.^, dont on ne peut pas comprendre 
autreraenllavaleur,commc celle de priser le tabac ou d'autres substances 
irritantes qui agissent bien sur le tact, maïs surtout sur l'odorat. 

Cette action stimulante de certaines odeurs juetilie la valeur comme 
excitants et comme aphrodisiaques que leur attribuaient les anciens", 
action souvent fallacieuse d'ailleurs comme nous le verrons. 

Byron se facilitait le travail par l'odeur des truffes dont il remplissait 

1. Joum. de VAnalomie, lue. cit.. p. 39. 

2. Ibid.. p. 39. 

3. J. B. Hii.BV, Tho odoriforous plants and Iheir elTccLs on Iho animal cconomjr, 
TA« Lancet. 1841-43, f , p. 736. — Blonuf.l. Les pi-odiiiU otlorants îles ivaiers, Ihige, 
1889. — S. PiMïE. Hi$toire des parfums; H. fr.. 1890. 
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»es poches. TbéupKile Gautier brillait des pastilles du sérail. Baude- 
laire s'excitait aussi avec ies parrums. 

Chez les mélancoliqjes, surtout chez des annieux, on peut ohserver 
un soulagement momentané sous l'inlluence des parfums. Tissié ' a 
relevé que sous l'inlluence des parfums les elTcts de In suggestion peu- 
vent être renforcés; il cite une obsédée qui dit spontanément : quand 
j'aspire les parfums je me sens plus forte et plus sûre de inoi-mfme. 

l.\ FATir.CB PAR I.B* EXCITATIONS DE l.'ODOIHT 

Dans la série de recherches qui ont précédé immi^diatement celles-ei, 
douze séries de 4 ergogrammes exécutées après le repos, ont donné en 
moyenne pour la main droite 22^",53, pour In main gauche 15^ô,77. 
C'est de ces moyennes que nous nous sommes servis pour établir la 
comparaison avec le travail fourni dans les expériences actuelles. 

On peut reprocher aux substances odorantes de posséder en même 
temps que leurs propriétés organoleptiques, des propriétés chimiques, 
mais les excitants des autres sens joignent ù leurs propriétés organo- 
leptiques d'autres propriétés chimiques ou des propriét<*s physiques 
dont les effets sont tout aussi diflieiles à dissocier. 

Dans les expériences précédentes on avait empiriquement fait agir les 
excitants sensoriels deux minutes avant le commencement du travail. Ce 
n'est pas constamment au moins In meilleure condition de l'excitation. 
Dans les expériences actuelles, on a fait commencer l'excitation avec le 
travail, puis on a augmenté progressivement la durée de l'excitation 
préalable. Dans toutes les expériences on a fait durer l'excitntion pen- 
dant toute la durée de la promi^^e série de quatre ergogrammes et 
pendant les repos de une minute qui les séparent. Les résultats des 
expériences se lisent facilement dans les tableaux suivants où est indi- 
quée en mètres la hauteur totale des soulèvements, et en centimètres leur 
hauteur moyenne: le travail est indiqué en kilogrammètres. La dernière 
colonne indique le rapport du travail total des quatre ergogrammes de 
la série moyenne au repos âi'''",53 ^ 100. 

Nous ne donnerons que le résumé des expériences qui ont déjà été 
publiées en délnil'. 

i. TisiiË, un cas d'obsession f^iiri par la sufÇKessIon renforci'e par le parfum du 
corylapsis. l'isulement ellos iluuclies. Cungeèx de iiiéd. menlale de l'aris, 18S9, p. 300; 
traitement des fihiil>ic;s par la suKK''!'li<'i' (ri'vcs et parfumsl et par la ftymnasLique 
nicilicale. Cojigi-èg ilel aliitiiiile« eldea neui-ologUles, Durdesm, 1895, p. isi. 

i. Note sur la ratiifuo par li's a\citatL'int« de i'odoral. C. de la Soe. de BioL. 1901. 
p. SG6. — Ituclicrrlios mi la fali^^ue par le» ('«citations do i'odoral, -Voifii, Icon. île ta 
.Sû;^..190I, p. 327. 
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Dans un premier groupe d'expéiicnci-'srfxcilation aéié faite avec une 
essence de cannelle de llliine, lenue suus les narines dans te iiii>ine 
llacon, et d'une fa^on uniforme. 

ExpÉRiE.'fCE (. — excitation commenvant avec le travail. 



I ' ' séi'ic. odeur d'essence de i-imnollc . . 35.34 1 56,S0 

2' — sans exciUlion 38,94 172,83 

ËxpiiniENcii n. — Excitation cominenv'int deux minutes avant le tra- 
vail. 

Odeur d'e!i.4cnc>; dccannclle 28,74 127,56 

Expérience III. — Excitation eoinmen<;ant quatre minutes avant le 
travail. 

Udcur d'essence de cannelle 28,05 124.50 

ExféHiBNCti IV. — Excitation commençant huit minutes avant le tra- 
vail. 

Odeur d'essence de cunnelle 17,07 78,43 

ExpBRiENCB V. — Excitation commençant douze minutes avant le tra- 
vail. 

1" série, odeur d'essence de cannelle . 7,71 34,22 

2" — sans excitation 29,13 129,29 

ExPBHiBNCE VI. — Excitation commençant seize minutes avant le tra- 
vail. 

1" série, odeur d'essence de cannelle . 5,34 23,70 

2" — sans cicitation 22,33 99,20 

i- — — 32,80 145,57 

4" — — 18.33 81,35 

5" — — 4,17 19,84 

6" — odeur d'8mmonini|uc .... 30,39 133,28 

On peut voir au premier coup d'ieil la ditrércnce de travail fourni 
dans les expériences uii l'excitation a <luré plus de quatre minutes 
avant le travail; et dans les expériences où elle a été plus prolongée; 
la décroissance se fait rapidement h mesure que l'excitation dure plus. 
Mais l'étude de la somme du travail fourni par les séiies que nous ne 
pouvons pas représenter graphiquement en tulalité, mais qu'on peut 
fipprécier par les chilTi-es, est encore plus Irapjiniiti'. romuie on le voit 
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doDs les tableaux où se trouve établie la comparaison avec le travail 
normal, sans excitation. Plus l'excitation a duré avant le travail, plus 
le travail de la série initiale diminue; de 156''^,S0 quand l'excitation 
commence avec le travail, on descend à ■127,50, quand elle a commencé 
deux minutes avant le travail, à 1âi,S0 quand elle a commencé quatre 
minutes avant; puis h 78,43, à 24,23, h 23,70 h mesure que la durée de 
l'excitation augmente. 

Dans l'expérience 1 nous voyons que les elTets de l'excitation primi- 
tive se prolongent, et que la seconde série, faite après un repos de cinq 
minutes, repos insudlsant pour la réparation, donne un travail supérieur 
il celui de la première. Dans l'expérience V, la seconde série, faite dans 
les mêmes conditions, montre une excitation secondaire analogue à celle 
que nous avons signalée à la suite des excitations pénibles. <lelte excita- 
tion secondaire on larctrouvedanslesli', 3*et4'sériesde l'expérience VI. 
Cette exaltation secondaire de la capacité de travail n'est que passa- 
gère :1e travail est devenu très faible dans la série S de l'expérience VI; 
mais il remonte d'une manière remarquable h la série suivante sous 
l'inHuence d'une excitation réputée pénible, produite pai l'ammoniaque. 

Ce qui ressort de ces expériences, c'est qu'une excitation agréable qui 
a pour elfet d'exalter la capacité de travail peut, si elle est prolongée, 
avoir un elTet déprimant immédiat. 11 était intéressant d'étudier de plus 
près les elTets secondaires de l'excitation prolongée pour rechercher si 
elle détermine un déricit défmitif. Nous avons entrepris dans ce but une 
autre série d'expériences avec une autre essence aussi réputée pour son 
action tonique, l'essence d'absinthe. Cette série a été précédée et suivie 
d'une expérience de contrôle, oii le travail ergographique n'a été précédé 
ni accompagné d'aucune excitation. 

C'est le médius droit qui travaille. 

ExpÉiUENCE Vil. — Sans excilalion. 















































11.46 


50,86 


9- — 


9.8fl 


43.:c 
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Le travail total de9 séries d'ergograinmes est de 143*b",2I. Lu i'ergo- 
gramme de la 6* série et le 3* ergogramiiie de la 7', présentent un relè- 
venient notable, mais qui n'est pas exceptionnel, comme nous l'avons 
vu déjà ailleurs, au cours de la Tatigue. 

ExfKRitNce VIIL — L'excitation commence en même temps que le 
travail et continue pendant toute la I" série. 



\ odeur dVsspnced'absinlhc . 35,19 

sans CM^iluliuu 37,80 

— 25,47 

— 7,41 

— 5,52 

— 2,'J7 

— 2,«; 

— 2,4(1 

— 1,92 



Le travail total est rie ldl'"i"',i8. 
KxpiiRiKMX l\. — L'excitation rom 
vailet continue pendant la I" série. 



I56.U 
168,04 
113,04 
32.88 
2t,5« 
13.18 
lt.71 



i: deux minutes avant le tra- 



dn 


jsin 


h 





3.1,30 


(47,8(1 


21,84 


06,4'J 


U,4G 


. 64,18 


7.47 


33.15 



Le travail totaU'i^tdci M«'5"',l", 
Kxi-KHiENCu .\. — L'exeitalioucoinniencu(|ualr<: 
cl continue pendant la 1" série. 



ncedabsintlie . 16.74 



74,30 

44!2'J 

43.27 
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, odeur d'essence d'absinlhe. . 7,44 33,02 

saDSGXciUlion 6,39 38,36 



34,22 
7,32 32,93 

5,16 22,90 



Le travail total est de 84''8°,65. 



ExpÉHiii.Ncs X[. — L'excitation a commencé huit miniiles avant le tra- 
vail et a continué pendant la 1'^ série. 



1"-"8érie, odeur d'essence d'absinthe . 5,73 25,13 

2" — sans excitation 6,03 26.80 

3" — — 6.eO 29,29 

4» — — 9.51 37,77 

5" — — 10.62 47,13 

6' — — 5.67 26,16 

7" — - 4,98 22,10 

8" — — 3,39 13,04 

9" — — 2,55 11,31 

Le travail total a été de S8'""',08, l'excitalion secondaire a été trè.s 
Faible ; elle n'a pas atteint la moitié du travail normal dans la 5' série. 

ExpéRiBNT.EXll. — L'excitation a commencédouzeminutesavant letra- 
vail et a continué pendant la I" série. 



r'série, odeur dessencc dabsinlhc . 4,50 19,9? 

3" — sans excitation 0,33 28,09 

3" — — i;i,r,7 69,10 

4" ~ — 5.70 25,29 

5" — — 4,17 18,50 

6' — — 2,91 12,91 

7" 2.55 H, 3! 

8" — - - 2,22 9,«5 



L'excitation secondaire a été un peu plus forte que dans l'expérience 
précédente, mais ellen'a pas donné le travail normal dans laS' série. Le 
travail totalaétédc i3'"<'',m. 
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ExpÉKiENcii XIII. — L'excitation a commencé seize minutes avant le Ira- 
vaii et a duré pendant la 1" Eérie. 

f" série, odeur d'essence d'absinthe . 3,^7 15,84 

2" — sans excitution 5,19 23,03 

3" — — 9,72 *3,t4 

i" — — 19.-23 8j,35 

5'- — — i8.6U 82.9j 

6" — — l,-;* 7,7-3 

7" — — 1,29 !i,72 

8" — — 1,14 5,03 

9" — — o,9fs 4,ae 

Dans cette expérience, l'excitation secondaire est très faible, clic appa- 
raît au 4' crgograminc de la 4' série, mais elle cesse déjà au i'ergo- 
gramme de la série suivante; elle n'a dépassé le travail normal que 
d'une manière lout à Tait fugitive. Le travail total est de 61*^™,^. 

Cette dernitrc expérience donne un notable bénéfice relativement au 
travail obtenu dans les deux expériences précédentes, mais l'incapncité 
du vouloir est bien plus manifeste dans la dernière série. On peut donc 
en conclure encore que la fatiguedu mouvement volontaire est accélérée 
par les excitations sensorielles prolongées. 

L'excitation secondaire qui vient troubler la marche de la fatigue par 
les excitations de l'odorat paraît due au séjour dans les fosses nasales 
et leurs annexes de particules odorantes qui agissent tardivement. 
11 n'y a que les excitations de l'odorat qui la produisent. Elle ne suflit 
pas h masquer la fatigue quand on prolonge assez longtemps l'expé- 

ExpÉRiENCE XIV. —Sans excitation. 



































il.3* 


49.80 
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Fig. 70. — I, — SiTie (l'ergoBrammespi'isau ropo», 1 une heurp opn''s S minutes <1 
citalîoii de l'uttorat par l'essence iralininthc donnant un truvail tutal île i3^<' 
(Exp. XV). 
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Le travail total de 149,07, diflère peu de celui de l'expérience VU faite 
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Fijz. Tl . — I. Série d'uri^nfti'iiniiiiu» iiriï au repus, uni- licuii! 
tiim <tc l'odural par l'eKsi-nrit <ral>sinllie. dniKinnl un 
(Kip. XYII), — 11. SiTiii irurgiiiMumiiiBs pris au n 
ii minutes d'e^idtalion de l'iiilurat par IVi'si.>n''i' r)'al>«ii 
ili; 91'- ,89 (Eïp. XVIII). 
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unes répulëes désagréables el les autres agréables, et on peut en juger 
par le travail obtenu de leui' action commune, déprimante en définitive. 
Dans ces expériences la durée de l'excitation a été uniforménienl de huit 
minutes et le travail n'a commencé qu'une heure apr^s la fin de l'exci- 
tation. 



KxpKHiBNCF. XX. ^ Odeur dosa fœlidn . 
KxpÈREKXfiK X.\l, — Odeur d'iodoforme . 
KsPÉRrBKcB \.VII, — lldeur de miisr. . , 



eXXIII. — Odeur de benzine . . . 13,02 57,78 

Après 45 minutes de repris, une nourclle 
M^rie snns cxciUlion nouvelle ndonnO. . . -23.39 100.27 

Otte dernière série donne un travail normal puisqv'il ne diffère qne 
d'une fraction de la moyenne d'une sério d'épreuves antérieures ; c'est- 
à-dire qu'elle montre la réparation de la fatigue provoquée par l'exci- 
tnfion sensorielle précédenle. 

F.xpBRiESCR XXIV. —Odeur de vanilline . . 15,78 70,03 
.\près 4o minutes de repos, on a fait une nou- 
velle série (|iit a donné 22,32 96,0C 

La réparation de la fatigue s'est faite h peu près dans les mêmes con- 
ditions que dans l'expérience précédenle. 

On sait que li's anesthésiques ont une action excitante quand on les 
emploie ii doses faibles. Tous les faits que nous venons de rapporter 
concordent îi montrer que les odeurs qui ont une action excitante h 
doses faibles ont une action déprimante lorsqu'on prolonge leur action : 
l'excitation qu'elles produisent est loul à fait transitoire ; qu'elles soient 
agréables ou non, les odeui-s n'augmentent pas la capacité du vouloir, 
et par conséquent du travail. .\u point de vue de In valeur de la produc- 
tion il y a intérêt à ne pas travailler dans des locaux qui ne sont pas 
purs de toute odeur. L'intérêt n'est pas moindie au point de vue hygié- 
nique ; la plupart des odeurs désagréables appartiennent ù des subs- 
tances toxiques, les plus agréables sont fournies par les essences, qui 
ont des propriétés antiseptiques el léralogènes ', mais sont aussi toxiques 

1. Ci[. Fêrë, Nutcd sur l'innuonuu de l'L'T|M)siliun pnialabls an\ vapeurs d'ussencvs 
sur l'incubulion de l'inuf île poule. C. R. Soc. de BioL, 1893. p. 85i, 913: 1895, 
1>. 977; 1896, p. 3il, 3i3 : 1899. p. 806. 
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à faibles doses. Les odeurs agn'ahlee sont trompeuses en raiBon de leur 
action tonique primitive. On n'a pas conscience de leur effet consécutif 
si on ne mesure pas cet effet : on ne peut savoir ce qui se passe dans 
le cerveau qu'en explorant sa manière propre de réagir, les mouvements 
volontaires. Cette exploration montre que, dès qu'elles agissent d'une 
manii'Tc proluns^i^e, il n y a j»as de Itonm-s odeurs : qui bene otet, maie 



lation clo Tmlorut par l'ussuncc il'«b*inlli« doiiiiuiil uii liuvail lolal ilo ô''",m 
IKt].. XIX;. 

olet. L'Iioiiime a? sert des paiTunis {ituir donner plus d'énergie à ^es 
passions, rlit llei'u.ii'liii de Saint-l'ieire * ; mais les parfums n'entre- 
ticnnenLpas les feux qu'ils allument. Leur usnt;e prolongé entraîne une 
fatigue qui ne dillÏTe pas de eelle que piorure un travail excessif; elle en 
reproduit tous les accompajineuicnls somatiqnes et psychiques. Bcau- 
dclniro n'ignorait pas ces elVrls : n Les parfums, dil-il, dont l'usage 
excessif, lout en rendant l'iiiingination de l'homme jilus suhtile, épuisent 
graduellement les forées physiques-, n 

On observe quelquefois les effets de la fatigue d'une manière remar- 
quable chez rertaius individus employés à la fabrication des essences. 

1. Êladeidela naliiie,v\.\i\. 

?, B-kiDELAiHE, Les paradis ai-lificieh, p. 163. 
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L'intolérance est d'ailleurs une afîaire individuelle : on cite des per- 
sonnes chez lesquelles les odeurs réputées les plus suaves provoquent 
des malaises qui peuvent aller jusqu'il la syncope'. Grasset signale un 
vertige olfactif provoqué par les parfums cl les odeurs fortes". Elles 
peuvent provoquer des nrcf'sd'nsthnio, deséternuements spasmodiques 
(Joal), des névralgies denlniroi^, des contractions spasmodiques de 
l'œsophage (.loat). D'nulres fois les odeurs produisent des troubles 
durables: des hypolonies, des paralysies qui se manifeïitent de préfé- 
rence sur les muscles les plus délicats comme ceux de la phonation. On 
a cilé un certain nombre de faits d'aphonie provoquée par des parfums, 
' le musc (Odier'), les roses, les tubéreuses, les fleurs d'oranger (Debay), 
les violettes de Parme (Fauvel), ou par les mauvaises odeurs comme la 
friture (Joal), On a cité des accidents parttiques du cùlé des membres ' 
ou même des accidents plus graves : d'après Tissié les courtiers en musc 
seraient sujets à «ne sorte de démence prt'coce'. 

Les odeurs peuvent aussi déterminer des troubles vaso-moleurs 
(flux hémorrhoïdrtl , épistnxis urticaire) qui cnlrainent dans Ifs 
muqueuses des engorgements capables d<^ devenir chroniques (rhi- 
nites et laryngites vaso-motrices). Du cttté des organes digestifs, ,lont a. 
signalé des troubles divers provoqués par des odeurs iniMiie agréables : 
salivation exagérée, nausées et vomissements, diarrhée. 

En dehors de ces troubles qui paraissent liés h une susceptibilité par- 
ticulière, l'abus des odeurs, qui provoque sûrement la fatigue, comme 
l'expérience l'a montré, peut, lorsqu'il devient habituel, provoquer un 
état de torpeur ou un épuisement nerveux durable qui constitue un élat 
neurasthénique. Les parfums pourraient bien avoir conlribué autant 
que les narcotiques à assoupir l'Orient. 

La diffîculté qu'on éprouve ii opérer le sevrage des parfums montre 
bien qu'ils sont devenus des excitants n<^cessaires ou même titre que 
les poisons excitants et narcolisants. 

Quand on a vu les cffels l'aliganls des odeurs, on no peut guère douter 
qu'elles soient capables de produire tous les accidents du surmenage et 
qu'elles eoncoui-enl dans uji certain nombre de cas \ la genèse de la 

r. p. t83, 4S4: ParU. V. Alcan. IgSj. 
•ntationelde l'iqailibie. p. t'Jfi; Paris, V. Alcan, 
1S0I. 

3. A. H. RcRBELiiN, De iitioMi/ncrafiia', p. ]6; Disd. inauR, mcd., Uotltngue, 1818. 

4. B. Debources, AccidenlB dêlcrminûB par les limanalions dus luliëreuses, JovrH. 
de Chimie méd.. IS43. 3> si^rie, r. IX, p, 31)4. 

5. P. ïisBifc, l.a fatiiji.e et fenli-alnemenl phyiiiue. p. S9I ; l'uri:.. F. Alcan. 1897. 
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neurasthénie acquise, au niâme litre que l'abus des boissons alcooliques 
ou du tabac. La pari (lt>s parfums n'est pas facile h établir parce que 
leur action est rarement iîiolée. C<nix qui ont recours aux parfum» pour 
s"cxciler sont des besoigneux d'excitation générale : ils ne se borneront 
pas h exciter leur odorat. Cependant il est possible dans quelques cas 
de constater la valeur de l'appoint apporté par l'abus des odeurs à la 
pathogénie de la neurasthénie : c'est lorsqu'au cours d'un traitement 
resté jusque-1^ ineflicacc, ou peu s'en faul, un voit une amélioration 
rapide se produire aprfes la suppression de l'usage des parfums. J'ai 
observé plusieurs faits de ce genre qui ne me laissent aucun doute. 
Chez une neurasthénique de 38 ans qui depuis plusieurs années subis- 
sait les approches de son mari sans aucun plaisir, le premier chan- 
gement qui suivit la suppression de l'usage d'un parfum employé 
h hautes doses et dont l'essence d'héliotrope paraissait constituer l'élé- 
ment principal, fut justement le retour des sensations spéciales. C'est 
un fait qui pourra surprendre au premier abord, mais qu'on admettra 
facilement si on considère les manifestations différentes de l'effet immé- 
diat d'une odeur pur une excitation de courte durée ou une excitation 
prolongée. 

Lorsqu'on demande au camphre une action anaphrodisiaque, c'est en 
général par ingestion qu'on le fait intervenir, mais il agit sûrement 
par son odeur comme l'aCIirmait d'ailleurs l'école de yalerne: Cam- 
phorapernares castrai odore mares. 



ttuS.. — Trtrail. 
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INFLUENCE DES EXCITATIONS DU COUT SUll LE TRAVAIL 



SoMMAiRii. — Excitation par le sucre, le sel, l'acide acéti<iue, le sulfate de qui- 
nine. — Condiments aromatiques. — Action combinée de la saveur et de 
l'odeur. — L'action excitante du bouillon- — La Taligue par les excitations 

du goût. 

Les organes du goût sont alTi'c)^^ «l'une manière tfèâ complète : cer- 
tains corps n'agissent que sur, le tact, ^crislal de rochu, glace), d'autres 
agissent sur le tact de la langue et sur l'odorat (métaux odorants, 
élain) ; d'autres agissent sur le tact de la langue et sur le goût (sucre, 
sel) ; d'autres enfin agissent sur le tact de la langue, sur le goût cl sur 
l'odorat '. 

Les sensations gustatives simples ou complexes sont aussi trfes cfH- 
caces pour l'excitation au travail. Le sucre, le sel, une solution d'acide 
acétique, le sulfate de quinine placé sur la langue et dans le pharynx 
pendant le repos précédent et pendant le travail provoque une recrudes- 
cence d'énergie ti-ès évidente au cours de l'accumulation de la fatigue. 

Après dix minutes de repos, suivant deux expériences où on avait 
constaté l'effet excitant du sucre et de l'acide acétique' un premier ergo- 
gramnic donne une hauteur totale de i^il pour 98 soulèvements, soit un 
travail de 6,81, avec une hauteur moyenne de à,37. Après deux minutes 
de repos, un deuxième ergogramme donne une hauteur de 1,045 pour 
52 soulèvements, soit un Iravnil de 3''»"I3o avec une hauteur moyenne 
de 2. Après deux minutes de repos, un troisième ergogramme donne une 
hauteur de 1,21 pour 67 soulèvements, soit un travail de 3,61 avec une 
hauteur moyenne de 1,80. Pendant un nouveau repos de deux minutes 
on saupoudre la base de la langue avec du sulfate de quinine ; le qua- 
trième ergogramme donne une hauteur totale de 3,75 pour 333 soulè- 

1. Chevhki'l, Des dilTtrentes manières dont les corps agiiisunl i>ur le^ organuk du 
guûl. Mémoire» du iiutiam iTHieloire iCalurelle, ISâS, X, p. 439. 
î. Journal de l'Anal., 1904. p. 41. 
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vcmenls, soit un travail de 12,35 avec une hauteur moyenne de 1,12 

(fig. 73, U, 15, 76.). 

Expérience [. — Dans l'expèricnee suivante on a pris une si^rie d'cr- 
gogramme» d'essai séparés par des repos de une minute. Puis d'autres 
séries précédées de cinq minutes de repos, dont les dem dernières 
étaient occupées par des excitations gustatives, soit avec 5 grammes de 
Buere, dont les fragments ont été conservés dans la bouche pendant le 
travail, soit avec 2 grammes de sel marin, soit avec 0,50 de sulfate de 
quinine. On a ohtenu les résultats suivants : 



,..,i„, \ lis 

(sans excitation), i t,)4 
' 1,00 



4° SÉRIE 

(sulfate 
de quinine). 



) l,9t 
' t. 05 



4,6S 
3,42 
3,00 


2,98 
3,35 
3,06 


20,67 




13,80 

l>,78 
5,-3 

4.y5 


2,77 
3,05 
2,-î 

2,96 


31,26 




22,05 
8,01 

9,24 
15.28 


2,17 
2,24 

2,68 
1,87 


54,S7 




32,01 
12,34 
14,3t 


1,70 
2,17 
1,75 



310,41 



On voit que les eiïets dii l'excilation se nianifesicnt encoiv dans les 
reprises qui ne suivent pas immédiatement ruxcitatlon. Ces expériences 
rendent compte do l'usage si fr<^quent des substances sapidcs qui pro- 
duisent une excitation passagère indépendamment des autres propriétés 
excitantes qu'elles peuvent avoir. 

Les expériences de Boussingault avaient déjà laissé des doutes sur la 
valeur du sel comme aliment; celles de Bunge et de ceux qui l'ont 
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soisi dans cette étude 'indiquent qu'il agit surtout comme un condiment; 
les expériences actuelles montrent qu'il joue le rôle d'un excitant se n> 
soriel. II est capable de provoquer la mise en liberté de l'énergie poten- 
tielle, efTct agréable, qui rend compte du goiH marqué pour le sel que 
Mungo Park s'étonnait de rencontrer chez les nègres de l'Afrique Cen- 
trale suçant des bâtons de sel comme du sucre. 

Le sucre introduit dans le tube digestiT, soit seul, soit ajouté aux ali- 
ments, produit une certaine augmentation de travail, que l'on peut 
attribuer ii sa valeur alimentaire quand il est donné h hautes doses et 
quand il agit longtemps après l'ingestion, comme dans k's expériences 
de Vaughan llarley'. Dans les expériences de U. Mosso et Paoletti' c'est 
sa saveur qui paraît en jeu car il s'agit d'une action rapide. 

Dans l'argumentation en faveur de l'introduction du sucre dans l'ali- 
mentation du cheval {fourrages mélasses, etc.) on ne lient pas assez 
compte de l'excitation sensorielle qui seule peut rendre compte de l'exci- 
tation immédiate. 

Comme dans les expériences que nous avons faites autrefois*, c'est le 
sucre qui parait donner le moins d'excitalion, 11 n'est pas sans intérêt 
de remarquer h ce propos que, dans l'anesthésie hystérique, la sensation 
qui disparaît la première est celle du sucre, puis celle du sel. 

Le développement momentané de la puissance que produisent les 
excitations gustatives est la base de l'esthétique gastronomique; elle 
explique le goilt des substances h saveur douce, dont l'usage peut être 
continué pejidant longtemps sans irritation, comme les sucreries, les 
bonbons en général. p]lle explique encore les habitudes qui paraissent 
répulsives au premier abord, comme celle de chiquer le tabac ou d'autres 
substances qui irritent h la fois le goiU et le tact. 

Des substances qui entrent dans l'alimentation sans être de véritables 
aliments, et ont pour elTcl de stimuler l'appétit, d'exciter la sécrétion des 
différents sucs nécessaires h la digestion*, les condiments aromatiques 

1 . J. M. LArrcR, L'hypoMoruralion et l'nclioii ilea bvoimires dans l'épiCepiie, Thf se, 

leoi. 

3. Vacqhan IUdlev. Sugaras a food in iliu production of (lie musculur work.IVdc 
of Ihe royal Soc. of London, 1893-94. LIV. p. 480 ; — Tfie value of tiugar and tho 
elTect at smokiog on muiicular ivurk, Joarn, of l'hytiology, 1894, XVI, p. 67. 

;i. u. Mosso et L. Paoletti, Inllucnce du sucre ïur lo travail des muscles, 
Arch. ilal. de Biologie. 1891, t. XXI, p. 393. 

i. Setuaiion et mouvemenl, éludes e^-périmenlatts de psycho-mécaiiii/iie, i" M.. 
Paris, F. Alcan, p. 47; 1887, 

5, C. HuMOK. Uns condimonts et en parllculier du vinaigre au point de vue de 
ralîmentation. C, R. de lAcad. det Se, IK83, XCVI. p, IGD3. 
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par exemple, agissent aussi comme des excitants sensoriels. Ils agissent 
sur l'odornt mais plus énergtqucment sur le goût; et leur action com- 
binée sur l'odorat et sur le goiU peut quelqueTois provoquer des effets 
d'excitation surprenants'. 

On Q accusé le piment (Iticlitcr), le poivre, la muscade de pouvoir 
produire l'ivresse. On leur a reconnu empiriquement une action sur la 
contraction musculaire. ï^ gingembre, le girofle ont aussi été préco- 
nisés contre les paralysies. On a reconnu h la cannelle non seulement la 
propriété d'exciter les contractions gastro-intestinales, mais aussi de 
favoriser la parturilion. Tous ces condiments ont une action évidente 
sur l'énergie des mouvements volontaires. Je ne rappellerai pas toutes 
les expériences relatives aux essences de poivre, de piment, de girofle, 
de cannelle, d'eaux-de-vie, d'nbsinthe, d'anis, de badiane, de citron, 
d'orange', je me bornerai h deux expériences relatives k l'essence de 
girofle et h l'essence de cannelle de Ceylan qui montrent bien l'excitation 
énorme que l'on peut obtenir avec quelques condiments. 

Dans ces expériences on a pris, sans aucune excitation préalable, une 
première série de i ergogrammcs séparés par une minute de repos. On 
prend ensuite d'autres séries de 4 ergogrammes séparées de la première 
et l'une de l'autre par des repos de cinq minutes. 

Deux minutes avant la seconde série, on commence h faire agir l'odeur 
d'essence de girofle qui e:>t continuée pendant toule la durée de la série. 
Deux minutes av.inl In troisième série, on introduit dans ta boucbe un 
fragment de piiin azyme sur lequel on a laissé tomber une goutte de la 
même essence (le compte-goulles donne un gramme d'eau distillée en 
26 gouttes). Le résultat de l'expérience est le suivant : 

ExpÉniENCK (I. — Essence de girofle. 



3,30 

20.43 



1. L'influence rlo (judijucs rondlmcnls i 
p. 890; — Joiii-n. de l Anal., 11)01, p. i9. 

2. Journ. de l'analomie, 1901 , p. 3t. 



.i liïVftil, C. II. Soc. de BioL. 1900. 



>y Google 



INFLUENCE DES EXCITATEOSS DU GOUT SIR LE TRAVAIL 



2» SKBIK 

(odeur d'essence 
de girofle) , 



(saTeur d'esaence 
de girofle). | 



(odeur et saveur \ 2,10 1Ô7 6,30 

d'essencede i |,90 13:> t),~0 

girolle;. ( 3,41 169 7.23 

101,13 



4,8G 
3.36 
13,74 



H, 46 
6,78 

6,30 
5,73 


1,84 
2,10 
1,80 

2,68 


30,27 
15,30 


1,62 



Expérience 111. — L'esp^rience suivante a été faite après une nuit de 
mauvais sommeil, qui peut expliquer à la fois la faiblesse du travail 



matinal et l'excitabilité const'cuti 



!•« iÉMR 

(sanseiMUtion). 


) 0.91 

0,78 

' 0.80 


2" SËRIR 

(odeur d'essenne 
de cannelle 
de Cejlan). 


( 6,26 

\ 1,66 

1.39 

' 1,06 


3° siRiR 

(saveur d'essence 

de cannelle 

de Cejlan). 


' 10,22 
) 2,73 
/ 1,58 



2.3i 


2.3C 


2,40 


2.73 


l(i,86 




18,78 


1.68 


4.98 


2,40 


4.17 


2,83 


3.18 


1.35 


31,11 




30.66 


1.30 


7,05 


2,33 


4,74 


2,32 


4,56 


2.71 


47,01 
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4* SÉRIE . 49.46 

(odeur et saTeiir \ 0,2ï 

decannellc i 1,25 

de CeyUn). U.95 



148.3S 



5' SÉBIE \ o!53 

s excitation), j o.3i 



2.49 


2.07 


<,S9 


2,40 


0.93 


1.93 


0,78 


1.85 



Ces excitations colossales permettent de comprendre comment les 
musulmans auxquels leur religion interdit l'usage des lioissons fer- 
mentëes peuvent y suppléer par l'usage des essences et des épices. 

Les condiments acides paraissent moins excitants et paraissent agir 
plus avantageusement sur l'odorat que sur le goût. 

Expérience IV. — Faite aussi après un mauvais sommeil. 



3.12 

J-SKR... ) 1,25 

[sans cxcitntion} . i 1,12 



\ 2.14 
/ 1,G2 



(saveur dnciae ■.!;- 

nct-tiqtie). f '- 



9,:t6 


2,32 


3.75 


2.50 


3,36 


■ÎM 


3,12 


2.60 


19,59 




15.63 


2,15 


6,42 


1.90 


4,86 


2,89 


5,16 


3,30 


32,0" 




12.81 


2.29 


4,80 


1.63 


3,09 


l,-60 



On peut ^trc tenté d'attribuer la diiïérence des effets h une activité 
diffi'ren te di'sdivci-ses odeurs et d'établir une hiérarchie de ces excitants; 
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mais il ne faut pas oublier que l'excitabiliU est variable chez le même 
sujet suivant un grand nombre de conditions et qu'elle peut augmenter 
pour un temps au cours de la Taligue avant d'arriver h l'épuisement com- 
plet. 

J'ai essayé une comparaison dans d'autres conditions, en expérimen- 
tant chaque saveur le matin & la même heure à des intervalles de plu- 
sieurs jours, mais au repos complet. On fait 20 ergO(;rammes avec le 
poids de 3 kilogrammes, avec une minute de repos. L'excitation est 
mise en jeu au comnienccnient du premier ergogramme et est entre- 
tenue ju^qu'îi la fln de l'expérience. On renouvelle l'excitation chaque 
fois que la salivation exige l'expulsion de sorte qu'aucune parcelle de la 
substance sapide n'est déglutie. Le sucre a été introduit par fragments 
ù la dose de 9*',50. — La quantité de sel a été de 0*',70. — La quan- 
tité d'acide acétique introduite par gonltcs sur un fragment de pain 
azyme a élé de 0«',50i'n 12 gouttes. — La quantité de sulfate de quinine 
oétéde0«',15. 



irail en kiloqrammélres 


sous l'infliieiice des gaveurt. 


Eii-. V 


Exp. VI 


Exi.. VII 


Kip. Vllt 


Exp. IX 


«lit l'irilili 


•"■ ^"'"■ 


Sri, 


AcÛlc «:HU^«^,. 


Sulbtc •)> iiuioi 


9.4S 


9.99 


10,65 


10,32 


3.96 


4,83 


S,.'i2 


1,74 


1.68 


1,56 


4,53 


3.33 


1,29 


1,44 


1,26 


3,66 


2.01 


1,23 


t,3S 


1,115 


3,45 


1,35 


0,96 


l,2S 


1,02 


3,36 


1,3S 


0,99 


1,14 


0,90 


3.18 


1,14 


0,96 


1.23 


0.87 


3.15 


1,29 


0,60 


I.H 


0.84 


3.00 


1,32 


0,57 


1,23 


1.02 


2,70 


1.50 


0.48 


1.08 


0.93 


2,67 


1,68 


0,57 


0.96 


0,96 


140 


1,44 


0,51 


0,99 


0,81 


2,40 


1,50 


0,45 


0,96 


0,72 


3,S5 


1,47 


0,39 


1,11 


0,84 


1,95 


1,41 


0,5t 


0,99 


0.75 


1,68 


1.44 


0.48 


0.90 


0.69 


1..56 


1,38 


0,39 


0.93 


0,72 


1,56 


1.26 


0.42 


0,78 


0.57 


1,50 


1.26 


0.54 


11.84 


O.SI 


1,44 


1,14 


0,45 


0,Ht 


0.54 
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Les conditions de l'expérience ne sont pas favorables h une compa- 
raison scientifique, mais elles permettent de voir que plus l'excitation 
est efiicace au début, plus le travail total diminue, et quand l'excitation 
est très forte, touche à la douleur, comme celle qu'on obtient avec le sul- 
fate de quinine, le travail baisse dès le début comme avec les excita- 
tions douloureuses en général et le travail total tombe encore plus bas. 
Cette excitation dépnmante chez le sujet reposé est excitante chez le même 
sujet fatigué, comme on l'a déjft vu. On ne peut guère s'étonner de voir 
des saveurs très désagréables pour la généralité, recherchées par des 
sujets déprimés (pica, malacia). 

L'action excilo-motrice des condiments sur le système nerveux ne 
peut guère s'exercer exclusivement dans le domaine de l'activité volon- 
taire. Bossi de (îênes, et Payer de Grntz, ont signalé les bons effets du 
sucre dans l'inertie utérine pendant le travail de l'accouchement, et 
Lop affirme que depuis un temps immémorial, en Provence et en parti- 
culier à Marseille, les sages-femmes ont l'habitude de faire manger du 
sucre h leurs patientes quand les douleurs de la période d'expulsion se 
ralentissent et immédiatement avant la délivrance pour hâter l'expulsion 
du placenta'. [I est probable qu'on pourrait tirer profit d'autres exci- 
tants sensoriels dans le même bnt. 

L'action des excitations du goût et de l'odorat sur l'énergie de l'acti- 
vité volontaire peut rendre compte de certaines habitudes relatives à 
l'alimentation et la recherche du plaisir. 

On reconnaît que le bouillon n'a qu'une valeur nutritive insignifiante 
et qu'il agit comme excitant, mais on ne donne de cette action excitante 
que des explications peu satisfaisantes*. 

Chez les sujets fatigués, le bouillon produit une restauration immé- 
diate, à la manière des excitants sensoriels. Le fait est que l'expérience 
montre qu'il agit comme un excitant sensoriel ". 

ExpÊniRNCR X. — On a pris préalablement deux séries d'ergo- 
grammes (3 kilogranimètres soulevés chaque seconde), l'une après un 
repos total et sans aucune intervention, l'autre après un repos de 
dix minutes et avec une application locale de glace sur la peau de 
l'avant-bras gauche qui ne travaille pas. Dans chaque série les reprises 

1. Lop, De l'omploi du sucre contre l'inertie utiirinu. Gaz. des hôp., 1901, p. 1119. 

i. J.-S. Abei.ous. art. « Bouillon * du Dict. de Physiologie de Ch. EtiCHir, t. 11. 
p. 239: Paris, F. Alcan. — Uildiult, Contribution à l'iSlude de l'action do l'alcoul, etc., 
La Tribune médicale. 1900, p. 328. 

3. Ch. Ft«t, L'influence du bouillon sur lo travail. C. il. Soc. lU Biologie, 1900 
p. H29. 
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ontdlé séparées par des repos de deux minutes. Les résultats ont été 
les suivants : 



1" série, sans excitation 20,52 100 

â" — glace 26,97 131.43 

3* — bouillon dégusté 37,62 183,33 

Ekprhienck XI. — .Après une série d'essai de 4 épreuves séparées 
par des repos de deux minutes, on fait, après des repos de dix minutes, 
deux autres séries de 4 épreuves : deux minutes avant la première, on 
a ingéré 100 centimètres cubes de bouillon à 43 degrés; deux minutes 
avant In seconde, on introduit dans In bouche une gorjçée de bouillon 
qui n'a été rejetée ii la fin du premier ergogramme que pour être rem- 
placée par une autre, et ainsi de suite jusqu'à la Un delà série. Ces trois 
séries d'ergogrammes ont donné les résultats suivants : 

Tn il VA IL RilPrORT 

PB du Irixil 

l*^ série, sans excitation 21, OS 100 

l" — hotiillon ingéré 26.01 123,38 

S» — bouillon «légiisté 30,39 I43,«9 

Les cfTets excitants du bouillon sont notablement moins marqués si 
nu lieu de le faire intervenir quand le i-ujet a déjà travaillé comme dans 
les expériences précédentes, on le fait agir après un repos complet. 

Les expériences suivantes reproduisent les précédentes, sauf que les 
grands repos ne sont que de cinq minutes et les petits de une minute 
seulement. 

E)(pÉRiRsrRXIl. Médius lirait. — Ingestion de 100 centimètres cubes de 
bouillon à 40°, cinq minutes avant le travail. 

en <lu tnviil 

1" Strie, bouillon ingéré 22.44 100 

2" — sans exfilnlion 20,13 89,70 

3" — — 18,81 83,82 

4'' -- — 17,49 17.98 

S" — — 14,28 63,63 

6' — — 12.45 35,48 

7" — — 12,06 53,74 

8" — — H,16 49,73 

9" — bouillon ingéré !4,99 111,36 
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travail de la première sé\ 
n'est pas sensiblement moi 
faites sans iiucune excilati 



Le bouillon pris au repos n'a donné qu'un effet peu appréciable. Le 
e dépasse pas la moyenne et la diminution 
rapide que dans des expériences analogues 
La même dose quand le sujet est fatigué 
produit ime excitation trÈs forte, puisque le travail de la 9° série dépasse 
notablement celui de la première. 

ExpÉniGNCiiXIII. Médius droit. — I^e travail est mené comme dans l'ex- 
périeneç précédente. Le bouillon n été dégusté pendant cinq minutes 
avant le travail et pendant la première série. En raison de la salivation 
abondante provoquée, le liquide a dû Hvc rejeté quatre fois et remplacé 
par du bouillon neuf. 



l'-- série. !)Oiiilifln .légnslfi 30,75 137.03 

2'- — sans cxrilnlion 11,73 SS.7i 

3" — — 0,34 28,23 

4" — — 3.33 14,83 

G" — bouillon di<Kiislé 25,98 115.77 

La préifoniinancc de l'eiïet du bouillon dégusté sur le travail montre 
bien que c'est surtout comme excitant sensoriel qu'il agit ; on comprend 
ainsi la rapidité de son action. L'effet beaucoup moins marqué ou 
presque nul qu'on observe après l'ingestion, peut tître attribué en 
grande partie à l'excitation sensorielle très passagère que nécessite la 
déglutition, f^ 'absence d'excitation h la suite de l'ingestion du bouillon 
par la sonde, qui a été réalisée d'ailleurs, n'ajoute aucune lumière aux 
faits précédents, à cause de la possibilité de l'effet dépressif de l'opéra- 
tion elle-même qui est désagréable sinon douloureuse, 

LA FATIGUE PAR LES EXi;îTATIONS DU GOUT 

IjBs excitations gustativcs n'ont, comme les excitations olfactives ou 
visuelles ou auditives que nous avons étudiées précédemment, que 
momentanément la propriété d'exalter la motilité volontaire. A l'exalta- 
tion primitive succède une dépression rapide, avec une perte de travail 
i^i on fait durer respérienee. Si on prolonge l'excitation, la dépression 
peut se manifester d'emblée; rexpéricncc le montre clairomenl'. 

Le travail est fait comme précédemment par séries de quatre ergo- 

1. >'(itPsurlafiiliBuopBrlesc\cilalic.ns(luBoil(.C. fl. Sue. <fe Biolnnir. lltûl. p. 73i. 
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grammes : les séries sont sépardes pnr des repos de cinq minutes, les 
ergogrammes de chaque série par des n-pos d'une minute; lu médius 
droit soulève un poids de 'A kiloi^ramuies chaque seconde. L'excitation 
est faite ii l'nide d'une goutte d'essence sur un fragment de papier Ber- 
zélius et placée dans la bouche. Le sujet a soin de rejeter la salive si la 
sécrétion est trop abondante, et de n'avaler rien de l'essence. 

Dans les expériences actuelles, il s'agissait d'essence de cannelle de 
Ceyian (le compte-goutles donne 26 gouttes d'eau distillée pour 
1 gramme). On ne fait qu'une expérience chaque jour, toujours ii la 
m<?nie heure. Une expérience récente donne pour le travail sans excita- 
tion et après un repos complet une série normale de if^'^lX qui ser- 
vira de comparaison. 

ExrÉRU^NCE I. — l'ne goutte d'essence deux minutes avant le tiavail. 



33,Ofi 


14o,57 


3'J,33 


173.18 


18,27 


80,40 


7,17 


31,57 


b,8i 


S5,61 


4,:>9 


20,2t 


3,iS 


13,73 


2,49 


10,96 



ICxpÉiiiENCE IL — Deux gouttes d'essence h deux minutes d'il 
la seconde deux minutes avant le travail. 



26,70 


117,56 


28,03 


123,33 


20,91 


92,07 


6.33 


27.87 


8,40 


24,04 


4,7* 


20,87 
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EifÉniENcE III. — Trois gouttes d'efispnce à deux minutes d'intervalU-, 
la troisiëme deux minutes avant le travail. 



13,41 


59,04 


8.ei 


37,91 


l.tl 


31,30 


6,45 


38.39 


4,n6 


■20,07 


4,59 


S0.21 


4.5ti 


20,07 


3.27 


14,39 


2.34 


10,30 



ExpÊaiBNCE IV. — IJuatre gouttes d'essence à deux minutes d'inter- 
valle, la quatrième deux minute» avant le travail. 



4,47 


19,68 


3,3ti 


14,79 


3,12 


13,73 


2,37 


11,31 


2,19 


9,64 


1,59 


7,44 


1,44 


6.38 


1,44 


6,38 



Les excitations du goût aui;mentcnt la capacité de travail au début, 
lorsqu'elles sont courtes; quand elles sont prolongées, elles produisent 
une dépression immédiate ; dans tous les cas elles précipitent la fatigue 
et diminuent le travail total, qui sans excitation donne de 143 à 150 kilo- 
grammèti'es pour les 9 séries d'ergogranimes. 

L'excitation et le plaisir liés îi lacliou de chiquer du labac ou des 
gommes u'uppailiennent pas exclusivement au goût; nous verrons que 
la mastication à elle seule provoque une augmentation de capacité de 
travail qui jusiifie certaines habitudes. 

Ces excitations fortes du goût, qui, comme les excitations fortes de 
l'odorat ou de la vue, déterminent une dépression primitive des mouve- 
ments volontaires, ne sont pas douloureuses; elles sont déplaisantes ou 
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dégoùUntes. Si on peut dire que la douleur est un avertissement d'une 
destruction ', le déplaisir est l'avcrtissenienl d'une dépression fonction- 
nelle. 

La nature, dit Sénèque, a attaché un plaisir ù la satisfaction de nos 
appétits lëgitimes, non pour nous faire recliercher le plaisir, mais afin 
qu'accompagnant toujours les actes qui nous sont nécessaires pour 
vivre, il nous les rendit plus agréables !t accomplir. Quand le plaisir 
eet recherché pour lui-mâme, c'est la débauche. Si on peut « mettre 
au rang des beau:L-arls celui de la cuisine* » ; les Allemands disent du 
goût d'un mets qu'il est beau ; es sehmeckt scbon, il ne faut pas oublier 
que les écarts ne sont pas inolfensifs, même en ne considérant que ses 
effets sensoriels; il est ù souhaiter que l'évolution en fasse une science 
dont la santé publique pourrait tirer parti'. On a du reste déjà depuis 
longtemps préconisé l'institution de chaires de cuisine (Raiberttf. 

Les industriels qui ex.ploitent la gastronomie accusent un déficit: 
c'est que chez les individus cultivés les plaisirs intellectuels tendent à 
prendre la place des plaisirs somatiques. 

i. W. Tbcuisch, La douleur, IV' Congrès international dt Psyckoloyie, iUOI, p. 151. 

2. J. DB Berchoui. La gwitroaomie, cli. I". 

3. Newton N, Riddell. A child of light ; or liei-edily and prénatal culture, p. 188 ; 
Cliicago, 1900. 



>y Google 



CHAPITKE XV 

INFLLENGE DES EXCITATIONS DU TOLGHER SUR LE TRAVAIL 



SitMXAinB. — Les clTeLs des e\cîUilions varient suivanl In région où elles sodI 
applii]uées. — iniluence du Trotte menl. des caresses, du massage. — Leseffets 
des excitations Uierniiques. — Les eiïels des applications mélalliques. — 
Effets des applications de liois. — La Tatigue par les excitations cutanées. 

Les eiLcitatiun^ de la peau n'écliappent pas h la règle; elles provo- 
i|uent une auj^ineutation du pouvoir iiioleiir. La sinapisation en donne 
facilement la preuve. Si on applique au commencement du travail un 
sinapisme sur le bras qui a^it ou sur l'autre ou sur toute autre partie du 
corps, on voit que le premier ergogrammc n'est pas modilié, si l'irrila- 
tion ne s'est pas encore nianifeslee. Mais dès que la sensation de cha- 
leur commence h se faire sentir, si on refait une nouvelle épreuve après 
un repos sûrement insuflisnntdtideux minutes, parfsemplc, on obtient 
un second travail plus considérable que le premier, et une troisième 
épreuve après un nouveau repos de deux minutes peut encore donner un 
travail équivalent. 

Les effets de l'excitation varient suivant la région où intervient le 
uiâme excitant. Dans les expériences résumées dans le tableau suivant 
où elles sont disposées verticalement, on travaille avec le médius droit 
avec le uii?me poids (3 kilogranmiesj au même rythme (un soulève- 
ment par seconde!, avec les niËmes repos d'une minute. 

Les vingt ergogrammcs de l'expérience I, faites à la même heure que 
les suivantes sans excitation, permettentdc comparer le travail que l'on 
voit varier chaque jour suivant que le sinapisme est placé soit au-dessus 
du poignet, soit à la partie supérieure de l'avan t-bras, soit sur la partie 
antérieure du bras, soit du cùté droit qui travaille, soit du f oté gauche. 
Quand l'irritation siège sur les parties périphériques, plus sensibles, 
du membre qui travaille, c'est une dépression du travail qu'on observe 
d'emblée. Cet effet fatigant de l'excitation diminue d'intensité et de durée 
quand la région irritée est plus élevée vers la racine du membre. A cet 
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effet dépressif succède à une certaine période une recrudescence du tra- 
vail. On s'est seiTi de sinapisnies lligollot soigneusement conservés 
longueur 0,12, largeur 0,08, appliques au début du travail et enlevés 
après le quatrième ergogramine. C'est toujours le mtSdius droit qui tra- 
vaille. 



Travail du médim droi 


ta kilog 


ammelres. 


suivant le 


point d'application 






du 


siiMpitme 








IHCO- Kxp. I 


ËiF. Il 


V.%v. III 


K»P. IV 


EiP.V 


EïP. VI 


Kii.. VI 




ainp. poi- 




tiDip. Ln. 


»l1>p. poi- 


«,»f. .... 


Éu,>. bru 


eiciUtion 


Uncl dniu 


bru dnril. 


d™i. 


gDol gauche 


br» g.ucbc. 


glucli.. 


1 9,4S 


4,29 


6,03 


15,09 


11,79 


10,86 


10,71 


2 !t,04 


1,71 


a,S7 


4,89 


6,27 


5,88 


5,25 


3 4.56 


0,93 


3,24 


4,80 


6,15 


5.5S 


5,16 


k 3,6» 


0,48 


2,82 


4.59 


5,31 


4,32 


4,11 


S 3,66 


0,3» 


2,58 


4,33 


3,77 


4,11 


3,75 


6 3,51 


0,30 


2,58 


5.9 ^ 


4,68 


5,76 


2,94 


7 3,30 


0,24 


11,64 


5,64 


4,86 


4,38 


1.74 


8 3,12 


0,16 


7,17 


2.91 


9.69 


4,05 


1,41 


9 3,12 


0,1 U 


5,49 


2,85 


5,40 


3,06 


1,32 


10 3,00 


0,15 


4.44 


2.70 


4,23 


2,73 


0.9» 


Il 2,88 


0,09 


3,54 


2,64 


3,-8 


2.58 


0,81 


12 2,7» 


0,06 


2,25 


2.31 


3,93 


1,44 


0,57 


13 2,58 


ft.03 


1,53 


1,83 


3,63 


1,26 


0,45 


It 2,61 


0,015 


1,20 


1,68 


3,42 


l,lt 


0,33 


15 2,40 


0.01 r. 


0,78 


1,41 


3,36 


0,93 


1.47 


16 2,40 


0.00 


0,57 


1.33 


3,06 


0,78 


10,56 


n 2,19 


10,44 


0,42 


0,90 


2.88 


0,60 


5,4» 


18 1,89 


5,82 


0,42 


0,93 


2,52 


0.60 


4,05 


19 1,68 


3.51 


0,27 


0,84 


2,16 


0,48 


3,09 


20 1.63 


2.70 


0,15 


0,60 


1,53 


0,33 


1,80 
















«5,18 


31,480 


60,39 


65,40 


92,42 


60,64 


60,00 



Les recrudescences du travail qui se nionlreut plus ou moins loug- 
tenips après l'extntation el qu'on retrouve dans plusieurs autres circon- 
stances analogues peuvent être rapprochées des répétitions des réactions 
vasculaires signalées par M. Franck, h la suite d'excitations sensitivo- 
sensorielles ou psychiques'. 

Ces cffcls du sinapisme multent bien en lumière son action générale 
sur le système nerveux qui ne peut guère être affecté exclusivement 
comme régulateur de l'activité volontaire ; et rendent compte de 
son utilité comme révulsif, utilité démontrée d'ailleurs d'autre part 

1. Cv. A. Fkancoh-Fk.inck. Rùpiitition spontanùc il longii intei'vaJluj iIl'â réactions 
réflexes provoquées unu première fuiï par une cxcElation sensilivo-dunsorUlle ou 
psychique, C. R. de la soe. de Biologie, 1M3, p. TSS. 
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par son action sur le mécanisme el sur le cfaimi^rac rcspiraloirc'. 
Un simple frottement produit une excitation évidente comme on le 
voit dans plusieui's expé- 
riences * dçnt je ne rappel- 
lerai qu'une seule. 

Expérience VIII. — Dans 
l'expérience suivante, on a 
fait une première série de 
4 ergogrammes séparés par 
des repos de une minute 
sans excitation ; puis deux 
autres séries séparées par 
des repos de cinq minutes. 
Pendant le premier repos 
de cinq minutes on a fait 

Fig. 77. — Ergogramme après dix niinulos du '^^^ frictions légères avec 

■■cpos ïans oxeiution. une brosse de peintre sur 

l'avant-bias gauche eon- 

linuant pendant le travail et les repos de la seconde série ; la Iroisiëme 

série a été faite sans excitation. C'est le mt'dius droit qui travaille. 



3" SBRIE 

(friction de la 

peau). 



■ i,29 

) 2,35 







9,i2 


3,37 


i,29 


3,40 


4,S3 


3,77 


4,58 


4,33 


22,92 




13,87 


3,48 


7,05 


3,40 


6,33 


3,45 


6,00 


3,38 


35,25 




8,64 


3,60 


4,95 


4,02 


4,23 


4,40 


3.78 


3,60 


31,60 





3° SÉRIE 

(sans excitation). ' 



94,23 

i. L. Kwzti. Détermination eipérinientale do l'innucnce d'une réi-nlsiou cutanée 
par lo mécamismo el lo chimisme ruspiratoiro, Institut Soltay, Trataiir de labora- 
toire, IflOl, L IV. p. 73. 

S. Journ-delanal., 1901, p. 60. 
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L'effet tonique des excita- 
tions cutanées éclaire la psy- 
chologie de la caressp, agréable ^ 
h ta fois à l'acteur et au patient. . « 
« L'instinct de caressercst dans J 
son principe, essentiellement g. 
égoïste, dit tirntiolel '. » Lors- ^ 
qu'un chat vous caresse, dit ^ 
lluskin, il ne vous regarde ■ 
Jamais, son cœur semble Ctre ,g- 
dans son dos et dans se» 
pattes *, c'est bien pour lui 
qu'il travaille. Ortains ani- S;^ 
maux, cl en particulier les | 



S- 



g 



chats, se caressent sur des 
objets inanimés. Ce sont tou- 
jours les parties les plus seosi- | 
blea qui recherchent les cares- | 
ses et qui les donnent (tiratio- ^ 
tel). Nombre d'animaux se » 
Trottent réciproquement ou se 1 
lècheut. Les muqueuses par- S 
ticipentà cette irritabilité de S 
la peau. Le baiser n'est pas "^ 
seulement l'expression du sen- % 
timent, c'est encore un moyen "l 
de le provoquer. Le cataglot- g 
tisme n'est pas exclusivement -S 
le propre des colombes *. La -S 
valeur tonique des excitations * 
cutanées les plus banales est | 
d'ailleurs d'une notion vul- | 
gaire. Les lutteurs se -^ frottent g 

\. t}tiiLTiai.eT, De laphi/iionoiitie el j 

des mouvemenit d'expretiion, p. 182. . 

2. J . RutKiN. EagU'a nest. g 1 10. *\ 

î. Ch. Fine. VimlinclKxuel, évo- ff 

lulion et datolulion, 2 Éd.. p. 160; 

Paris, F, Alcon, 1901. L'hygiène du 

baiser, Henné de médecine, 1903, p. 

450. 
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les main^ ut les membres pour s'exciter. La "poîgaée de mains, dont la 
tonalité Tait grandement varier la valeur' n'est pas un syml)ole sans 
base physiologique. 

Des excitations cutanéos .sont capables de faire cesser des sensations 
doulouivuses. Bon nombre de pi-atiques du massage, qui favorisent le 
travail*, agissent surtout comme des excitations sensorielles; il n'est 
pas rare de voir des personnes ner\'eusc9 qui s"y habituent comme à 
une boisson alcoolique et ont de la peine à les abandonner. Elles éveil- 
lent on eux la conscience de l'augmentation de l'aptitude h agir qui est 
la condition physique du bonheur. Les Grecs et les Romains trouvaient 
dans le massage non seulement la santé mais le plaisir. 

Suivant son intensité et suivant l'excitabilité du sujet, le ntassage peut 
produire di's effets cxcilnnlsoudes effets dépressifs'. 

L'n certain nombre do mouvements des animaux sont interprétés 
comme des actes volontaires destinés h exciter les passions. Le Tasse 
aime h évoquer l'image du lion, des coups de sa queue excitant sa 
colère, SI' battant de sa queue pour exciter sa férocité naturelle. Les 
mouvemenis de la queue sont souvent, chez les félins en particulier, des 
manife,-:talions involonlaires de l'émotion, qui provoquent d'autres 
mouvements d'impatience ; mais leur origine secondaire ne peut guère 
être mise en doute. 

Cette action physiologique d'excitaliuns cutanées rend compte des 
soulagements surprenanls que l'on observe quelquefois par les frictions 
les plus légères exécutées avec dos peaux do bêles et auxquelles on 
attribue une action spécifique '. 

Lo chatouillement agréable au début, puis pénible et intolérable, 
suivant le degré d'intensité, peut mi^me causer la mort par épuisement 
nerveux. Cil accident estn^me monti'e ce que valent les excitations 
sensorielles qui, ne créant pas do forces, ne peuvent que provoquer des 
explosions momentanées suivies d'un déficit corrélatif. 

Lauder Drunlon rappoUe, pajini les moyens de stimuler le cer- 
veau, diverses manœuvres bien connues comme se gratter la léle, se 
tirer la moustache ou la barbiche, se gratter le nez, etc.; il leur attribue 

1. G. -M. HiuPHHï, Tlie hu»ian faot aiid Ihe kanian hand, p. 162 ; 1861. 

2. Al Magowra, De l'actioa |>liïsiolo{;iqne du niassagu, Art:lt. ital. de Biologie. 
1891, p. 2Ï5. 

3. .Saqi'et. ^(.-tiun dynaiiiugôiil^iuc ou inliîbitoii'e du inussugu Itigor des niuiicti's et 
Ivniioi'i, XVI' Congréa inlern.deiiied.de Madrid; in Gaz. metl. de Sontei. 6 juin IS03. 

4. Ch, Ftiif, Ldill[io^c douloui'L'Uâu. B^nilionie de Dcicuiii. lUvae de Médecine, 
1901, p. 619. 
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la production de la dilatattOD des vaisseaux c«!rébraux par l'excitalion 
du trijumeau. Les réactions motrices des excitations rutanées sont bien 
en faveur de cette hypolhtse. 

Los excilations thermiques qui nppartiennont encore îi ta peau 
s'accompagnent aussi d'une augmentation du travail '. 

Exp^BiBNCR IX, — l.'n preminr crgogrnmmc après le repos complet 
donne une hauteur de 3'",88 pour li'A soutèvcments, soit un travail 
de ll''*",ti4 pour un,quotient de 3,15. C't'st un travail d'une importance 
exception n l'Ile. Un second crgogramme après deux minutes de repos 
donne une hauteur de â'«",33 pour 79 soulèvemenis. soîl un travail de 
6",99 avec une hauteur moyenne de 4,94. 

On prend un i-epos de dix minutes; pendant les deux dern)^^es 
minutes on a appliqué sur le pli du coude droit, du ciMé qui travaille, et 
sur li>s parties adjacentes un sac en eaoulchouc contenant un litre d'eau 
chaude à 40°, qui reste en place jitsqu'h la fin de l'expérience. Le premier 
ergogranime donne une hauteur de 4™. 17 pour 117 soulèvements, soit un 
travail de là"". 51, aven une hauteur moyenne de 3,S6. Après deux 
minutes do repos, un deuxième ergogramme donne une hauteur de 
3",i5 pour 110 soulèvements, soit un travail de 9'"".75 avec une hau- 
teur moyenne de 2,95. 

On prend un nouveau repos de dix minutes; pendant les 3 dernières 
on applique sur la même région le mSme sac rempli d'eau h 50*. L'er- 
gogramme suivant donne une hauteur de S^jOS pour 2a0 soulève- 
ments, soit un travail de 15'^'",24, avec une hauteur moyenne de 
2.03. 

L'application du froid sur une surface Mmiti'e produit aussi une exci- 
tation évidente ; du reste, pour peu qu'elle se prolonge, elle provoque 
une sensation qui ne diffère guère de celle de la brûlure due à la sina- 
pisation. 

Expérience X. — On prend, après un repos total, une sîérie de 
4 ergogramnios, séparés par des courts repos do deux minutes, |ujis, 
après dix minutes de repos; on repix'nri le même travail après avoir 
appliqué pendant deux minutes sur lo pli ilu coude gaucho (c'est le 
médius droit qui travaillei, un sac de glace piloe qui reste en place pon- 
dant le Iravail. Les deux séries d'ergogrammes donnent le résultat 
suivant: 

I. Joum. de l'Anal.. 1901. p. 6i. 
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' 3,33 
1» SitHIR \ 1,S8 

[sans exciUlion). 



a° SÉRIE 

(glace sur le pli 



'::;i 



1 3,83 



9,9» 
♦,74 
3,01 
2,28 


3,61 
3.08 
2.34 
2,03 


20,52 




H, M 
3,10 
3,81 

6,91 


3,20 
2,83 
1,67 
2,83 


27,97 





La deuxième série dVrgograinmcs, au lieu de montrer de la fatigue, 
donne une augmentation de travail de S*«",45 (25,97 au lieu de 20,52). 

L'application localisée du froid agit comme une excitation cutanée 
locale et non comme une réfrigération générale, elle a une action eici- 
lant« comme le i^inapisme. Dans les expériences de Patrizi, où on proTO- 
quatt une réfrigération réelle du membre avant le travail, on observait 
une diminution du travail'. 

On ne sera pas étonné de constater que les agents qui agissent h la 
fois sur plusieurs sens aient une action particulièrement intense eur le 
travail. 

Voyons par exemple l'elTel des vapeurs de camphre qui agissent h la 
fois sur la sensibilité générale de la muqueuse nasale et sur l'odorat. 

ExpÉniENCE X[. — Un premier ergogranime, après dix minutes de repos, 
donne une hauteur de â^.ôT pour 92 soulèvements, soit un travail de 
(JW.OI, avec une hauteur moyenne de 2,90. .Vprès deux minutes de 
repos, un deuxième ergogramme donne une hauteur de 2", 18 pour 
77 soulèvements, soit un travail de 6"*",54, avec une hauleur moyenne 
de 2,83. Après deux minutes de repos, un troisième ergogramme donne 
une hauteur de l"',45 pour 65 soulèvements, soit un travail de 4'''",35 
avec une hauteur moyenne de 2,23. Pendant le repos suivant, de deux 
minutes, on fait des inhalations de vapeur de camphre qui continuent 
pendant le travail; te quatrième ergogramme donne une hauteur de 
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3",26 pour 1 15 soulëvemenU, soit un Iravnil dp 9'*",78 avec une hauteur 
moyeune de 2,10. 
Nous reviendrons plus loin sur les effets de la fumée de tabac. 

EFKBTS DBS APPLICATIONS DES MBTAtX SCR LA PEAU 

L'action des métaux sur la peau était connue dès l'antiquité : Aristote 
reconnaissait l'utilité dcn plaques de cuivre appliquées sur la peau dans 
la migraine. Dospine ' préconisait les plaques métalliques dans les mala- 
dies norreuses ; mais c'est surtout Burq ' qui soutint leur utilité. L'exac- 
titude de ses observations a été con^^tatée par la commission de la 
Société de Biologie «n 1877. Cependant l'inconstance dos résultats et 
leur variété chez le même sujet laissaient des doutes nettement for- 
mulés par plusieurs auteurs, qui attribuaient les elTets des métaux à 
l'imagination*. Les explications données par les physiologistes étaient 
très discordantes. Plusieurs admettaient l'action de l'électrieité *. P. Re- 
gnard ' a montré qu'en appliquant une plaque de mêlai sur la peau, et 
sur un autre point une électrode de platine, on voit se développer un 
courant qui va de l'électrode en platine à la plaque de métal. L'inten- 
sité du courant est en raison de la surface de la plaque, de l'altérabilité 
du métal et de la distance des électrodes. 

D'autre part, avec une pile très faible graduée par un rhéostat, et en 
communication avec le galvanomètre et le sujet, on a pu reproduire 
tous les phénomènes que provoquaient les plaques en graduant sur 
chaque malade le courant pour produire à peu près le courant donné 
par les plaques utilisées avec succès. Schiiî contestait les courants élec- 
triques, et, à peu près comme Maggiorani, admettait des modifications 
des vibrations nerveuses. Dubois-Heymond admettait l'intluence de la 
température et de la conductibilité des métaux. La théorie électrique 
nécessitait l'action plus constante et plus marquée des métaux les plus 

1. Cb. DaspiNB, Obi. dt méd. pratique aux eaux d'Aix en Savoie; Annecy, T7S. 

S. V. Bunq, Mitallolhirapit . naueeaa traiUmenl par le» appUcatiom métaliiquei 
ID-S*, 1853; — Des origines àe la métal lollitïrapie. C. It. de la Soc. de Biologie, 188i, 
p. 383. 471. 

3. 0. Jbniungi, Comparaison des t/fet» de$ diver» IraUemenI* dan» l'hyUfne. pré- 
ctdée d'une etquiue hit/orique sur ta metallothéi-apie, Ttiése. 1878. — A. Hi'ghei 
BuiNBTT. Helolloscopy and mets,]lother&py. Brain, 1879, t. I, p. 331. 

4. R. VicouROcx. Sur la Ihéurie physique de la mi-laltoscopie, C. R. de la Soc. de 
firoI.,lS78, p. 170. — RABDTttL'. MarkiDsonismeolmétallothérapie, nisumi! liisloriquo 
et explicatif, C. R. de la Soc. de Biol.. 1817. p. 81. 

5. C. n. de la Soc. de Biol., 1877, p. 84. 
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facilement attaquables, ce qui ne se réalise pas. Itabuteau, qui défendait 
la théorie électrique, afflrmait que l'or et le platine purs ne devaient 
avoir que des eiïets négatifs, ce qui ne se confirme pas. 

Plusieurs auteurs ont noté l'action k distance des métaux ' analogue 
à celle de l'aimant'. 

Mais les phénomènes produits par les applications métalliques sont 
obtenus par d'autres interventions, sans compter l'aimant. La sinapî- 
sation a des elTets analogues, et on a vu même sur des sujets normaux 
(Rumpf*, Eulcnburg \ Adamkiewicz, Westphal, S. Adler, etc.), 
qu'elle augmente la sensibilité du cAté correspondant et la diminue 
de l'autre. Bennett, qui avait vu l'application d'un bois qu'il ne spé- 
cifie pas, produire les mêmes elTels que les métaux, concluait h la 
suggestion. Le fait est que les bois provoquent aussi de l'excitation. 
M. Jourdanis avait étudié différents bois auxquels il avait retrouvé 
les mêmes propriétés qu'aux métaux * avec des dilTéroncos d'inten- 
sité. 

M. Iléger, frappé par les expériences de Radzikowski montrant 
l'extrême sensibilité du nerf et des variation? infinies dans le champ des 
forces élccIriqueB ou dans l'induction et du rûlc protecteur d'une feuille 
de métal, se demande si le voisinage de certains métaux ne pourrait pas 
influencer directement la conduction dans te nerf vivant et normal. Il 
se servit de l'ergographe pour étudier cette réaction, et constata que 
l'application directe d'une plaque de fer sur l'avanl-hras augmentait le 
travail; il n'a rien observé de semblable en appliquant une plaque de 
zinc ou de cuivre, ou en appliquant la plaque de fer avec l'intermé- _ 
diairc d'une plaque de gutta-percha. Il ne donne pas d'interprétation 
physiologique du résultat d'ailleurs peu marqué*. 

i. VtTAULT, De quelques faits ayant trait à l'aclion des mi5taui cher les hysté- 
riques. C. R. de la Soc. de Biologie, ISMâ, p. iiO. — J. Le\t. Note sur l'action à dis- 
tance des miilaut chaz les sujets en état d'hypnotisme, ibid., IHH7, p. 653. 

2. Ch. Richet, Sur l'origine du mot magnétisme animal, ibid rlSSl, p, 3t4. 

3. T. Rvmr, Ueber don Transfert, Berl. klin. Woch., 1879. XVI, p. 533; — Ueber 
Mctalloscopio, Métallo thérapie und Transfert, Memorabilien , 1879, XXIV, p, 
325. 

4. EuLENBt'ius, l'uber Sensibililûtsûberlragung, Congrèt inlem. de» Se. méd., 
AniBlerdani. IH79. iS80, p. 303. 

5. DuAnDiK-BEkDHETz, Uus propriétés œsthésiogènes de certaine bois appliqués snr 
la peau, Bull, et mém. de la Soc. de Thérapeutique. !' série, t. VII, p. 178. — 
V. E. Ikoria. Uelallolerapia e xilolerapia; l'alermo, 1885. 

6. P. IIËGEH, * Modilication dn ti'ai^cerf{ugrai)liir|ue par apposition d'une armature de 
far sur l'avant-bras », Volume Jubilaire da Cinquantenaire de ta Société de Biologie, 
1S99, p. G83. 
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P. Grocco*, Dumontpallier et Magnin * ont vu leB modiflcations de la 
mobilité et de la eensibilitë accompagnées de changements de tempéra- 
ture. 

Ayant constaté la valeur du travail ergographique comme réactif des 
excitations sensorielles, j'ai essayé l'inHuence des applications métal- 
liques sur la partie inférieure de l'avant-bras, du côté qui travaille, h 
l'aide de plaques (de 3 centimètres carrés) de métaux aussi purs qu'on 
peut se les procurer dans le commerce, d'abord dans la fatigue, puis au 
commencement du travail. Les plaques étant chauffées par un aide h la 
(empëraturc du corps '. 

A, BésuUats d'expériences au cours de la fatigue. 

Le travail consiste comme précédemment h soulever chaque seconde 
avec le médius droit un poids de 3 kilogrammes, jusqu'à incapacité com- 
plète; on reprend le travail après un repos d'une minute. Voici le 
résultat d'expériences au cours de la fatigue : 

THAVAIL KH KILOGnAimiTHB! 

du dernier NgograniiiM du premier ergogrunisc-. 
■tul l'af^liFitii». tfrtu l'ipplieiliiHi. 

Aluminium 0,63 ,6,24 

Argent. 0,75 6,15 

CùiTre 0,39 6,42 

ÉUin 0,87 4,38 

Fer , 0,75 3,99 

Magnésium 0,30 8.51 

Nickel 0.51 3,99 

Or. 0,66 3,00 

Platine 1,S0 2.89 

Plomb 0.72 6,75 

Zinc 0,21 4,77 

Verre 1,05 0,78 

CrisUl de roche 0,72 0,63 

On a eu constamment un relèvement du travail après l'application du 
métal, quel qu'il soit, mais ces chilTres ne peuvent nullement servir it 
établir une hiérarchie, en raison de l'absence d'identité des conditions 
de fatigue. 

1. P. Ghocco. loUuenza délia meUlloscopia solla tinel sriRmicft. Gax. med. tlal. 
lomb., ISgO, II. p. 189. — SluUi. compost! rlimetatloscopia.i'iirf, 319, 340. 351. 379. etc. 

i, DoHonTPALLiBB ot Magnih, Eup. sur la métallascopie, l'hypnolisme et la Torcc 
nenrique, C. R. tle la Soc. de Bioloaie. 1881, p. 3S9. — 1>. M.tcMH, De quelque* e/feli 
de» exciiatioju périphiriquet ektz le» hg»téra-épileptique» à Niai deveille et d'hypno- 
/>«ni«. Thèse, 1884. 

3. Conlrib. h l'étude de rin'ilabilit<< de la peau, C. R. Soc. de Biologie. lOCKi. p. 899. 
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Quand l'applicatioD du métal a été faite avant tout travail, on » eu 
aussi constamment de l'excitation, mais plus ou moins précoce, souvent 
immédiate. 

B. Résultats d'expériences après le repos. 

A l'état normal, le travail crgographique, dans les conditions indi- 
quées après le repos complet, donne, dans des expériences récentes, 
pour les quatre premiers ergogrammes, de ââàâSkilogranimëtres. Avec 
les applications métallique!! on obtient lo» chilTres suivants : 

CD kilogrwDDèlret. 

Albuminium . 23,04 

Aident 30.27 

Cuivre 26,i2 

EUin 31,14 

Fer 31,02 

Magnésium 34,90 

Nickel 28,86 

Or 29,88 

Platine 38,74 

Plomb 37,37 

Zinc 28,80 

Verte 22,71 

Cristal de roche 22,69 

Gutta percha 22,68 

L'excitation varie, quant au moment d'apparition au moins, suivant 
la région où l'application est Faite. Quand la plaque d'argent est appli- 
quée comme d'ordinaire sur la face antérieure de l'avantrbras au-dessus 
du poignet du côté qui travaille, on a 30,27 (la même quantité que 
quand le métal est appliqué sur la langue) ; quand elle est appliquée h 
la partie supérieure de l'avant-bras, le travail reste normal pendant les 
quatre premiers ergogrammes et n'augmente qu'au cinquième. Si 
l'application est faite au-dessus du poignet gauche, quand c'est toujours 
le médius droit qui travaille, les quatre premiers ergogrammes ne don- 
nent plus que 17,55; ce qui montre que l'exaltation du travail du calé 
de l'application dans les autres expériences se fait aux dépens de la 
capacité du travail du cAlé opposé. 

EFFETS DBS APPLICATIONS BK BOIS SUR I.A PF.AU 

On a obtenu des résultats très analogues en général avec des plaques 
de bois de mêmes dimensions, essayées de la même manière. 

Dans les diverses conditions de fatigue, on a appliqué sur la face 
antérieure de l'avant-bras, au-dessus du poignet droit, ta plaque de bois 
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de 3 centimètres carrés, préalablement échauDTëe par trn aide ; il s'est 
produit un relèvement du travail . Quand on a fait, ausssi au cours de la 
fatigue, la même application sur le poignet gauche, c'est toujours le 
médius droit qui travaillû. trois cas se présentent. Dans le premier 
groupe qui comprend le plus grand nombre des bois que j'ai étudiés, 
le travail continue fi diminuer pendant 3 ou 4 ou même K ergogrammes. 
Dans un deuxième groupe de tiois, la diminution du travail ne dure que 
1 ou 2 ergogrammes. Dans un troisième groupe le relèvement est immé- 
diat. 

La diflifrence de réaction à l'application des différents bois sur le 
côté gauche au cours de la fatigue correspond à une différence de réac- 
tion à l'application des mêmes bois sur le côté droit (qui travaille) après 
le repos complet. 

l'Les bois, dont l'application sur le eâté gauche an cours de la fatigue 
laissent la fatigue se manifester dans le travail du médius droit, don- 
nent quand on les applique sur le côté droit au début du travail et après 
le repos complet une excitation qui se traduit par une augmentation du 
travail des quatre premiers ei^ogrammes. 



Acacia 27,39 

Acajou 87,09 

Amaranthc 3t,63 

Chêne 29,82 

Ebéne 28,69 

Hêtre 28,74 

Noyer 2S,85 

Olivier 28.71 

Palissandre 3i,08 

Panama 26,07 

Sapin 25,74 

Thuya 30,14 

3° Les bois dont l'application sur le côté gauche, au cours de la 
fatigue, provoque un relèvement nul on peu accentué seulement pendant 
le premier ou les deux premiers ergogrammes, ne donnent aussi, quand 
on les applique sur le côté droit, au début du travail, après le repos 
complet, qu'une excitation peu prononcée ou nulle. 

Friac 22,53 

Iris 25,77 

Marronnier 25,08 

Peuplier 22,77 

Platane Sî,83 
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3* Les bois dont l'application sur le tMé gauche, nu cours de la 
faligue, provoque un relèvement immédiat el considërabie du travail du 
médius droit, donnent, quand on les applique sur le poignet droit au 
début du travail après le repos complet, une dépression bien marquée. 



Camphrier 6.9fi 

Cormier 4,48 

Ecorce de garou 12,30 

Pitch-pin 2,73 

Ecorce de quinquina jaune B.fiT 

Ecorce de quinquina gris 3,~8 

Bois de rose de Chine 4,62 

Quand le travail a été faible au début, il se relève plus tard, pour 
s'abaisser encore et se relever; les mêmes oscillations se manifestent 
quand il y a eu une excitation initiale. Nous aurons h revenir sur ces 
oscillations du travail. 

Ces dilTérentes expériences sur les bois ont élé exécutées à des inter- 
valles variés, pendant] une période de huit mois. Les expériences sur les 
mêmes bois ont toujours été séparées par des expériences relatives h 
d'autres recherches et h d'autres bois, de sorte qu'il était impossible de 
se souvenir des expériences précédentes où Ici bois avait été en jeu ; la 
corrélation précédente n'a été établie qu'à la fin des expériences. 

L'excitation qui se manifeste, dans des conditions si diverses, qu'il 
s'agissedeboisoudemétaux, ne contredit pas l'exifilence de courants élec- 
triques dans certains cas, le rôle de la conductibilité dans certains autres, 
mais elle parait comporter une explication plus générale, l'irritation de 
la peau, au contact de laquelle se produisent des réactions variables 
suivant le corps mis en jeu et sans doute aussi suivant les sujets (idio- 
syncrasies de Burq). Les métaux les plus résistants ne sont pas inatta- 
quables par les produite de sécrétion, puisqu'ils ont une saveur. L'asper- 
giilusde Raulin ne pousse pas quand il est ensemencé dans un vase 
d'argent. Il s'agit dans tous ces cas il'une action chimique. 

Si on expérimente avec les mêmes plaques de métal ou de bois en 
les plaçant à la partie supérieure de l'avant-bras et non plus au niveau 
du poignet la réaction est très dilTérente. 

Nous avons obtonu avec les métaux les ri^sultnte suivants : 

tu kilosnniniitm. 

Aluminium 23,3* 

Argent 24,15 

Cuivre 23,04 
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HiTAl'X THATAIL 

eii kilDgnninèln». 

EUin 22,44 

.Fer 23,79 

Magnésium 22,74 

Nictel 23,34 

Or 23,28 

Platine 23,43 

Plomb 23,7a 

Zinc 23,01 

On observe les mêmes fails avec les bois de la première catégorie 
dont l'elTet excitant diminue quand le siège de l'irritation s'iîlève. Quand 
l'efTet excitant est nul ou peu s'en faut, les eriçogrammcs successif» dimi- 
nuent graduellement, sans présenter les oscillations qui se manirestent 
à la suite des excitations ou des dépressions primitives importantes. 

Réaction à l'application des boiâ ii la partie supérieure de l'avant^bras : • 



Acacia 23,13 

Acajou 23.10 

Amarante 22,71 

Chêne 24,57 

Ebène 24,63 

Hêtre «3,11 

Noyer 23,46 

Olivier 22.74 

Palissandre 22,62 

Panama 23,85 

Sapin 22,77 

Thuja 25,69 

Les bois de la deuxième catégorie, appliqués à la partie supérieure 
de l'avant-bras, laissent le travail normal : 



Frêne 22,82 

Iris 22,68 

marronnier 22,65 

Peuplier 22,74 

Platane 22,59 

Les bois de la troisième catégorie quand ils sont placés à la partie 
supérieure de l'avant-bras droit provoquent dod plus une dépression 
initiale, mais une excitation. On peut en déduire que lorsqu'ils agissent 
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sur la partie la plus sensible, ils agissent à la manière d'une excitation 
excessive, comme nous avons vu Taire le sinapisme. 

CD U)<tKr.ii.i>itliH. 

Camphrier 36,46 

Cormier 24.48 

Ecorce de garou 25,17 

Pitchpin 23,52 

Ecorce de quinquina jaune 27,03 

Ecorce de quinquina gris 28,50 

Bois de rose de Chine 25,09 

La concordance des résultat» de ces nombreuses expériences faites 
sans ordre & des intervalles variés avec les résultats obtenus avec les 
sinapismes, semble bien indiquer que les métaux et les bois agissent 
à la manière d'excitants sensoriels, d'autant plus actifs qu'ils sont appli- 
qués sur des parties plus sensibles. 

LA (ATltiUli PAH LKS EXCITATWSS CtTANÊES 

J'ai déjà signalé l'effet excitant de la sinapisalion qui commence à 
agir sur le travail dès que la sensation cutanée de chaleur commence à 
se faire sentir. Cette action excitante peut faire place &une action dépri- 
mante si on prolonge l'excilation avant de commencer le travail. L'ex- 
périence donne, à cet égard, des résultats décisifs. Les manœuvres sont 
les même? que dans les expériences précédentes'. I^ sinapisme est 
appliqué sur le bras droit, du cOté qui travaille. 

ExpiÎRiBNCE 1. — Le travail commence sitOt que l'irritation est perçue, 
au bout d'une minute, on enlève le sinapisme après la première série. 

TRAVAIL IIArPOIIT 

RtHIES ai du Innil 

d eruattrainiiici kilogruDiniln!]. ulnrail naraitl. 

i 25,44 liî,02 

2 18.1» -5,69 

a 13,~4 60,50 

4 8,«1 37,91 

5 8,22 36,19 

6 7,47 32,89 

7 7,59 33,42 

8 5,79 25,49 

9 5,10 22,45 

90,15 

t. Nolo snr k [aligue par leï cxcitatâona cutanées, C. R. Soc. dt BioUgie. 1901, 
p, 733. 
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L'augmeatation de la première série est surtout due à l'augmentation 
du premier ergogramme qui donne lï^^.ST ; le second ergogramme ne 
dépasse plus que peu la normale, il donne S^f^.SS. La dépression com- 
mence des la seconde série, et le travail total est en déQcit d'un tiers sur 
le travail normal (143 k 150 kilogrammèlres dans les derniers essais). 

ExPBRiKKcE II. — Le travail commence deux minutes après l'applica- 
tion du sinapisme. On enlève le sinapisme après la première série. 



14.91 


61,91 


8.40 


37,42 


6,99 


30,17 


6,03 


26,55 


4,68 


20,60 


4,02 


17,73 


3.90 


17,56 


3,66 


16,11 


3,59 


11,22 



ExPBiuEscE III. — Le travail commence quatre minutes après l'appli- 
cation du sinapisme. On enlève le sinapisme après la première série. 





31,04 




17,56 






3,60 

... 3,27 

. . . 2,85 

2,91 


15,85 
14,39 
12,54 
12,81 






2,58 




32,10 





A mesure que l'excitation se prolonge, la dépression devient plus 
rapide et plus marquée d'emblée, la douleur n'est pas assez intense 
pour gêner le travail ; si, d'ailleurs, la douleur produisait une défail- 
lance de la volonté à la première série d'ergogrammes, dès que le sina- 
pisme est enlevé à la deuxième série, la même cause de trouble n'exis- 
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t«rail plus, on rerrail un relèvement du travail se produire ; c'est le 
contraire que l'on obsen'e : on oBsiste & une accumulation graduelle 
mais rapide de la fatigue. 

La tendance à )a libération de rénergiesouErinRuencedeti excitations 
Gensorielles intenses et la fatigue qui en résulte, rendent bien compte des 
effets de ces excitations chez les névropathes : des paroxysmes convul- 
sifs s'observent souvent chez les hystériques ou chez les épileptiques à 
propos des excitations de la vue, de l'ouïe, etc. '. 



>y Google 



CHAPtTRE XVI 

EFFETS DES EXCITATIONS D'UN SENS SUIt 
L'EXCITABILITÉ EN GÉNÉRAL 



SuxxAiRB. — Influence de l'atlenlion sur l'cicitabilil^. — Influence de l'eicita- 
tion d'un sens sur l'excitabilité des autres sens. — Excitabilité électrique 
augmentée sous l'influence d'une excitation sensorielle. — Influence sur les 
(ihénomènes de la nutrition. 

L'excitabilité varie avec les conditions générales de In nutrition : toute 
cause de déficit physiologique ou pathologique diminue l'excitabilité. 
Pendant la grossesse on observe une diminution des réflexes, sauf du 
réflexe abdominal qui est lëgt'^rement augmenté; il existe une diminu- 
tion de l'excitabilité faradique qui se restaure unedizaine dejoure après 
l'accouchement'. 

Toutes les conditions qui favorisent la nutrition favorisent les fonc- 
tions motrires. Les excitations sensorielles qui agissent momentané- 
ment en provoquant une surproduction de travail en quantité et en qua- 
lité déterminent des adaptations qui peuvent leur survivre. 

Les efl'ets des excitations sensorielles modérées sur la motilité éclai- 
rent le mécanisme des modifications qu'elles apportent à l'attention : la 
base mécanique de l'attention, la tension des muscles et la fixité de 
l'attitude est augmentée. Cette exaltation de l'attention a une grande 
influence sur la sensibilité en général. 

Ch. Richet* a fait remarquer que l'attention change non la nature ou 
la forme des images, mais leur intensité. On a contesté la justesse de 
cette observation pourtant bien justifiée. Sous l'influence d'une action 
stimulante déterminée par un excitant chimique où thermique sur un 
nerf, son excitabilité s'accrott pour une excitation galvanique qui pro- 

t. L. Tbidohdani, L'cccilalihita hOossa c l'uccitabiliu elettricti Jn Kravidania, 
An», di 0$Utricia, 1900, p, £03. 
î. Ch. RiCHST, Eisai de laychologif g^n^rale,^. 18i; [>8,ri9, F, Aican. 1887. 
K»t. - Trtviil. 14 
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voque une plus forte contraction que bi elle avait agi seule. L'excitant 
chimique ou thermique a déterminé une tension préalable et une aug- 
mentation d'irritabilité qui a favorisé l'excitation galvanique. Les exci- 
tations d'un sens quelconque qui déterminent une tension préalable 
Tavorisent l'attention et l'irritabilité des autres sens. 

L'éducation peut développer la vision des couleurs; elle peut déve- 
lopper énormément, dit (iellé ', la faculté de distinguer les plus faibles 
variations de la tonalité des sons. L'éducation agit en modifiant les 
conditions de l'attention par la répétition d'excitations variées. 

L'effet de ces excitations du goAt et de l'odorat ne se montre pas 
seulement sur la motilitê, il se montre encore sur la sensibilité, sur 
l'excitabilité en général. Tant qu'elles durent, j'ai pu le constater, h 
J'aide de l'échelle optométriqne de Parinaud, il existe une augmen- 
tation de l'acuité visuelle. Du reste, J'ai déjii cité de nombreux faits 
montrant que l'excilation d'un organe sensoriel angmente l'excitabilité 
des autres*. Cette modification de l'excitabilité s'objective par l'aug- 
mentation de l'exnitabilité électrique neuro-musculaire qu'on retrouve 
dans tous les cas oii l'excitation sensorielle agit favorablement sur le 
travail. 

Je dois faire remarquer que cette augmentation de l'excitabilité élec- 
trique a été observée par M. Sanson sur le cheval auquel on vient de 
donner de l'avoine. Cette excitation qu'il n'a pas retrouvée après l'inges- 
tion d'autres céréales, il l'attribue à une substance soluble dans l'alcool 
contenue dans le péricarpe du fruit d'avoine' et qui lui appartient en 
propre. J'ai pensé que l'avénine, qui agit comme un excitant senso- 
riel, pouvait bien être un excitant sensoriel. L'expérience le prouve 
en effet. 

ExPKRiBKCB I. — Si après avoir comme précédemment pris une 
série d'ergogrammes (3 kilogrammètres chaque seconde) d'essai, on 
commence deux minutes avant les séries suivantes, séparées par des 
repos de cinq minutes, à mAcher, sans les avaler, 5 grammes de grains 
de blé, de seigle, d'orge, d'avoine, on constate un effet caractéris- 
tique. 

1. GtLLfc, Arl. I Audilion » du Diel. de Ph'jiiotogie de Gh. Richet. 1. 1, p. Sitl. 

t. Comptes readiii de la Sociité de Itiologie. iSM. p. 3SS. — Progri» médical, tSW, 
n«3S, p. 717. — Sen$ation et tnouvemenl. 2*.^dil.. p. 81, 126. 1900, — La pathologie 
ilea émotion*, p. 26, ihii. 

3. A. Sanbon. Recherches eipdrimcnUles sur U ppopriéW c^rilanle de l'avoine. 
Journal de l'Analomie et de la Physiologie, 1SS5. l. XIX, p. 113. 
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\ .:.6 

»n). / i.m 



a-sÉBiB ■' 3,16 177 11.28 

{mnsticalion \ 1,81 SI s,43 

Je 5 gramnirs i ),H 57 !i.ll 

deblû). _ 1.(19 r,7 3/2T 

25,09 

3" sl^HtE ■' 3,Sl 149 10,53 

(mastication \ |,25 72 3.75 

de 5 grammes i 1,03 51 3,08 

de seigle). ' 0,98 50 2,94 

20.32 

4'^ HÉRIE ' 3,40 168 10,30 



(mastication \ 
de S grammes i • 



29,9j 



5= sÈarR (4.60 tl33 43,98 1.29 

(masticiition \ 1,10 72 3.30 1.54 

de S grammes j 0,00 34 1,80 t. 70 

d'avoine). ( 0.38 39 1,14 0.97 

50,22 201,56 

On peut nllribuer en partie nu mouvement l'excitation légère qui 
s'est produite p.-irln mastication iJe^ trois premières graines. Mais il faut 
noter que pendant le dernier erjçogramme de la quatrième série on a 
introduit h trois reprises dans la bouche quelques grains d'orge qui ont 
provoqué des IloLs caractéristiques, des excitations répétées au cours de 
l'accumulation de la fatigue. 

Les expériences dans lesquelles on a essayé isolément chaque espèce 
de grain ont donné des résultats comparables; le blé, le seigle et l'orge 
n'ont donné que des excitations faibles, tandis que l'avoine donnait 
plus du double <lu Irnvail normal. 

Le premier ergogramme obtenu avec l'avoine est loiil à fait carac- 
téristique par son importance. L'avoine, d'ailleuis, a une saveur 
intense, sinon agréable, qui manque aux autres graines, et en outre 



>y Google 



21i TRAVAIL ET PLAlSm 

les enveloppes dont on ne peut coniplèlimient le dëpouiller provoquent 
une irritalion mécanique qui n'est pas nt^gligeable. L'cfTet produit dans 
rexpôrionce précédente s'est retrouvé dans une autre expérience faite 
après trente-cinq minutes de repos i le premier ergogrnmme donne une 
hauteur totale de âG^.BS pour â.050 soulèvements, soit un îravail 
de 80'^"',25 avec une hauteur moyenne de ^ ,30. 

L'avénine agit h la manière des essences comme un excitant senso- 
riel, et son action ne s'exerce pas exclusivement sur le cheval. 

Si on peut dire qu'eu général tous les agents capables de dfïtruirc 
une fonction commencent par l'exciter, il n'est pas moins vrai que tous 
ces agents capables d'exciler une fonction peuvent la détruire si on 
'prolonge son action ou si on l'exagère. L'irritabilité s'affaiblit par 
l'action excessive ou prolongée d'un excilant. C'est ce qui arrive pour 
tous les excitants sensoriels, qui ne produisent pas de force, mais 
provoquent la mise eu liberté des forées accumulées. Tous ces excitants 
sont donc en géni'ral des agents d'épuisement d'autant plus efficaces 
que plus ils ont sen-i plus ils deviennent l'objet d'un besoin sans cesse 
croissant. 

En général, la durée des effets de l'excilalion dépend de la durée et 
de lintensilé de l'excitant et ils ressent d'autant plus rapidement que 
l'action de l'excitant a été plus courte cl plus faible. 

Lorsque les excitations faibles se l'épètent, il se faitune accoutumance 
et elles ne produisent plus aucune modificalion sensible de l'activité 
volontaire. 

Le.s excitations fortes déterminent des dégagements de forces qui 
amènent un épuisement graduel, la fatigue, qui est caractérisée par la 
diminution de ]'irrital>ililé : l'action d'un mémo excitant devient de plus 
en plus faible. Mais avant d'arriver à l'in irritabilité, la fatigue passe par 
une période d'irritabilité exaltée ou anormale que nous avons souvent 
retrouvée dans nos expériences (faiblesse irritable '). 

Les eiïcls des excitations sensorielles sont en général d'une courte 
durée; cependant, chez les hystériques, on les voit provoquer des con- 
tractures plus on moins durables et qui ne sont pas sans analogie avec 
les réllexes toniques signalés par Verworn ' chez les cochons d'Inde et 
les grenouilles sous l'influence d'excitations de la peau. 

Graliolet', fait remarquer que quand un sentiment de plaisir s'éveille 

4. Note sur l'e.vcilabiliti: lians la futiguc. C. R. Soc. df Biologie. 1900, p. 106S, — 
Lfs varialionsderoicilabililrJanBlafal.itrue, /.■fltinfeîMjcftoIoaigue, 1901, VIE, p. 69. 
i. Mai VSBWOBN. Physiologie générale. Irait. Etédon. p. Î99, 1900. 
3. P. Gk iTioLET, De ta physionomie et des mouBemenls d'expression, p. 30, 250, 231 . 
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à l'occasion de l'activité d'un orgonc sensilif quelconque, tous les 
organes à leur manière l'acceptent, le déclai'ent bon; et inversement 
quand un sentiment pénible se produit. C'est que toute cause capable 
d'exciter le système nerveux cérébro-spinal sollicite un mouvement non 
seulement dans le système entier dos muscles périphériques, mais 
encore dans toute l'étendue du système viscéral. Toute cause capable 
d'affaiblir ou de paralyser l'action nerveuse agit à la fois sur le ijystême 
de la vie animale cl sur le système viscéral. 

L'inlluence de l'excitation des nerfs sensibles sur les fonctions viscé- 
rales est bien nette. Blondlot a bien vu l'influence de l'excitation des 
nerfs gustatifs sur la sécrétion gastrique ; il a reconnu que la méuie 
quantité de sucre introduite dans l'estomac par une fistule gastrique ne 
provoque pas, à beaucoup près, la même quantité de sécrétion de suc 
gastrique que lorequ'clle est déglutie'. Cetle observation a été souvent 
variée et répétée depuis. Il est facile de la reproduire avec les excita- 
tions olfactives. 

Gratiolot signale à titre de motivemenls sympathiques des mouve- 
ments de déglutition à propos d'excitations visuelles et d'excitations 
cutanées 3. On peut facilement s'assurer que ces mouvements soi-disant 
sympathiques sont on réalité des mouvements i-éllexes secondaires, 
comme l'éternuement qui se produit sous l'innucnce do la lumière' : 
l'excitation visuelle ou cutanée détermine une sécrétion salivoire qui pro- 
voque la déglutition, comme l'excitation lumineuse détermine une 
sécrétion lacrymale qui va irriter ta muqueuse nasale et provoquer 
l'éternuement, 

Lauder Brunton a observé sur lui-même que l'action de siroter un 
verre d'eau provoquait une accélération du pouls de 76 à 90. 

Lorsqu'il s'agit descilations très violentes, il w produit dos fuites 
d'énergie dans des directions indétorniinées, aux dépens de l'activité 
volontaire, qui peut présenter d'embléo une dépression manifeste ', 

La douleur corncide avec une diminution du travail. Mais quand la 
dépression a cessé on peut observer une augmentation de l'activité 
motrice coïncidant avec un état émotionnel corrélatif, qu'on peut rap- 

I. N. Bloxdlot, Trailé analytique de la dii/eslion conshlérèe particulîéremeiU 
dans rkonime et dans les aniiiiauj: ferlébrés, |i, 221, 1843. 
S. Loc.cit.. p. 220. iiC. 

3. Ch. Fèbé, Note sur l'i; lu m un nient provin[ui; par les t^ti talions lumineuses, 
C. R. Soc. de Biologie, lti90. p. 555. 

4. L'influencQ de quelques cscitalîona dt'pluîsanluri »iir le li-avail, C. R. Soc. de Bio- 
logie, 1900, p. 1083. — Etude ex |>d ri m en laïc do l'inllaonre des evcitaliona agréables 
et ilésoj^rëables sur le Iravail, L'année psychologii/ue. t9UI. 
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procher de la colère, émotion sthénique secondaire. C'est un point sur 
lequel nous insisterons dans un autre chapitre. 

Toute excitation entraîne une exagération des phénomènes vitaux en 
général et par conséquent des combustions excessives qui ont pour 
effet an besoin proportionnel d'absorption. 

I^es excitations sensorielles ont une valeur su poini de vue de la mise 
en train : leur effet est transitoire, mais il peut suffire h déterminer une 
suractivité qui s'étend aux fonctions de nutrition et peut élre utile pour 
un temps. En outre elles sont capables d'amener une raodificalion de 
l'orientation des idées el du ton éuiolionnel qui persi.ste avec ses effets 
généraux, quand l'excitation a cessé. 

Ceseffetsdes excitations sensorielles indiquent qu'elles méritent dVtre 
étudiées au point de vue de leur utilisation. Les sciences ont commencé 
par être des arts : les arts doivent devenir des sciences; c'est dire qu'au 
lieu de procéder par l'intuition ou par In fantaisie, ils doivent tendre 
à s'appuyer sur les données de l'observation et de l'expérience. Les lois 
du contraste simutUiné sont des guides plus si'irs pour l'art du peintre 
que les œuvres les plus géniales dont les auteurs n'ont pas laissé la clef 
Les expériences montrent que les sentiments de plaisir coTncident avec 
une augmentation de l'activité motrice volontaire qui peut se peser. La 
valeur d'une œuvre esthétique ne peut être jugée que par la mesure des 
conditions physiologiques de l'émotion qu'elle provoque. 

« Tout phénomène vital qui est fonction d'une variable commence à 
se produire h partir d'un certain état de la variable (minimum), se réa- 
lise de mieux en mieux à mesure que la variable croît jusqu'à un état 
déterminé (optimum), après quoi un accroissement de la variable fait se 
réaliser de moins en moins le phénomène ; celui-ci s'arrête enfin quand 
la variable a atteint une certaine valeur'. » L'optimum varie suivant 
l'état physiologique de l'individu et suivant les individus; c'est à lui 
qu'est due la qualité de la sensation. 

L'augmentation de l'énergie motrice que l'on observe constamment 
dans le cas d'excitation agréable ou dans les états d'euphorie en général 
rend compte de la sensation de légèreté que l'on éprouve dans les mêmes 
circonstances. i)u reste les sensations subjectives de pesanteur s'accom- 
pagnent souvent d'états mentaux pénibles, de cauchemars avec incapa- 
cité de fuite ou de défense, tandis que les sensations de légèreté, de 
bien-être accompagnent les états inverses; les mystiques possédés de la 
divinité s'élèvent dans les airs, volent, marchent sur les eaux, etc. '. 
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L'immioence d'une décharge motrice impulsive peut s'accompagner 
d'uoe senealion de puissance inusitée. Je connais une épileptique chez 
laquelle chaque attaque convulsive est précédée d'une période d'eu- 
phorie pendant laquelle elle se sent capable de travaux surhumains. 

« C'est peu connaître les fonctions animales, dit Bichat, que de vou- 
loir les soumettre au moindre calcul, parce que leur instabilité est 
extrême. Les phénomènes restent toujours les mêmes, et c'est ce qui 
nous importe, mais leurs variations, en plus ou en moins, sont sans 
nombre'. » 

I fie et la niorl, 3- «dil., ji. ÎS7, 
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CHAPITRE XVII 

RAPIUITÉ UES KKFËTS DES ËXCrTATtONS SENSORIELLES 
sua LE TRAVAIL 



Nous avons étudié les effets des excitations sur le travail mesuré avec 
l'ergographe, de trois manières dilTércntL-s : 1° soit en faisant agir l'exci- 
tant avant et pendant une série de reprises et en comparant le travail 
total de cette série avec celui d'une série d'essai exécutée dans les mêmes 
conditions, sauf l'excitation en question ; assoit en ne faisant intervenir 
l'excitant qu'après une s^rie de reprises réalisant une accumulation de 
la fatigue, et en comparant la reprise suivante à la reprise correspon- 
dante d'une série d'essai ; 3' soit, enfm, en faisant intervenir l'excitant 
au cours du travail, quand la fatigue commence à se manifester par 
l'abaissement des soulèvements. 

Ce dernier procédé permet de constater la rapidité de l'effet de l'exci- 
tation 1. 

Ilofbauer avait déjà relevé que lorsqu'on fait agir une excitation 
sensorielle au commencement de la contraction, on l'exagère*; Cleghorn^ 
a constaté aussi son accélération et l'accélération du relilctiement, dans 
les mêmes conditions. 

On travaille, les yeux bandés, avec le médius droit qui soulève le 
poids de 3 kilos chaque seconde; la fatigue commence à se manifester, 
les courbes sont diminuées de la moitié! de leur hauteur; sur la face 
antérieure de l'avant-bras gauche, munie d'un petit tambour enregis- 
treur, on pose une vessie remplie d'eau chauffée à 70 degrés; les sou- 
lèvements se relèvent brusquement. En prenant le repère du moment 
de l'application de la vessie chaude, on constate que c'est ta première 

I. Kolc sur \a. r&pLdilù dea effets âei c\ciUilions sensorielles sur le Invail. C. /t. 
Soc.de fii'ol., I90U, p. S45. 

3. L. IIOFBAVEH. Intorferenz zwUeliun vur^diicdcnca liupuUc iiii Conlral-oorvcn- 
systeiii (A>-ch. f. gaamt. Phys., 1897, LXVIII, p. 546j. 

3. A, Cleghohx, Tlie roinfoiti'iaont of volonlarv museular cunU-iii:tiun [Amer Joui-n. 
ofVhjs., I89S. [, |>. 33H). 
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montée qui suit l'excitation qui présente le relèvement. Quelquefois 
l'excitation ne s'est produite que quand l'ascension de la courbe qui 
remonte était au tiers ou au milieu de la hauteur de la courbe précé- 
dente. Comme l'ascension et lu descente se font en une seconde et que 
le temps du h Idclier u correspond à peu prts a. celui du « tirer », on 

T) 



Fig. 79. - Les tracés se liBCot de gdurlii! à droite, — Lu ligne supcriouiv A indique, 
par son reiéveHient D, le iiiouienl du ruxtîlalion culanûo. La lien» vertitale, iiui 
p&rtdeD, est le ropOredu Dioiiienldo celte Cïeilation eiirres pondant au reiOvemont 
de la courbe ergograpliiiiue B. — C. lu Iratii du mt-lronoiiic; qui but 120 tuis par 
uiinulc (reproduction ]iholographii|ue). 

peut en conclure que l'effet de l'excitation peut ne larder à se produire 
que d'un quart ou d'un sixième de seconde. 

Lorsqu'au lieu de faire intervenir une excitation sensorielle au cours 
de la fatigue, on exécute un mouvement énergique de flexion des Héchis- 
seurs des doigts de l'autre membre supérieur, comme pour serrer le 
dynaonimètre, mouvement qui peut rucilement s'inscrire, on constate 
que le relèvement des courbes crgoi^raphiques éc fait aussi rapidement, 
que dans le cas de l'excitation sensorielle. 
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L'efî'et rapide d'excitation produit par ud simple contact et par un 
mouvement actif peut expliquer la persistance d'uoe habitude à laquelle 
on pourrait être tenté de n'accorder qu'une valeur symbolique quand, 
en réalité, elle a la valeur réelle d'un excitant qui éveille dans la code- 
cience un sentiment d'énergie croissante. L'expérience a montré qu'une 
poignée de main au cours de la fatigue relève immédiatement la courbe 
ergographique fournie par le médius de l'autre main. 

Fendant une certaine période, les efTets des excitations sensorielles 
sont d'autant plus marqués que le travail a été répété plus souvent, c'est- 
à-dire que l'excitabilité s'accroît au moins pour un temps malgré l'exis- 
tence des signes locauxdc fatigue. Du reste U. Mosso'avu déj&que l'elTet 
de renforcement de la cocaTae sur le muscle apparaît plus nettement , 
quand le muscle est fatigué. 

Cette excitabilité dans la fatigue établit un rapport de plus entre la 
fatigue et l'hystérieS qui se caractérise aussi pour une excitabilité exa- 
gérée en même temps que par d'autres phénomènes propres à la fati- 
gue. Otte excitabilité, qu'on retrouve d'ailleurs chez un grand nombre 
de dégénérés congénitalement fatigués, rend compte de leur intolérance 
aux excitations périphériques en général ; un bruit brusque, une odeur 
forte, un éclairage intense provoque chez eux des réactions violentes 
qui produisent une décharge en avalanche, excessive et par conséquent 
douloureuse. Ils ont besoin d'excitations et ne peuvent les supporter. 
Les excitants ne créent pas de force, ils oe font que provoquer des 
décharges, ce sont des agents d'épuisement. L'éducation de ta conscience 
des réactions motrices ne peut qu'être utile à régler l'usage des exci- 
tants. 

Hantegazza fait remarquer que les rides arriventpluldt chez les sujets 
nerveux. C'est, il semble, que leurs traits sont plus souvent et plus éner- 
giqucment mis en mouvement par les excitations sensorielles et émo- 
tionnelles. 

1. u. Mosso, Action phyeiologiiiuc de la cocaïne ot critique expérimenlale des 
Ir&v&ux pnbliùs sur son mécanisme d'action. Arck. ilal. dt Biologie, 1891. XtV f. 3. 

t. Ch. Fërë, llyelêrie et faligue. C. R. Soc. de Biol., ISSU. p. 187. L& fatigae el l'hys- 
lérie eipcri mentale, théorie physiologique de l'iiyslérie, ibid. 1890, p. S84. — La 
pathologie des imotioru. p. 150, 1S8. 163, Paris, F. Alcan, 1891 ; — Hysteiia, Twentkth 
century pfactice of Médecine, 1897, vol. X, p, îiàl. 
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CHAPITRE XVIII 

INKLIKNCE DES EXCITATIONS AGIIBABLES ET DES 
EXCITATIONS DÉSAGRÉABLES SUR LE TRAVAIL 



SuMMAïKB. — Durée des etfels des excitations oITacUves 
luilif des excilatiuns désagréables; excilation tardive 
la Tatlgue. 

Dans les expëi-îcnceii précédentes sur les elFcts des excitations 
sensorielles en gén<!ral sur te Lravail, noua nous sommes intéresse prin- 
cipalement aux effets immédiats'. Nous uvoiis vu que toutes les exci- 
tations qui sont recherchées comme agréables interrompent les manifes- 
talions de la fatigue et provoquent une augmentation plus ou moins 
considérable du travail suivant l'état du sujet. Lorsqu'il s-'ogit 
d'excitants qui touchent à la fois plusieurs sens, les ell'i'ts s'ajoutent^ 
et on peut obtenir ua travoil prolongé que caractérise une sorte 
d'ivresse. 

L'essai de quelques uxcitations désagréables de l'odorat nous a mon. 
tré un efTet touL h fait différent, que nos observations antérieures, d'ail- 
leurs, nous permettaient de prévoir'. La sensation pénible coïncide 
avec une dépression considËrablc du travail tout comme tes excitations 
très fortes ou très prolongées. 

Le chois des excitalions pénibles est assez limité, parce que ta plu- 
part cxpojont h des altérations durables des éléments anatomiques. 
Cependant quelques excitations de l'odorat laissent !i l'abri de ces ris- 
ques, et c'est à elles qu'on s'est adressé, et on leur a comparé des exci- 
tations agréables du même sens. 

Les expériences ont été conduites de la manière suivante. Elles sont 
constamment faites de huit heures à onze heures du matin, une seule 

l.Seii^aiiun tl inuuBtmrRt. études expéeimenlidtade psycho-mécanique, t'ii\\\- : lOOC. 
Pari». P. Alcan; — La pathologie des émolions ; Paris. F. Aican, 1892: — L'iDDueDce 
de quelques eicitaUoDs dépluisantËs aur la travftil C. A, Soc. de Biologie, 1900, 
p. 1083). 
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par jour. C'est le médius, tantdt le médius droit, tantôt le médius 
gauche, qui travaille en soulevant, chaque seconde, un poids de 3 kilo- 
grammes. On fait des séries de 4 ergogrammcs, séparées par des repos 
de une minute, etchaque nouvelle série est séparée de la précédente par 
un repos de cinq minutes. Chaque fois qu'on fait intervenir une excita- 
tion, la substance odorante, contenue dans des Hacons de mému capa- 
cité et munis d'un oriûce de même diamètre, est placée sous les narines 
deux minutes avant la série et elle y reste tant que durent les quatre 
reprises du travail jusqu'il épuisement et pendant les trois repos inter- 
médiaires de une minute. 

La première série d'crgogrammes donne, en général, dans la période 
où ces expériences ont été faites, un travail total qui n'est pas inférieur 
à 20 kilogram mètres, qui ne dépasse guère 24 pour la main droite, etqui 
varie de la h 17 pour la main gauche. Les séries successives faites sans 
l'intervention d'aucune excitation, avec les mêmes repos, diminuent de 
S ou 3 kilogrammëtres. 

Nous avons donné plus loin quelques exemples de ces séries succes- 
sives sans excitation : où on pourra retrouver les détails relatifs au 
nombre des soulèvements et à leur hauteur'. 

Quand on met enjeu une substance odorante très volatile, elle pro- 
voque ujie excitation très passagère. Le travail n'augmente que pendant 
la série d'ergogrammes prise sous l'inlluence de l'excitation. La série 
suivante, prise après cinq minutes de repos et sans excitation, ne donne 
qu'un travail inférieur à la série d'essai. L'expérience suivante, faite 
avec l'éther formique, en est un exemple. 

ËxPBBiEKCE I. — .Védius droit. 



1" série, sans excitation 23.61 100 

2° — élher formique 28,68 121,47 

3' — sans ciciUtion 20,04 84,83 

Lorsqu'on se sert d'essences aromatiques, comme l'essence de canelle 
de Ceyian, par exemple, les effets de l'excitation sont beaucoup plus 
durables et plus intenses, Uans l'cxpërience II, on voit l'excitation 
durer pendant deux séries après que l'excitant a cessé, et la dernière 

1. blude eipérimenlale de rinlluencii des eicilalions agnisbles et des excitations 
deaagréabk's sur le tr&vail. L'année ptychologique, VII* anoée, 1901, p. 8î. 
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8^rie ne montre pas de décroissance. Dans l'expérience fil, l'excitation 
dure pendant S séries après que l'excitant a cessé; et le travail de la 
dernière série est encore supérieur ù celui de la série d'essai. Le tra- 
vail se relève ensuite de nouveau, mais légèrement, sous l'iniluence 
d'uoe excitation par l'ammoniaque. 

ExpBRiENCB IL — Médius droit. 



1" série, sans excitation 23,SS 

2° — odeur d'essence de cannelle 

de Cejlan 39,4S 

3° série, sans excitation 32, S2 

4» — — 32,76 

ExpÉHiRNCR III. — Médius droit. 



I» série, sans excitation 22,20 100 

2» — odeur d'essence de cannelle 

de Ceyian 39,15 176.35 

3° série, sans eicitalion 3S.5Î 173,51 

4» — — 32.01 U4,I8 

5* — — 29,40 133,42 

6" — — 28.59 128,78 

T — — 25,35 114,05 

8" — ammoniaque 29,37 132,2» 

Dans l'expérience IV où l'excitation par l'essence de cannelle de Cejlan 
a été mise en jeu sans série d'essai préalable, le travail s'est élevé 
d'emblée ; mais, an lieu de décroître dès la série suivante, il a continué 
à s'élever pendant 3 séries; puis, après une série décroissante, il est 
remonté pour retomber très bas. Une nouvelle excitation intervenant, 
le travail est remonté plus bout que la premiÈrfifois, ila monté encore \ 
la série suivante faite sans oxcitalion, mais est retombé ensuite très bas. 
Après la seconde excitation, les effets ont été plus intenses, mais moins 
durables. 

Pour obtenir le rapport du travail exécuté sous l'influence de l'exci- 
tation, avec le travail normal ^ 100, nous avons pris la moyenne des 
séries faites après un repos complet et sans excitation exécutées dans 
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l'ensemble de ce groupe d'espériencos : cette moyenne est de 21, S8 
pour le médius droit et de 15, 75 pour le médius gauche. Elle servira 
pour toutes les expériences de Ce groupe sans série d'essai. 



1 " série, odeur d'essence de cannelle 

deCeyIan 31,68 . H6,S0 

2° sérip, sans excitation 37,08 171.82 

3- — — ..:... 39,12 181,27 

i-- — — ...... 42,73 198,00 

b" — — 20,*9 92,90 

6" — — 31,89 1*7,77 

7" — — 7,29 ■ 33,78 

8" ^ odeur d'essence de cannelle 

de Ceyian 37.05 171,68 

9" — sans exciUlion 56,58 26^,87 

10" — — 5,88 27,2i 

tl" — — 4,29 19,87 

12- — — ...... 3,18 16,12 

Les oITots de l'excitation ont été dans cette expérience plus intenses 
que dans d'autres expériences analoi;ues, sans doute parce qu'on n'a- 
vait pris aucune précautions contre réchaufTcmenl par le travail 
dont les effets ont pu s'ajouter h ceux de l'odeur. 

Dans d'autres expériences qui ont été faites avec la main gauche ' la 
même excitation a déterminé une augmentation du travail beaucoup 
moins intentée. Un aura h revenir sur cette ditîérence d'excitation des 
deux mains, qui trahit une diiïérence d'excitabilité des deux hémi- 
sphères cérébraux, et aussi sur des oscillations delà capacité de travail 
quel'on remarque déj.à dans l'expérience précéden te. .\u lieu de provoquer 
d'emblée, comme les excitations agréables, un suriravnil plus ou moins 
durable, les excitations désagréables produisent des résultats tout diffé- 
rents. Considérons par exemple l'ammoniaque agissant sur les fosses 
nasales. Son action est d'autant plus déprimante qu'elle s'exerce lorsque 
le sujet est mieux reposé ; elle devient excitante quand elle s'exerce sur 
le sujet fatigué. (Exp.lll). 

Dans l'expérience suivante, le sujet n'a fait qu'une série de 4 crgo- 
grammes quand l'ammoniaque intervient. 

1. Loc. ril.. p. 90. 
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Expérience V. — Médius droit. 



kîhtgnmtDtim^ au 1n¥»il oort 

!, aans excitation 32,14 100 

ammoiiiaque 8,58 38,75 

sans excitation 33,06 149,32 

— 34,62 156,36 

— 4«.2'i 181,97 

— 31,7* 143.36 

" 25,1* 113,55 

— 3i,41 1*1,86 



L'action déprimante primitive de l'ammoniaque se montre d'une 
manière pins évidente si on la met en jeu dès le début, après le repos 
complet, comme on le voit dans l'expérience VI (flg. 80). 

EiP^RiBNCB VI. — Médiui droit. 



1" série, ammoniaque 5,52 SI. 58 

V — sftDS excitation 28,*7 131,9â 

3' — — 40,6» 186,37 

*• — — *3.08 199,16 

8" — — 25,63 118,71 

6° — — 12,03 55,74 

7" — ammoniaque 37.17 172,24 

8' — sana eicitalion 2ri,U 116,:'S 

9= — — -■ 5,16 23,91 

10» — ammoniaque 25,41 117,74 

II" — sans excitation 6,30 29,19 

Lorsque l'excitation consécutive est épuisée, lorsque les séries d'ergo- 
grammes ne donnent plus qu'un travail inTérieur aux séries exécutées 
après le repos total, si on fait de nouveau agir l'ammoniaque, au lieu 
d'obtenir un eltet dépressif, on provoque une excitation immt^diate. 
Mais, comme on le voit dans l'expérience précédente, cette nouvelle 
excitation, qui peut être plus intense que la première, dure moins. 

Il n'est pas nécessaii-e que le travail woit di^venu très faible pour que 
l'action excitante se manifeste primitivement; elle se produit même 
lorsque le travail, cxallé par une excitation précédente, est encore sur- 
normal, mais déjà en décroissance, comme on le voil dans l'expérience III 
{8' série). 
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Si, au lieu de ne faire durer l'excilation diîplaisanle que pendant une 
seule Rëric d'ergogrammes, on la fait agir de la même manière avant et 
pendant plusieurs si^ries successives, on voil^que l'action dépressive 



Fig. 80. — Rcproduplion pboloi{ra|]liii|uc iviluili; îles i promirre* sOries d'erRogrammes 
de t'expùrirMiFc VI. âellsaTilcIo gaurlio Adruitu ol du bus en haut. La pri^miâre Bërie 
correspond ù lV'\citalion put' l'uinmaniui|uo: les suivantus luontrenl rangmentft- 
lion fo nsêculivo du travail i3 kiloxramme^ cha'|uo sccondol. 

persiste, en d(?croîi?anl, pendant plusieurs si^ries; puis le travail crott 
rapidement au point de dépasser la normale et d'atteindre «ne 
valeur analoi^ue â celle des exi'it!ilinn< primitivement agréables. Mais 
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quand on a cessé l'excitation, l'exaltation ne persiste pas (Exp. VII). 
Quand c'est le médius gauche qui travaille (Exp. \\U), on obtient 
dçs eflels analogues, mais moins uiarqués. 



FIg. 81. — Reprodnclion des 5". 6', 7> et 8" siii'ios il 'crROR ranimes rio l'eip^rienco VI. 
— Les BiSrieeS el 6 montrent la fatigue accumulée. — La sériel monire l'augmea- 
talion immédiate du travail produite par la seconde intervention doranimoniuquo. 
L'effet de l'excitation commence à diminuer dans la sâric S, 



Si on fait agir l'ammoniaque dès le début cl de la même manière, 
pendant plusieurs séries successives, on vait que l'action dépressive se 
manifeste encore, mais d'une 'maoière décroissante, chaque nouvelle 
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si^rie doDBË un travail plus considérable, puis tout \ coup l'action 
excitante se manifeste. 

ExpJUERCK VII. — Médiu» droit. 

kilogn'UHi'm. u tnnil nami. 

1» série, ammoniaque 4,77 22,10 

r — — 5,10 23,63 

3' — — 7.59 25,90 

4' — — 10,95 50,74 

5" ~ - 31.77 147.22 

6* — — 35,10 167,28 

'," — sans excitation 6,28 38,36 

8* — — 4.56 21,13 

9" — — 3.66 16.96 



ExPKRiRNr.E Vni. — Médius gauche. 



liaque. . 


. . . 3,75 


30,10 




, . . 5,58 


35,47 




. . . 20.04 


127,39 




. . . 19,18 


121,93 




. , . 16.05 


102,09 




- - . 7,41 


47,10 




. . . 5,01 


31,8* 




. . 3,72 


30,00 



L'amnioniaque provoque une excitation complexe ; il agit aussi sur la 
i-sosibilité tactile; mais d'autres substances, qui n'agissent que sur 
l'odorat, ont une influence tout à fait analogue. Prenons, par exemple, 
l'asa fœlida, avec laquelle nous avons fait des expériences parallèles aux 
expériences relatives à l'ammoniaque. Noue observons la même dépres- 
sion pendant l'excitation et la même exaltation consécutive. 

L'action dépressive est aussi plus accentuée, si l'odeur déplaisante 
est mise en jeu après une période de repos complet, qu'après un travail 
récent. Elle persiste un certain temps, si on répète l'excitation pendant 
plusieurs séries successives, puis l'augmentation du travail apparaît. 
Quand l'exaltation secondaire a cessé, une nouvelle mise en Jeu de l'asa 
fœtida produit une excitation immédiate', comme l'ammoniaque. 

1. Inc. cit.. p. 103. 
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On obtienl ces effets analogues avec d'autres substances d'odeur 

désagréables, le sulphydrale d'ammoniaque, l'iodoforme, la benzine, 

l'aniline, valérianate d'ammoniaque, sulfure de potassium, moDonitro- 

benzine. 

L'expérience montre encore que, lorsque l'excitation secondaire (con- 
sécutive à une dépression liée il une perception désagréable) com- 



Fig. 8i. — Beproduclion des S", I0*,cl 11' séries d'ergo grammes de L'expérience V(. 
— La série 9 montre que I& fatigue arrive piu^i vile aprèi la seconda eicitalion. — 
La sârie (0 montre l'eflicacité de la troisième eicitation par l'ammoniaque. — Dans 
la série II, on voit déjii la Tatigue sa manirester par la diminution du travail. 

mence à décroître, une irritation désagréable différente produit d'emblée 
une augmentation du travail. 

Dans une expérience, relative k l'aniline, qui a été faite le lendemain 
d'une migraine, à la suite d'un Jeûne de 34 heures, et où la série 
d'essai donne un travail 16,77 au lieu de 20 à 23 kilogrammètres à 
l'état ordinaire, l'action déprimante de l'odeur d'aniline est moins mar- 
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quëe que dans les expériences précédentes'. L'action déprimante du 
jeûne a déjà été relevée par Hosso et Haggiora, etc. ; elle ne parait pas 
constante d'ailleurs'. Ces conditions de dépression préalable semblent 
diminuer l'action déprimiinte de l'tiniline. 

Cette dilTërGuee d'eftet suivant l'état actuel du sujet concorde d'ailleur» 
avec ce que l'on observe lorsque l'on fait agir une odeur désagréable, 
nu cours de ta fatigue accumulée, au cours d'exercices exécutés sous 
l'influence d'une excitation préalable. Comme Newton et Chevreul Pont 
dit pour les couleurs, les odeurs sont en nous, elles ont une action 
::thénique ou hyposthénique suivant l'état du sujet. 

Du reste, l'excitant, qui paraissait pénible, lorsqu'il agit au repos, 
perd ce caractère partiellement ou totalement, quand il agit chez le 
même sujet de plus en plus faligué. 

Ces fails permctlenl (le comprendre comment des excitations désa- 
gréables et déprimantes chez In généralité des individus, peuvent n'avoir 
pas la mémo action sur un individu en particulier ou peuvent avoir des 
eiïel< excitants. 

Ces résultats nont rien qui doive surprendre. On sait, en effet, que 
suivant qu'un organe sensoriel est à l'état de repos, ou qu'il est déj& 
sous l'inUtience d'un excitant, les effets d'une excitation peuvent être 
tout k fait différents. Quand un nerf est sous l'influence d'une excitation 
ti-ès forte, une nouvelle excitation épuise pour un temps son excitabilité. 
Cl. Bernard a indiqué que lorsqu'on excite un nerf, on met l'organe dans 
lequel il se rend dans un état inverse de celui où il était avant l'expé- 
rience. Lépine a vu aussi qu'une excitation du bout périphérique du 
nerf produit dans la patte correspondante des effets thermiques divers, 
suivant l'état dans lequel se trouve l'appareil nerveux terminal '. 

J'ai expérimenté avec des substances qui passent pour désagréables 
et qui ne m'ont pas paru telles. Elles ont manqué de l'effet déprimant 
qu'on pouvait prévoir ; mais l'effet consécutif n'a pas fait défaut. 

Au cours d'un exercice du médius gauche, fait dans le but d'étudier 
l'accumulation normale de la fatigue, l'aide qui venait de noircir un 
cylindre négligea d'ét«indre complètement le rat de cave qui avait 
servi & l'enfumer ; il se produisit un relèvement considérable du Iravail. 

i. loc. cil., p. UO. 

i. G, MtNCA. Innucnri.' ilu jodnc sur la Utrrc musculaire [Arch. Hatienne» de Bio- 
logie, an. XXI. p. SSI, — Wkioandt. Ucl)er ilio Bcuioflussung gcJstif;cr Leislungen 
iluii;!! llungem, Psych. Arbeili-n. Bd IV, II. I. 1901. 

3. R. LËriNK, Do l'influence qu'cxurconl las excitations du bout périphérique du 
nerf sciaUque sur la température du membre correspondant. C. R. Soc. de Biologie. 
1876. p. SI. 
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L'efTet peut s'expliquer par ce que nous savODs, de l'action des exci- 
tants agréables ou non au cours de la fatigue. Il existe d'ailleurs des 
idîosyncrasies qui peuvent rendre compte d'une action tonique primi- 
tive des excitations sensorielles réputées désagréables. Une artiste 
qui m'entendait citer cet épisode expérimental raconta qu'un ancien 
professeur du Conservatoire de Bruxelles, Louis Brassin, pianiste 
reoommé, faisait ses délices de l'odeur des chandelles éteintes. 

L'action excitante des odeurs désagréables ne se borne pas sans doute 
à l'action des muscles de la vie de relation. Pline signale dans son His- 
toire naturelle que l'odeur d'une lampe éteinte suffît souvent à causer 
l'avortement. 

Les rapports qui existent entre la douleur et la dépression de l'énergie 
utilisable peuvent se montrer dans certains états pathologiques; je les 
ai ohservés dans la migraine il plusieurs reprises. Les effets consécutifs 
des excitations déplaisantes semblent montrer que l'excitation pénible 
est une excitation forte qui provoque par des voies indéterminées des 
fuites d'énergie dont la volonté ne peut tirer aucun profit immédiat. 
C'est à cette impuissance que parait lié le sentiment pénible. Nous ver- 
rons plus loin qu'une excitation qui provoque de la salivation diminue 
le travail. On peut admettre que si une autre aciion de ce genre ne dure 
qu'un temps, l'activité motrice puisse subir une augmentation consé- 
cutive. 

Dearborn et Spindler', pour vérifier l'nssorlion de Mûnsterberg, à 
savoir que les excitations agréables produisent des mouvements d'exten- 
sion, et les excitations désagréables des mouvements de flexion, ont uti- 
lisé les odeurs et ont obtenu des résultats en général confirmatifs : c'est 
qu'en général aussi l'extension pi-édoniine dans les attitudes des états 
sthéniques normaux ou pathologiques, tandis que la flexion prédomine 
dans les attitudes de.s états asthéniques. 

L'expérience montre que toutes les i-xcitalions, qu'elles soient 
agréables ou pénibles, provoquent, h un certain momi'nt, inu' augmen- 
tation de travail volontaire. Cette augmenlation, quelle soit primitive 
ou secondaire, ^'accompagne d'un scntimeni spécial d'euprnxie qui dure 
autant qu'elle. En général, elle ne persiste que pendant une période 
assez courte après que l'excitation a cessé. La manifestation de la fatigue, 
qui a été interrompue par l'excitation, se produit, en général, très vite 
quand l'eupraxie a cessé. D'autres expériences montreront bien, je 
pense, que les excitations sensorielle.'^ ne donnent, en somme, guère de 
iilontary iiiotm- n'Hclinii nnd iinploaaanl 
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bénéfice dans la production totale du travail ; mais elles sont capables 
de provoquer momentanément une suractivité, une augmentation de sa 
quantité et de sa qualité (augmentation de la quantité estimée en kilo- 
grammètres et de la qualité estimée par la hauteur moyenne). Certains 
individus voient leurs aptitudes se manifester sous l'inHuence d'excita- 
tions sensorielles spéciales : ils peuvent en tirer un bénéfice par une 
production paroxystique; mais ceux qui n'ont k fournir qu'un travail 
réglé et monotone, s'ils recourent aux excitants, ne font qu'en acquérir 
le besoin croissant, non seulement sans compensation, mais encore avec 
perte. 

Les excitations n'agissent pas sur les conditions physiques de la 
fatigue, mais sur le vouloir. On peut avoir le sentiment de fatigue sans 
être fatigué i la sensation d'une incapacité n'est pas l'incapacité. « Il ne 
faut pas confondre, comme le relève Thorndike*, le défaut de désir el 
le défaut de capacité de travailler ». 

Pour Démocrite, l'amer, la chaleur, le froid, la couleur, n'existent que 
dans la pensée. Berkeley voyait dans le monde entier des phénomènes 
une grande et unique illusion des sens. D'Alembert pense qu'il n'existe 
en dehors de nous rien qui corresponde à ce que nous croyons voir. La 
preuve de l'illusion se montre bien dans les réactions dilTérentes que 
produit une môme excitation, suivant que celui qui l'éprouve se trouve 
à l'état de repos ou à l'état de fatigue. Nous savons donc ce que sont toutes 
choses pour nous et, comme dit Moleschott, « au-dessus de la connaissance 
des rapports des objets aux instruments faits pour les saisir ne s'élève 
aucun homme, aucun dieu, u 

Où nous trouvons le plaisir, nous reconnaissons la beauté : le beau 
c'est ce qui nous plaît. Mais le plaisir n'est pas dehors, il est en nous; 
la beauté n'est pas dans les choses, elle est dans notre manière de les 
sentir, de guslibus non dispulalur. Les circoiislances du milieu, les 
conditions de la vie influent sur la manière de sentir, il y a des condi- 
tions de bien-être dans lesquelles on voit tout en beau; et on admet 
volontiers que le beau est inséparable du bon et de l'utile. 

Quand la représentation d'une chose belle, quelle que soit sa nature, 
s'est installée dans l'esprit de manière à atteindre l'intensité de l'hallu- 
cioation, elle devient obsédante. Le besoin de s'extérioriser s'impose, 
devient impulsif. Toute pensée forte tend à s'exprimer par un acte. 
L'Image qui a affecté les sens tend à se réfléchir, à se reproduire exté- 
rieurement par les moyens individuels les plus appropriés. Lorsque la 

l. Edward Thorndike, MenUI taliguc, Tke pnychologicai Beu-itw, 1900, VU. p. 48i. 
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seosibilité spéciale, qui est la condition de l'aptitude aux arts, a été 
fortement impressionnée par un spectacle quelconque^ un artiste, un 
poète obsédé par une représentation intense, se sent capable de repro- 
duire ses impreesions, soit par la peinture, soit par un modelage, soit par 
une description. L'art est la réflexion personnelle de la beauté, chacun 
a sa façon personnelle de la sentir, cbacun a sa façon personnelle de 
l'exprimer : l'art est l'homme ajouté à la nature, disait Bacon. 

Toutes les conditions qui sont capables d'élargir le champ de la cons- 
cience et de l'éclaircir, réveillent les représentations et le besoin d'agir, 
majorent t'ëmotion esthétique. Chez quelques individus, ces conditions 
se manifestent spontanément, elles sont liées k leur fonctionnement 
normal. Chez d'autres, elles n'apparaissent que sous l'influence d'excita- 
tions provoquées. 

Les conditions, favorables aux manifestations de l'intelligence, de l'ait, 
de la science et ù leurs applications utiles, sont toutes celles qui sont 
capables de favoriser la nutrition ou d'exciter le système nerveux : la 
chaleur, le froid, la lumière, les sons, les odeurs, les saveurs, les exci- 
tations viscérales. Il y a à cet égard, des variétés individuelles infinies 
que quelques-uns savent merveilleusement mettre & profit. Tel s'excite 
au travail par des froltemenis, un grattage d'une région déterminée de 
la peau, des tiraillements des poils de la barbe, des cheveux ; tel autre 
par la vue d'un objet brillant, comme Haydn qui considérait un diamant, 
tel autre par telle couleur, tel autre par tel morceau de musique, tel 
autre par des odeurs, comme Schiller qui conservait des pommes pour- 
ries dans le tiroir de sa table. Perse proclamait le ventre mogistei- 
artis ingeniique largitor ; mais c'est aux saveurs qu'il faut attribuer 
les secours que la gastronomie peut apporter à l'esprit, quand la nutri- 
tion est assurée. 
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CHAPITRE XIX 

INFLUENCE ME L'AIMANT' 



SoMUAiRE. — Rislorique. — A:;tion sur les mici-oorganisines. — Expériences 
personnelles. — Excitation dans la fallgue. — Dépression au repos. — Oscil- 
lations de la capacité du travail et de la sensibilité. — Transfert. — Influence 
sur l'excitabilité électrique. — EfTets de la faradisatîon des muscles. 

lia conscience des inducnces des agents physiques offre des variétés 
individuelles très considérables. La température, l'humidité, l'électri- 
cité de l'atmosphère sont perçues avec une intensité très dive^-se, et 
certains individus paraissent indifférents à leurs variatione. Qu'un 
grand nombre de personnes ■'estent inconscientes de l'influence magné- 
tique, c'est un fait dont on ne saurait douter; mais qui ne prouve 
pas que l'aimant n'ait aucune action physiologique. Nous sommes 
inconscients de la plupart des phénomènes physiologiques qui se pas- 
sent en nous, et même des plus importants. 

L'étude expérimentale de nos réactions à l'environnement nous ren- 
seigne sur une foule de phénomènes inconscients, et l'observation des 
idiosyncrasies nous montre souvent que l'inconscience n'est pas aussi 
absolue qu'on peut le croire. Bon nombre d'individus ne doutent pas 
qu'ils ont conscience d'un changement Jl» tension électrique ou d'un 
changement hygrométrique. Du reste les physiologistes ont abandonné 
leur scepticisme il l'égard des sensibilités dites occultes. Lauder Brun- 
ton n'est pas effrayé k l'idée que des réactions motrices à l'humidité du 
sol peuvent ébranler la baguette divinatoire des sourciers^. Les réacttona 
des aveugles aux obstacles invisibles pour eux', mais leur procurant une 
sensation d'air moins ambiant (Rousseau), montrent bien que nous 
ne connaissons qu'imparfaitement nos manières de senlir. Parmi tes 
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savants les mieux qualifiés, CrookcB n'est pas le seul à admettre la pos- 
sibilité de la télépathie. Les phénomènes de communication à grande 
distance ou de télépathie, dit HetchnikofT, peuvent être réels, peut-être 
eziste-t-il quelque émanation de l'organisme capable d'être per^u malgré 
un grand ëloignement'. C'est seulement par l'observation des réactions 
qu'ils pi'ovoquent que nous pouvons connaître l'influence des agents 
extérieurs. 

L'histoire des réactions & l'aimant n'est pas sans intérêt. 

L'enquête qui fut menée à la fin du sviii* siècle parAndry etThouret' 
sur les elTets thérapeutiques de l'aimant, à propos des expériences de 
Heemer^ les amena k la conclusion qu'il pouvait soulager un certain 
nombre de troubles nerveux. On signala encore de temps en temps ses 
heureux effets au commencement du siècle suivant'. En 1ë69, Maggio- 
rani publia un volume contenant nombre de faits intéressants k cet 
égard*. Les travaux de Burq sur l'action thérapeutique des métaux 
rappela en France l'attention sur l'aimant*, dont l'action favorable s'est 
montrée non seulement dans les troubles hystériques mais aussi dans 
les troubles liés à des lésions organiques ''. U est vrai que bien qu'il 

1. E. METCBNisOFr. Élude >ur la nature humaine, eeiai de philotophie oplimiite, 
IWS, p. 106. 
S. Mémoires de la Soeiélirogale de Médecine. 17S0. 

3. Mhmb>. Mémoirt» tur la découverte du magnétitme aninicl; Génère. ITTU. 

4. tiacten, Der mineralUche Magnetimtiu ! 1S!E>. 

5. C. HitcoioUA». La Magnele e i nervoti; MUano, 1S69. 

S. Romain Viaoïinoi'i. De l'action du magnétisme et de réloclricilé at&ti<|U6 sur 
l'hémiaueatliésia hysli^rique. C. R. Soc. de Biol., 1878, p. 64, — Note sur un cas d'Iié- 
mianesthésie de cause organique traita arec succès par l'aclion à dislance d'un 
électro-aimant, llrid.. p, 165, ~ Métalluscopie. métatlothijrapie, ueethésiogèDes, Arch. 
de Neurologie, 1880-81, I. 1, p. S6T, etc. — Ciaucut etRECNitnn, Surl'acUoD physiolo- 
gique dq l'aimant et des loîénoldes. Progréa mid.. 1878. p. 617. — D. Aiqre, Élude 
clinique iitr la mélattoscopie et la mélallothérapie externe dane ianeilhétie; Thèse 
1819. — A. PtotTttetG. BAU.BT, De l'action des aimants sur quelques troubles nerveux 
et spécialement snpleaanealhésies, ¥• Congrès périodique inltrn.dei Soe. mid., Ams- 
tijrdam, 1879. t. V, p. 394. 

T. Dbiovr, Indnencc curalive des aimants sur certaines hémiplégies ou crises gas- 
Iralgiques avec héntatémèses dans l'ataxie. Journ. de Mid. et de Chir. pratiques, IST9, 
p. 531. — Nol« sur l'emploi des aimaulB dans les hémianosthéEÎus liées i. une alTec- 
UoD cérébrale OQ è l'hystérie, Progrès médical, 1879. t. VII, p. 973, — Note sur 
diverses variétés du transfert, Bull.el mim.de la Soc. mid.deskâp. de Pa<-is. 1880. 
t. LVII, p, 8. — Note sur deux nouveaux faits d'hémiplégie de la motilité et de la sen- 
sibilité. Gnérison par une application d'aimant. Arch. de Neurologie, 1880. t. 1, p, 92. 
— BoDzoL, Note 9ur duux cas de chorée, traités par l'aim&ot, Lyon médical, 1880. 
t. XXXIl, p. 490. — lijNGBOT, Hémiplégie motrice accompagnée d'hémianoslhésie 
sensitive et sensorielle Iraïtëe avec succès par les aimants, Bull, et mém. de la Soc. 
dethôp.. 1883, p. 61. 
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existe souvent des troubles de la sensibiliU dans l'hémiplëgie cérébrale, 
on admet en général, avec Pitres, que la lésion n'est pas la véritable cause 
de l'hémiancsthésie maisl'agent provocateur de rbystéro-traumatisme '. 

On a vu que l'aimant provoque le retour de la sensibilité chez les hys- 
tériques, et aussi dans quelques cas d'anestfaésie par lésions organiques. 
L'aimant guérit l'hémianesthésie hystérique après avoir déterminé des 
oscillations, le phénomène du transfert. L'aimant agit plus vite quand 
on l'approche du c6té anesthésique. Son action, d'ailleurs, ne porte pas 
seulement sur la sensibilité, elle se manifeste aussi sur la motilité ; l'hé- 
miamyosthénie hystérique est modiRée comme t'hémianesthésie. J'ai 
suivi avec le dyamomfetre et le dynamograpbe le transfert de la motilité, 
et j'ai fait remarquer que, même lorsqu'on approchait l'aimant du c6të 
le mieux doué au point de vue de l'énergie motrice chez une hystérique, 
cette énergie était esaltée-d'emblée; l'aimant agissait comme les exci- 
tants sensoriels*. 

Toutefois l'aimant n'agit pas toujours comme un excitant. On l'a vu 
produire des effets hypnotiques'. 

Les oscillations de la sensibilité dans le transfert s'accompagnent 
d'oscillations de la température locale et d'oscillations du calibre des 



Nous ne ferons que rappeler la transmission des phénomènes nerveux 
d'un sujet à un autre * et les modifications de l'état mental * qu« l'on a 
vues se produire sous l'inilucnce de l'aimant. 

En général les malades n'accusaient aucune conscience de la présence 
de l'aimant'. Cependant un sujet observé par Ilaramond* dénonçait des 

bililédana l'hémiplégie d'origiTitcérébralt.TbéM, 

2. Compte! itndiade la Société de Biologie. IStlS, p. S90. — Semalion et mouve- 
ment, *• édit, p. 76; 1900. 

3. LtNDOUzr, C. K. de la Soi:, de Biologie. IST9, p. 10. — I'. Joihe, Des applications 
Ihûrapeutiquus do l'aJmBQt, Revue de l'Hypnotisme. 1S99, l. XIV, p. Ui. 

i. J. TiiSïiEii. Note sur ia pallioiféaie da transfert dans lo^ phénoniânes ite miitat- 
loscopie, C. R. de la Soc. de Biologie. 1081. p. 310. 

ï. J. Babmski, Recherches servant à établir que certains phénomènes osrveux pen- 
venl Ôlre transmis d'un sujet ù. un autre sous l'influence de l'&iaiant. C. A. dt la Soc. 
de Biologie. i889, p. *75. 

6. A. BiMET el Ch. Fërë, L'hypnotisme chez Icb liyiiUriques. le transfert. Revue 
pkiloiophique, 1885, l, XIX. p. I. — La polarisation psycbi<]nc. Ibid.. p. 369. 

7. BoiiH-HiviLLR et Bricon, Recli. critiques et expérimentales sur l'emploi de l'aimant 
dans l'épilepsie, C. R. de la Soc. de Biologie, 1882, p. $î». 

S. W. 11. lUuMONu, The lhi.'ra|>culical use of Ihe magnel, Neui.-York med. Journ., 
188U. XXXir. p. 419. 
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seosatioDS aussi claires que celles que signalait autrefois Reicbenbacb. 
Les observations négatives de Faraday et de lord Kelvin relatives à 
l'action de l'aimant sur l'homme sain ont été confirmées par les expé- 
riences de Peterson et Kcnnelly qui ont vu dans le laboratoire d'Édison 
que les électro-aimants les plus puissants restaient jnactifs' 

D'Arsonval avait reconnu un retard de l'activité du ferment inversif, 
de la fermentation alcoolique, de la germination du cresson alénois' 
dans le champ magnétique. Dastre constatait que l'aimant n'avait qu'un 
effet douteux sur l'excitabilité des muscles et des nerfs '. R. Dubois 
indiquait une influence sur l'orientation des colonies microbiennes'. 

HH. Chéneveau et Bohn ignoraient ces faits quand ils ont signalé 
l'influence du champ magnétique chez les infusoires qui présentent une 
diminution d'intensité des mouvements ciiiaires, un arrêt de la crois- 
sance, et un arrêt de la multiplication' comme le premier résultat positif. 

Les expériences négatives pratiquées jusqu'à présent sur l'homme 
sain prouvaient seulement qu'il peut n'avoir conscience d'aucun chan- 
gement sous l'influence de l'aimant. Mais le doute pesait sur les faits 
positifs dans lesquels on avait noté de la fatigue, du bien-être, des 
spasmes, etc., justement en raison de la variété et même de la contra- 
diction des phénomènes observés. On verra que la contradiction n'est 
qu'apparente. 

Au cours d'expériences sur la fatigue et sur l'influence d'agents divers 
sur sa marche j'ai remarqué les analogies nombreuses qui existent entre 
un sujet fatigué et un des sujets les plus sensibles h l'aimant, un hysté- 
rique'. Les expériences que j'ai faites sur moi-même avec l'aimant, com- 
parativement dans la fatigue et au repos, m'ont paru capables de mettre 
en lumière l'action de l'aimantetde donner une explication satisfaisante 
des effets soi-disant contradictoires observés précédemment. 

On travaille & l'ergographe de Mosso. Le médius soulève chaque 

1. A, PersHSoNet A. Kbnsellv, Soiiie physiological experiineDUwitbni&gDet at Iho 
Edison Laboralory, Ntvi-York med. Joum., 31 déc. 1892. 

i. D'Arionval, Action il'un champ magnéliqno puissant sur les rermentationa. C. 
II. de la Sec. de BioL. ISSi, p. 276. 

3. Remarques i propos de la cominiuiicatiuii du M. Dubuis, ibid. 1SN6, \i. 127. 

i. Dastri, InDueoce ptiysiologîqne de l'éUt m&gnëlique, Ibid,, p. 278. 

5. R. DcsoiB, InQueDce dn magnétisme sQrl'orienUlion des colonies microbieDDflu, 
Ibid.. 1S8S, i>. 127. 

6. CatNRvEAu et Bohn. De l'action du champ magnétique sur les intusoires, C. il. de 
la Société de Biologie, iWiS. p. 800. 

7. Contrib. a l'étude de l'aclion physiologique de l'aimant, C. B. de ta Sac. de Bio- 
logie, 1902. p. 3B8. 
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Mconde dd poicLs de 3 kiloçrsromps ju^u a épui-^ment complet ; après 
one minute de ripo^ on r>.'pr>.-Dd l<> Irarail. et ainsi de i>ui(e. Dans le 
travail aormal. k- frEOgraninu'- d«?croi^-<'Dl Kraduellenienl comme oa 




nu. SI. — Diagramme du travail ur)tograplii<jDe normal. ChaqDu colonne représeo te 
le travail d'un argngnmme. La ik^cente tsl sraitoelle. saur iineljaes recrndes- 
cence* pen imporlanlCB. si on évite t'échaufTemenl. 

le Toit dans le diagramme I /flg. ttSy, dans la figure tlo. Dans les expé- 
riences publiées déjii en détail' dont nous, ne Terons que résumer quel- 
ques-unes ici, on a fait intervenir l'aimant d'abord après une série de 




reprises du Iravail, pour éludier son innueiiceau cours de la fatigue, 
puiR on l'a Approché apnVs le repos complet de la nuit. 

Exp^RtKMr.R I (lig. 84). — MédiuK droit. Travail après un repos complet, 
jusqu'au doitziëme ei^ogramme. Barrenu .limanti'N h un centimèlreon 

I. U «■n-.ilimi.; /. l'airiiBnl, II'Viip tlf mt'lfriiie, 1902. p. 749. 
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dedans de la partie supérieure de i'avant-bras droit avant le treizième 
ergogramme. 



1,00 
0,82 

0,45 



« 0,88 7 

l( 0,24 6 

13 3,41 57 

16 3,76 61 

17 1,26 21 

18 3,36 57 

19 0,35 7 

20 0,24 6 

21 0,20 5 

22 3,79 63 
S3 0,20 5 

24 0,16 4 

25 0,24 tt 

26 4,12 70 

27 0,12 3 
26 O.U 3 

29 0,09 3 

30 0,17 4 

31 4,82 86 

32 0,12 3 

33 0.10 3 

Dans celte expérience comme dans toutes les autres, on peut remar- 
quer qu'à chaque relèvement du travail correspond un relèvement de la 
hauteur moyenne des soulèvements, c'est-à-dire que la qualité du tra- 
vail se relève en même temps que la quantité. C'est un fait qu'on re- 
trouve d'ailleurs sous l'influence de la plupart des excitations. Pour plu- 
sieurs expériences, on a vu l'elTet de l'aimant retarder de quelques 
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minutes. Les observations clioiques, que nous avons cités au début de 
ce chapitre, ont d'ailleurs, quelquefois moDlré une action tout à fait 
lente, demandant des heures et même des jours. _ 

Lorsque l'aimant au lieu d'âtre mis en action au 
cours de l'accumulation de la fatigue est approché 
dès le début du travail, ce n'est plus un effet exci- 
tant que l'on observe, mais un efTel dépressif. 

En général, après le repos et sans aucune inter- 
vention, les quatre premiers ergogrammes fournis 
au rythme d'un soulèvement par seconde avec le 
poids de 3 kilogrammes par le médius droit 
donnent de 22 à â3 kilogrammètres : Quand l'ai- 
mant est applique au repos du cûté qui travaille, 
il produit une dépression énorme du travail, lus 
quatre premiers cngogrammes ne donnent plus 
que 4«,29 soit 18,85 p. 100 du travail normal. 
Quand l'aimant est approché du côté opposé, le 
travail est au contraire augmenté d'emblée elles 
quatre premiers ergogrammes donnent 27,12, 
soit 119,26 p. 100 de bénéfice 

Expérience II (ftg. 86). — Médius drait. Barreau 
aimanté N. un centimètre en dedans de ta partie supérieure de l'avanl- 
bras droit. Immédiatement avant le Iravail. 



F\n. S6. — Diagramme 
du travail de l'expé- 
rience II. A bâille- 
ment primitir du tra- 
vail sous l'inlluence 
do i'aimanlmis en jou 
au repos ; puis relève- 
nt en l et oscillations. 
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EilPkiiirncr III (flg. 87). — Médius droit. Bnrrcnu aiinanti^ N. k uncen- 
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FIg. 87. —DiaRramniLdu travail de loipenenc III — ËKaltat onimiiiûdlalc dalravsil 
sous I mlliience du I appmche d J a n ant du Ate opposé. 



(imètrc en dehoi's de la partit- ^upihieiirf; de Tavant-bras gauche iniinê- 
dintementavnnt le travail. 
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la 0,16 i '>.tg 4,00 

Jft 0,14 i 0,42 3,30 

2a 3,10 61 9,48 . ;i,ia 

ExpÉR[E!{CB IV (flg. 88). — Médius droit. Barreau aimanté S. à' un cen- 
timètre de la partie supérieure de l'avanj-bras droit, deux minutes avant 



liJL 



Pig. M. — Diagramme du travail de rexpéricnce IV. — La dépression primitive est 
de coDrlu durée. — La ligne poinlilii-c reprùsenle Ja quantiU: d'eTCïtution néces- 
saire pour provoi]uer la sensation cutanée. Elle est plus igronde quand le travail 
baisse et inversement. 

le commencement du travail. Pendant le repos d'une minute intermé- 
diaire aux ergo(;rammcs, M. Graham Brown, Tait avec son œsthésio- 
mètre, l'exploration de la sensibilité de la pulpe du petit doigt droit. La 
ligne pointillée de la figure 88, représente la quantité d'excitation néces- 
saire ^la sensation; elle augmente quand le travail diminue et inverse* 
ment. 
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85 0,03 2 0,09 1,:i0 

:r. 0,03 :' o,o!i i,r>o 

:•» 0.03 2 O.OR 1,(0 

La rr'prodiiction phniographiqiio di>s crgogrominns 24, 23. 20 d 27 
iiionlrc bion ramplitiidr lifs osritliitions da Irnvnit {Fis;. 80). 

Dans le cas oii l'nimani a ('ti' approchi' tli-ux iDinutos avant \p Iravail, 
l'excitation sVst manifcsipf rl^s le Iroîsièmi' crgogramino, pVpl-îi-rfire 
avec iind avance de clciiit orgograinnii's sur l'i-xpi'rjcnrc pri'fédpnti'oii 
Tnimant avait été approchf'imiiK'diateninnt avant le iravail. 

Le Iravail de la main gaiirlieesl influencé de lanit^mcnianifreclDous 
n'troiiverons des ditrérenee-^ nnalo;îui's en rapport avec le moment de 
l'approcjie de l'aimant. 

I.^c quatre premiers ergograinmes fournis par le médius gauche, 
dans les conditions normales, donnent en général nn travail qui varie 
de 15 ,\ 16 kilogramniMres. Dans les deux premières expériences de 
celle série ils ont donné 16"*, 68 et 16,06, dont la moyenne si'r\'irn de 
lerme de comparaison pour le travail exécuté sous linfluence de l'ai- 
mant. Quand l'ainianl a été appliqué au repos du cûlé gaurlie qui tra- 
vaille (pAle N.}, le travail des quatre' pn>mitres séries n'est que de 7,98. 
soit 48,74 p. 100 du travail normal. 

Quand l'aimant est appliqué du côté qui ne travaille pas, le Iravail est 
au contraire augmenté d'emhlée et les quatre pi-eniiei-s ergogrammes 
donnent i8,66 ou une augmentation dans le rapport de 113,07 h 100. 

On remarquera que quand c'est le cOté gauche qui réagit, l'action 
excitante ou l'action déprimante est moins intense que quand c'est ie 
cètë droit qui travaille : c'est un Tait qu'on obscn'e dans un grand 
nombre de circonstances et qui parait montrer que le cerveau droit est 
moins excitable. 

Que l'excitation ail été primitive ou secondaire, elle est suivie d'os- 
cillations consécutives d'amplitude variable; ie travail diminue puis 
remonte. Les effets inverses qu'on observe suivant que l'aimant a ^té 
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approché du membre qui lravailk> ou dit inuinbie du cûlé oppoi^t', 
indique qu'il se produit un vi^ritablc. Iransrerl, que la capaciLé du travail 
passe succcssivemeol d'un cCAé h l'autre. 

Les oscillations paraisseni plus amples quand le sujet est déjà fatigué 
par un long travail au moment de l'application. 

Des explorations faites h l'aide du dynamomètre et du dynamographe 
avec l'autre main pendant les intervalle:; du travail ergographique ont 
d'ailleurs permis de constater directement l'existence de l'oscillation 
d'un côté i l'autre de la capacitc* du travail. 

Dans celles de nos expériences oïi M. Uraham Brown a étudie la sen- 
sibilité cutanée ii l'aide d'un œsthésiomètre de son invention' on a 
ol>servédes variations latérales allernalives de la sensibilité corrélatives 
de celles de la motilité, comme on le voit dans la ligure 88. 

Lor.squc au lieu d'approrher un seul barreau aimanté du membre qui 
travaille, on le dispo.se entre deux barreaux pour constituer un champ 
magnétique, les effets sont beaucoup plus intenses, quels que soient 
d'ailleurs les pôles opposés. La différence est surtout marquée quand 
l'intervention a lieu au début du travail. 

Quand l'aimanl au lieu d'élrc approché latéralement est approché 
autant que possible vers la lijçne méiliane du tronc, l'excitation primi- 
tive ou secondaire est plus continue et les oscillations consécutives soni 
moins amples. 

Si l'approche de l'aimant a lieu non plus comme dans les expériences 
précédentes au commencement du I ravail, mais au cours du travail, on 
voit la courbe ergographique se modilier immédialenienl soit par un 
abaissement soit par un rel^venn-nt brusque suivant que le sujet est 
fatigué ou non. L'appraehe peut se faire d'ailleurs à l'insu du sujet si 
elle se fait dans la région dorsale. 

Quand l'approche de l'aimant a lieu aprîis le commencement du 
travail exécuté après un repos complet, l'elTet dépressif immédiat se 
prolonge plus que si l'approche avait eu lieu avant le début du travail. 

Les ergogrammes 41 et 43 (lig. 90) sont de bons exemples des tracés 
périodiques que l'on observe quelquefois au cours de l'escitalion par 
l'aimant. 

On a été aussi au-devant de l'objection de la suggestion dont nous 
avons étendu ailleurs les effets '. \\i reste, M. Héger, directeur de l'Ins- 
titut Solvay, de Bruxelles, qui assistait un jour à mes expériences, me 

riuw furm uf itslh.'sionn-lcr, The Joiiiit. of phj- 
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faisait n^marquer que la simple inspection des ergogratnines nuflit pour 



fournir un caroclérc distiactif. Les (■ri;o;j;r.iiiimi>s a-levés se cnrac térisenl 
par leur hatilciir et runirurniili- des soiU('<veini'ntR qui exclut toute idée 
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d'efrort. Le relèvement du Irav&il s'accompagne d'une euphorie manî- 
feste ; c'est pendant le travail relevé qu'on a conscience de l'excitation. 
La ngure 89 montre bien l'influence de l'aimant à la fois sur la quan- 
tité et sar la qualité du travail : la hauteur moyenne des soulèvements 
se relève. 

Dans pliisieurs circonstances l'aimant avait relevé le travail au cours 
d'un ergogramme en déclin en agissant à l'insu du sujet ; 
mais on a pu Taire aisément le contrùle en substituant 
un électro-aimantaux barreaux aimantés. 

Les barreaux aimantés dont je me suis servi, bien 
que volumineux (longueur 0,30, Iargeur0,027, épaisseur 
0,007, poida4,30), sont très peu puissants. M. V. Crémieu 
a bien voulu prendre la peine de déterminer leur énergie; 
et il a constaté que dans les conditions les plus favo- 
rables à leur action où on les a employés, lorsque les 
deux pôles de nom contraire étaient opposés à 13 cen- 
timètres de distance, leur force est approximativement Fir. 91. — Dia- 
de0"',123par centimètres carrés. M.BerUioud,pharma- fr«vtt?lde l'ex^ 
cien en chef de l'hospice, a pu construire avec les périeDi«V. 
bobines de l'appareil k chariot un électro-aimant plus 
puissant à l'aide duquel nous avons repris des expériences qui ont donné 
des résultats qui con&rment les précédents. Citons seulement quelques 
exemples. 

Le sujet devait travailler commp précédemment avec des repos d'une 
minute, l'électro-aimant était disposé près de la partie supérieure de 
l'avanl-bras droit, le contact devait être établi h l'insu du sujet pendant 
le travail au cours d'un ergogramme indéterminé. Dans deux expé- 
riences le sujet a été surpris au cours du premier ergogramme. 

ËxPBMBiiCB V {flg. 91 et 92). — Médius droit. Électro-aimant k la par- 
tie supérieure de l'avant-bras droit. Contact au 16' soulèvement du pre- 
mier ergogramuK'. 
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8 3,03 38 

9 i,"8 33 

10 3,00 39 

11 l,!6 22 

12 3,07 -M 

13 1,31 » 

14 i,es 2» 

La reproduction photographique du tracé (fig. 9i) montre que l'ac- 
tiOD d'arrêt a été presque instantanée, le seizième soulèvement est déjà 
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Fig. — 93. Diftgr&mme da Irav^l de l'expérience VI. 

notablement abaïasë, et l'impuissance persiste pendant les quatre ergo- 
grammes suivants ; puis survient l'excitation avec un tracé régulière- 
ment élevé. 

ExFBBiBscE V( (fig 93). — Médius droit. Électro-aimant à la par- 
tie supérieure de l'avant-braa droit. Contact au 19°" soulèvement du pre- 
mier ergogramme. 
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L'action dépressive a été aussi eubite et aussi durable que dans l'ex- 
périeuce précédente, et cette dernière expérience ptua prolongée n mon- 
tré des oecillatioDS plus amples dont la reproduction photographique 
des ergogramines, H, 33. 24, 3o, 26, (ftg. 94} donne une représentation 
Trappante. 

L'électro-aiiuantqui aune action dépiiinante primitive ai notte quand 
il aj;il aprèH le repos, montre aussi une action osrilanle iiniiiédiate au 
cours de lafatique. 

ExpiiBtiiN€i: VU (Ug. 9Î>|. — L'électro-uimanl est disposé prè^ "de la 
partie supérieure de l'avant-brns du côté droit, qui travaille, de façon à 
pouvoir être mis en action h l'insu du suyet. A la suite d'une longue expé- 
rience relative h l'innuence do la musique, npr^s 3fi ergogrammes par 
séries, dont le dernier ne ilofun' plus qu'un Irnvnil iif C'.SS puur3sou- 
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lèvements (hauteur moyenne 3,66), on reprend le travail après une mi- 
nute de repos, Ix's i premiers soulèvements du 37* ergogramme sont en 
décroissance relativement h ceui de l'ergogramme procèdent. Le contact 
est établi au cours du deuxième soulèvement. On voit déjh le troisième 
soulèvement se relever retativementau troisième soulèvement de l'ergo- 
gramme précédent. Les trois soulèvements suivants montent progressi- 



Fig. 03, — ttqiroilui-liun pholi)gi'ii|>hii|ue ùvi ieixx iturnJora i-rtfogramnios de l'uvpv- 
rienca VIII. — Inlurvunlion de rùlcctro-slmajit eui 2* sDulèveoMint de l'cr^- 
grauiiiio 37. 

veinent et on voit un relèvement considérable du travail, 7^29 pour 
40 soulèvements d'une hauteur moyenne de 6,07. 

Ces expériences seraient peut-être suffisantes pour exclure l'action 
psychique, mais elles trouveront encore un appui dans celle où j'ai 
exploré l'excitabilité électrique de la manière suivante. 

ExpÉBiKNGK VIll (lig. %). — L'avant-bras droit et la main sont im-' 
mobilisés dans l'appareil de contention de l'ergographe de Mosso. Un 
poids d'un kilogramme est suspendu parle procédé ordinaire au niveau 
do l'articulation phalangino-phalangettienne du médius, où l'anneau de 
cuir est ficelé avec des bandelettes de tarlatane collodionnées pour que 
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FÎR. M. — (Se lit de haut en b&s ot tie gaunhe il droite). Sonlèveinent. par le niûdin» 
droit d'an poids d'un kilogramme nou!) l'influe neo d'une eTcitation farad i(|Ue n!pél«e 
chaque seconde. A baisse ment graduel des soulèvements. Après tO minâtes (trace 6 
de la ligurol, approehe (lel'aimint. rclt^vomen trios soulOvements puis diMiroissancc 
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l'immobilité soitasaurée pour toute Indurée de l'espëriencp. On applique 
UR excitateur fixe sur le point où le fléchisseur du médius réagit le 
mieux et on fait chaque Beconde une excitation faradique sufQeante pour 
que le poids Roit soulevé d'un centimètrp environ. On !>e proposait de ne 
faire intervenir l'aimant que lorsHiue rabaissemont de la courhe serait 
ronnidémble, pour rechercher Ip phénomène de IVxcitation dans In 
fatigue, mais cet abaissement est très lent h se produire. Les soulève- 
ments n'avaient pas baissé de moitié nu bout de quarante minutes. 
Cependant l'aide qui était chargé d'approcher l'aimant du coude à l'insu 
du sujet, jugea le moment venu. La courbe qui jusque-là s'était abaissée 
régulièrement, se releva et on vit ensuite se produire des oscillations. 
La figure 96 donne une bonne idée du résultat de l'expérience. C'est la 
reproduction photographique d'une tranche du graphique comprenani 
la région oii s'est inscrite la rénclinn à l'aimant nu sixième tour rie l'ap- 
pareil enregistreur. 

Malgré les soins que j'y ai apporté, il a pu se glisser dans ces expé- 
riences d'autobiopsic quelques causes d'cri«ur ; mais la concordance 
des résultats semble permettre de rejeter l'hypothèse rie l'attenlion 
exppclantc, de la suggestion et de reconnaître que la question de l'action 
physiologique de l'aimant n'est pns une question de psychologie mais 
une question de physique. 

J'ai déjà, eu occasion de relever les elTels dilTérents des excitations 
suivant qu'elles agissent au repos ou dnns la fatigue. La farariisalinn 
met bien en lumière cette différence. 

La constatation a été faite à l'aide du dispositif suivant. 

l/avant-bras droit, la main, l'index et le médius sont immobilieés 
dans l'appareil de contention de l'ergographe de Hosso. Ln poids de 
3 kilogrammes est suspendu par l'intermédiaire d'une poulie au niveau 
de l'articulation phalangino-phnlaogettienne du médius, avec un 
anneau de cuir fixé au doigt avec des bandelettes de tarlatane collo- 
dionnées, de sorte que l'immobilité de l'appareil de suspension peut être 
assurée pour toute la durée de l'expérience. L'excitateur de l'appareil 
faradique h chariot de Gaiffe' (au degré 15) est fixé sur l'avant^bras, de 
manière & agir aussi exclusivement que possible sur le faisceau du 
fléchisseur destiné au médius. L'interrupteur bat à la seconde. Les 
excitations fnradiques commencent en même temps que le travail 
volontaire qui s'exécute au même rythme. Quand les tractions volon- 

r le travail volontaire, C. R. de la 
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tairee sont devenues impossibles, on arri^lc les excUntions faradîques. 
On répète le m^mp travail et les même." excitations apnV une minute de 
repos. 

De nombreuses expériences aniorienres montrent que le Irarail 
volontaire exécuté DprJ>s un repos complet an même rythme avec le 
même poids donne une hauteur totale do soulèvoment de 3", 10 
n 3 "", 20 pour le premier ergogramme, de 1.60 à 1,70 pour le second, 
lie 1,40 n 1,50 pour 11- troisième, di- 1,20 ii 1.30 pour !.■ quntriëme et 
que l'ahaisî^ement r-onliniie graducllemenl. 

Le travail aussi après un repos romplel rorneidani avec rexeitnlion 
faradiqiie donne [es lésiiUats suivanis : 
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lîi. . 

10. . 

18- . 

19. - 

20. , 

21. . 

22. , 





n,Tr. 


3.37 


(1,57 


3.86 


0,39 


3,25 


0.30 


3,33 


0,30 


2.50 


9.13 


r..53 


>1.39 


5.32 


r,.9i 


r.,zi 


:i,2i 


r.,H 


ii.4:i 


i,88 


6,5i 


4.95 


fl,4i> 


5,11 


6,87 


4,87 


6.13 


4,88 


4,08 


r.,23 


6,51 


5.04 


l.fifi 


5,09 


6,33 


5,41 


0,78 


5,20 


0,5* 


4,50 



6 1,20 5,00 

On a observé les mêmes oscillations jusqu'au S9* ergogramme. 

On voit qu'au repos l'excitation faradique détermine d'abord une 
dépression considérable du travail, puis une excitation intense, puis des 
oscillations. 

Après un travail prolongé sous rinduencc d'excitations musicales 
le travail est très faible, on fait intervenir l'excitation fa/adique avec les 
résultats suivants : , 
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loUlc. dH Mulèiinral). 





Excitations audiliTes 


0,13 


4 0,39 


0,09 


3 0,27 


0,04 


a 0,18 


0,04 


2 0,12 




Faradisalion. 


3.16 


3» «,48 


i,09 


19 1,21 


1,96 


34 5.88 


3,13 


60 9,39 


O.ir, 


4 0,45 



2,43 



45 



5,16 
5,11 
3,75 
5,37 



La même escitation qui provoque de la dépression après le repos 
produit de l'excitation immédiate au cours de la fatigue, puis les mêmes 
oscillations. 

Si on fait accompagner le même travail après le repos complet d'une 
faradisation qui porte non plus sur le cAté qui travaille mais sur le côté 
gauche, on obtient les résultats suivants : 



0,29 
0,30 
0,24 
0,31 
0,34 



0,2» 
0.20 
0,21 
3,24 
2,05 
1,86 
1,82 
2,57 
1,77 
1,60 
),iO 



10,56 


5,67 


6,43 


5,48 


5,S1 


5,18 


4,71 


5,23 


0,87 


4,83 


0,90 


4,38 


0,72 


4,80 


0,63 


4,30 


0,72 


4,00 


75 


4,16 


0,-5 


4,16 


0,87 


5,80 


0,60 


4,00 


0,63 


4,20 


9,72 


5,76 


6,15 


5,54 


5,58 


5,47 


5,46 


5,68 


7,71 


5,46 


5,31 


5,53 


4,80 


5,9! 


4,30 


5,83 



puis suivent des oscillations. 
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Si on compare la troisième expérience à la première, od comprend 
que la dépression de la capacité du travail voIoDtaire dL'tcrminée par 
la faradîBation au repos d'un cAté, coïncide avec une augmentation d<> 
la capacité de travail de l'autre cCLé ; on assiste au phénomène du trans- 
fert. 

Si les excitations faradiqucs au lieu de coïncider avec le travail sont 
faites pendant une minute avant le premier ergogramme et pendant les 
repos intermédiaires, on obtient des résultats analogues aussi bien au 
repos que dans la fatigue. 

On remarquera que ces eflTets de l'excitation électrique ont une 
grande ressemblance avec ceux que nous avons observés sous t'influence 
de l'aimant. 
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CHAPITRE XX 

INFLUENCE DU TRAVAIL DIGESTIF SUR LE TRAVAIL MANUEL 



SOMMAiBE. — Influence de la surcharge de l'estomac. — Influence des sécré- 
IJons dig<>stiTes. — Action de Is pilocarpine. — Influence des condiments intro- 
duits directement dans l'estomac. — Influence des peptones introduites . 
«Urectement dans l'estomac. 

Ce n'est pas dans ralimentation actuelle, c'estdans ralimentalion anté- 
rieure qu'on puise sa force. 

On sait bieD qu'un exercice violent à la suite du repas diminue les 
sécrétions gastriques et est capable de suspendre la digestion. Le tra- 
vail intellectuel qui nécessite une tension des muscles peut produire 
le même effet. On sait aussi que le travail de la digestion diminue 
l'activité du vouloir sous toutes ses formes, c'est-k-dire du pouvoir. Ce 
dernier fait peut être illustré par l'espérience, suivant le procédé que 
j'ai mis en usage pour étudier la fatigue par les excitations senso- 
rielles*. 

Une série de quatre ergogrammes à une minute d'intervalle faits au 
repoe sans excitation a donné, en général, dans ces derniers temps, un 
travail de 23 à 33 kilogrammëtres ; dans une expérience récente, on a. 
obtenu tî kgm 47 (médius droit, S kilogrammëtres chaque seconde). 
C'est ce chiffre que nous prendrons pour terme de comparaison dans les 
expériences suivantes où on travaille par séries séparées par des repos 
de cinq minutes, tous les jours à la même heure, le même temps après 
un déjeuner uniforme. 

ExpàRiENcal. — Deux heure» après le déjeuner ordinaire du matin, 
cinq minutes avant le travail, on prend deux œufs ayant séjourné trois 
minutes dans l'eau bouillante, sans aucun condiment.' 

tir sur )■■ tcuvail manuel. C B. ilrla Soc. dr 
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i 2*,08 98,17 

2 10,30 *6,12 

3 0,42 41,92 

4 8.35 38,05 

r> 6.72 29,90 

6 5,82 25,90 

7 3,66 16,28 

8 3,18 14,15 

3,12 13,88 

73.05 

On voit que la première série est à peu près normale ; ma 
lalion de la fatigue est plus rapide que lorsqu'on travaille sans le repas 
supplémentaire. Le travail total normal, h la mûme époque, de 145 à 
150 kilogrammêtres pour un même nombre de séries est diminué de 
moitié. 

ExpéniGNGB II. — Deux heures après le déjeuner ordinaire et cinq 
minutes avant le travail, on prend trois œufs préparés comme dans Id 
première espérience. 

1 13.41 59,67 

2 S.61 24,96 

3 4,92 21,8» 

4 4,50 20,02 

5 3,73 16,68 

6 3,63 16,15 

7 3,73 16,55 

8 3,12 13,28 

9 2.82 12,55 

43,48 

Immédiatement après le dernier ergogramme de la 9* série, on prend 
troii^ autres œufs préparés de même, et on recommence les séries d'ergo- 
grammes avec les mêmes repos de cinq minutes. 

10 (,TI 7,52 

U 1.74 7,74 



Une minute avant la série suivante, avec le même repos de cinq 
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minutes, od met dans la bouche O^.SO de chlorure de sodium qui est 
rejeté avec la salive à la fin de la série. 



Dans cette expérience où la quantité initiale d'aliment a augmenté 
d'un tiers, le travail est diminué d'emblée et le total du travail des neuf 
premières séries n'est plus que 59,52 p. 100 du travail total de la pre- 
mière expérience. L'introduction d'une même quantité du même ali- 
ment au cours do la fatigue a'empécbe pas l'accumulation de la fatigue, 
tandis que l'intervention d'un condiment qui n'agit que comme excitant 
sensoriel, puisqu'il est rejeté après la première série, produit une exci- 
tation immédiate, mais qui a déjàcesséàlasérie suivante. Le condiment 
suspend la manifestation fatigue du travail digestif. 

ExpÉfiiBNCB in. — A jeun, on prend, cinq minutes avant le travail, 
trois œufe préparés comme précédemment. 



6,63 


29,50 


3,99 


17,75 


3.18 


IMS 


3,03 


13,46 


2,13 


12,14 


2,*6 


<0.9« 


2,10 


9,34 


2,13 


9,47 



Pendant le repos suivant de cinq minutes, et pendantia 10" série » 
lement, le sujet fume une cigarette. 



U 1,65 7,3* 

Dans cette expérience, l'aliment, au lieu de devenir plus excitant 
dans la condition soi-disant dépressive du jeflne, a une action plus 
dépressive que lorsqu'il est ingéré deux heures après le déjeuner ordi- 
naire; il agit comme une surcharge. Le travail des neuf premières 
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séries n'est plus que de 64,92 p. 100 du travail de l'expérience précédente. 

ExPÉRiENGB IV. — Deux heures après le déjeuner ordinaire, on prend, 
cinq minutes avant le travail, trois œufs préparés comme précédemment 
et auxquels on a ajouté 0, 50 centigrammes de sel par œuf. 



Ï8,89 


128,57 


25,08 


m,6i 


5,97 


25,66 


4.32 


19,22 


3,6» 


(6,42 


3,8i 


16,95 


2.3* 


10,41 


1,T7 


7,87 


un 


7,56 



77,58 

Va aliment sans saveur ou fade n'a pas d'action excitante immédiate 
sur le travail; sa digestion est une cause de fatigue. L'addition d'un 
condiment, qu'il soit ingéré en même temps que l'aliment ou plus tard, 
masque la fatigue pour un temps. Ce que fait le condiment, un autre 
excitant sensoriel peut le reproduire; mais l'un et l'autre ne font que 
masquer la fatigue produite par le travail digestif. 

La gourmandise doit être proscrite d'une bonne éducation physique, 
ditDemeny '. 

Dans les expériences précédentes on a vu que l'introduction d'une 
petite quantité d'aliments dans l'estomac entraîne une diminution impor- 
tante du travail. J'ai pensé qu'il serait intéressant de voir l'elTet d'une 
substance capable d'agir d'une façon spéciale sur l'activité de glandes 
qui concourent au travail digestif. J'ai eu recours à la pilocarpine'. 

J'ai expérimenté par séries de quatre ergogrammes séparées par cinq - 
minutes de repos, les ergogrammes de chaque série séparés eux-mêmes 
. par une minute de repos (3 kilogrammes soulevés chaque seconde par 
le médius droit). 

Expérience I. — Dans une première expérience on a fait immédiate- 
ment avant le commencement du travail, au bras gauche, une injection 
sous-cutanée de 1 centigramme de chlorhydrate de pilocarpine (ilg. if7). 

i. G. Dëub»i. Les baaeiicientifiguea de l'éducation pkytique, p. G4, 190£. (Paris. 
P. Alc&n). 
i. Note sur l'influencp de lu pilocarpine sur le Iravail. C. A. Soc. de Itiol.. p. 10S6, 1901. 
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Ln rougeur autour de la piqtlre et la Balivntion, peu abondante d'ail- 
leurs, n'ont commencé que 10 minutes 20 secondes environ après la 
piqûre, c'est-à-dire peu avant le commencement de la deuxième série. 



29,43 


129,51) 


28,65 


I26,i5 


7.56 


33,28 


5,70 


25,09 


4,86 


21,70 


4,44 


19,55 


3,75 


t6,5( 


3,27 • 


U,39 



livation, qui a commencé tardivement, a cessé, très rapidement, 
après la troisième série, et a été peu abondante ; 
on n'a recueilli que S5 centimètres cubes de salive ; 
il n'y a eu ni sueur locale, ni sueur h distance. Ce 
résultat, presque négatif au point de vue des elTets 
sécrétoires de la pilocarpine peut être dil h cette 
circonstance que )e sujet avait pris quarante-huit 
heures auparavant 1 milligramme d'atropine dont 
l'action antagoniste pouvait persister, si on en juge 
par l'action locale très prolongée de l'atropine '. Les 
deux expériences suivantes sont d'ailleurs favorables 
à cette interprétation. 

La première série d'ergogrammes donne un travail 
équivalent normal après un repos complet et sans 
excitation, et nous la prendrons comme terme de 
comparaison. L'excitation motrice se manifeste à la 
seconde série, et dure encore h la série suivante ; 
mais la dépression est rapide et le travail des neuf 
séries est de beaucoup inférieur à la normale qui 
varie de 143 à 150 kilogrammètres. 

ExPRHiENCB n. — La seconde expérience avec la 
mi^me quantité a élé faite quarante-huit heures après la première. 1.^ 



llTn 



Pig. 97. — nia- 
KrammpdulrBva'l 
Bouarinllucncpdu 
chlorhydrali* do 

piloCBrpine("«',ol). 



1. Cil. Ptnt pt Cil. Laubhï. I 
l'alruplno clioz Uïs épitep(u|ue9 t 
Complei rendu» Soc. de Biol., 18 



i(t^ sur les varistiona de l'action 
ivunt II- lempE igui s'psl écoulé ■ 
t. p. i7fi. 
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rougeur et la salivation ont commeacé k la fin de ta première minut'' 
après l'injection, c'est-à-dire au cours du premier ergogramme qui est 
tl^j^ augmenté. 

TRAVAll. BIPPORT 

sËitïs «n da tririil 

«l'npigTUDiibM. kilB^nmm^trfi. au Iranit normal, 

t 89,40 129,45 

S li.8S 65.25 

3 8,58 37,78 

4 9,03 39.n 

5 3,97 SC,S4 

6 5,07 25,01 

7 5,40 23,77 

8 3,8* 16,90 

9 a,S5 11,22 

85,26 

La salivation a duré jusqu'à la tiuitième série el a donné 9S centi- 
mètres cubes de salive ; il n'y a pas eu de sueur. 

Tandis que dans l'expérience précédente on a vu coTncider une exci- 
tation motricetardiveetdurableavec une excitation sécrétoire tardive et 
éphémère, nous voyons dans la seconde coïncider une excitation motrice 
précoce et éphémère avec une excitation sécrëtoire précoce et persistante. 

ExpÉRiBKGE m. — La troisième expérience est la répétition de la pré- 
- cédente et a été faite quarante-huit heures après. La salivation et la 
rougeur locale ont apparu aussi après une minute environ ; mais la 
salivation est devenue pins intense dès le premier grand repos. 

SEMIS en du Innil 

1 26.73 H7,70 

2 15,33 «7,50 

3 8,19 36,06 

4 8,19 36,06 

5 8,67 38,17 

6 3,67 16,16 

7 3,45 23,99 

8 3,33 14,66 

9 3,18 14,00 

82,74 

La salivation n duré encore jusqu'-i la huitième série en donnant 
125 centimètres cubes de salive. A une plus abondante salivation cor- 
respond encore un travail plus faible; immédiatement avant la dixième 
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série on fait une nouvelle injection de 1 centigramme de chlorhydrate 
de pilocarpine qui ne détermine qu'une réaction locale, et une saliva- 
tion qui ne commencequ'au commencement de la onzième série, c'est-à- 
dirp.iver un long retard et hedonneque 20 centimètres cubes de salive. 



10 31,30 138,08 

H 2,22 9.1'; 

Comme dans la première eipérience, on voit que l'excitation motrice 
précède l'activité sécrétoire et qu'elle cesse quand celle-ci se manireste. 
Expérience IV. — Dans la quatrième expérience l'injection a été de 0,015. 
La salivation et la rougeur locale ont apparu aussi après une minute 
environ, mais le pourtour de la piqûre a présenté quelques élevures de 
chair de poule et il s'est produit un peu de sueur. La salivation a duré 
jusqu'à la lin du travail et a donné 175 centimètres cubes de salive. 



29,25 


128,79 


12,60 


S5,48 


13,2t 


53,89 


9,36 


41,21 


S,07 


22.32 


2,91 


12,81 


2,67 


11,75 


1,83 


8,05 


1,77 


7,79 


77,70 





Dans toutes les expériences on voit que l'excitation cérébrale se mani- 
feste en ini'rae temps que la sécrétion ; mais plus la sécrétion est abon- 
dante, plus le travail diminue rapidement, plus ti>t arrive la fatigue. Il 
y a une sorte de balancement entre le travail volontaire et le travail 
glandubire. 

Lorsque les condiments, le sel, le sucre, le vinaigre, les épices sont 
introduits dans la bouche, ils provoquent, comme tous les excitants sen- 
soriels, une augmentation passagère de l'activit*! motrice', qui peut 
pri'cipilnr d'ailleurs la fatigue. 

1. L'iiitliii'iico du quniquus i-i)ii(]itui!nts sur le travuil. Compte» rendus de la Soc. 
<le Biologi.: I9U(I. p. BB9- — tluiips ..vpwimPiitiilps ?ur li' travail chci Ih'.mni'^, et<-.. 
Journ. , If limai, ri delà phys.. iîlUt. p. 49. 
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D'aatre part, lorsqu'on ingère une quantitiS minime d'aliments insi- 
pides ou peu s'en faut comme des œufs, on observe une diminution 
notable du travail. Ou bien, si on Tait intervenir une substance qui 
agit à la fois sur les sécrétions et sur l'activité motrice, comme la pilo- 
cai'pine . un voit le travail manuel diminuer qunnd lo travail sécréteur 
augmente. Il se produit une sorte de balancement entre le travail des 
glandes et le travail moteur. 

Los condiments n'agissent pas seulement sur les glandes salivnires, 
ils agissent aussi sur le travail gastrique. Il m'a paru intéressant d'étu- 
dier les effets de l'irritation gastrique par les condiments, pour les com- 
parer à ceux du travail provoqué par l'ingestion d'un aliment insipide '. 

L'étude du travail a été faite comme précédemment, en faisant des 
séries de quatre ergogrammes, les séries séparées par des repos de cinq 
minutes, les ergogrammes de chaque série séparés par des repos d'une 
minute. C'est le médius droit qui soulève chaque seconde un poids de 
3 kilogrammes. 

Dans les expériences qui suivent, les condiments sont ingérés enve- 
loppés dans un pain azyme, de manière ii éviter complètement le goût. 

ExPBRiBNCE I. — Ingestion de 1 gramme de chlorure de sodium immé- 
diatement avant le travail. 

■ÉHKS eo du tn»i] 

riVrgofcraaiDiH. kilvicr«minètm- ku (htaiI normal, 

( 22,74 100 

2 18,81 82,98 

3 14,85 63,30 

4 11,73 51,58 

5 9,12 40.10 

5,34 23,48 

- 4,59 20,18 

8 3.96 17,41 

9 3,84 16,87 

95,04 
Avant la 10* série, on ingère de nouveau 1 gramme de chlorure de 
sodium. 

10 2.18 10,0S 

ËKPÉaiENCRil. — Ingestion de 2 grammes de chlorui'C de t^odiuin. enve- 
loppé dans un pain azyme immédiatement avant le travail. 

1. Note Bur l'influence dL'prcssivc mr l<> truvuil ili's inn.linK'nU introiluils din'i-- 
teraent dai^s l'etilomac. C. H. Soc. Ut Biulogit. 190i, p. 5. 
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d'crgogruuK*. klisgtwaaèlf**. htibiI = tt.74. 

I U,3T 63,1» 

2 10,56 46,43 

3 10,68 *6,« 

4 8,55 37,5» 

5 6,06 26.64 

C 6,15 27,04 

7 4,68 20,58 

8 4,3ft I8.« 

9 2,84 16.87 

69,21 
Immédiatement avant la 10* série, on ingère de nouveau 2 grammes 
de chlorure de sodium préparé de la même manière. 

10 3,09 13,58 

11 2,61 U,t7 

Dans la première expérience, le travail de la première série est normal, 
nous l'avonB pris comme terme de comparaison dans d'autres expé- 
riences. Avec t gramme de sel, le travail des 9 séries descend de 145-150 
à 95, et le renouvelleinent de l'ingestion laisse la fatigue s'accentuer; 
c'est au contraire un relèvement du travail qu'on observe quand on fait 
intervenir une excitation sensorielle. Avec 2 grammes de sel, l'effet 
dépressif se montre d'emblée, et il est beaucoup plus accentué. 

Expérience III. — Ingestion immédiatement avant le travail de 
5 grammes de sucre pulvérisé; enveloppé comme le sel. 

i 28,0î 100 

2 16,38 74.3» 

3 9,93 45,0» 

4 8,9* 40,59 

5 8,07 36,64 

6 6,0« 27,52 

7 4.3» 20,84 

8 4.Ï0 19,07 

» 3,39 (5.39 

85,58 
Au commencement de la 10* série, introduction dans la bouche d'un 
morcfaii de sucre cristallisé de 5 grammes, où il fond pendant le travail. 

ILi 28.44 i29,IS 
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Cette expérieace montre bien In différence entre l'effet de ta dégusta- 
tion et de l'ingestion insipide. 

ExpéRiENCs IV. — Ingestion, durant le travail, d'une goutte d'acide 
acétique étendue sur un fraiçment de pnpier Berzélius, enveloppé dans 
un pain azyme'. 



14.16 


61,S4 


11,61 


50.78 


8,16 


35,69 


4.62 


20,20 


4.14 


18.11 


3,54 


15,48 


3,33 


14,56 


2,76 


12,07 



La première série est normale, mais la fatigue est précipitée, et le 
travail total est diminué de moitié. 

EspÉRiBNCB V. — Ingestion, immédiatement avant le travail, et comme 
précédemment, d'une goutte d'essence de poivre. 



<I'«rgogninniri, kilognnniMm. Inviil nonnil = 3I,7i. 

1 16,56 72,38 

a 5,70 24,18 

3 4,05 17,81 

4 4,08 17,94 

5 a,«7 11,74 

6 2,49 10,94 

7 2.61 11,47 

8 2,55 11,21 

9 2.67 11,74 

43,38 
Immédiatement avant la 10* série, ingestion d'une autre gouLto d'es^ 
sence de poivre, de la même manière. 



I , Lr comptr-KOQtte^ <lr>nnc 1 iiraninii^ dVau ilisUll(i<> i^n 26 noutlca. 
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Toutes ces expériences coacordent poar montrer les effets dépressirs 
des irritations gastriques sur le travail manuel, sur l'activité volontaire. 

On sait depuis Blondot que l'irritation buccale augmente les effets des 
condiments sur les siîcrétions gastriques. J'ai observé dans ces expé- 
riences que l'irritalion gaeiriquc s'accompagne de salivation, qui était 
déjà nppi'éciable dans la première expérience. 

J'ai obl(?nu des résultats analogues avec dei: peptones'. Je me suis 
servi des peptones pepsiqucs des hôpitaux, qui ont été ingérées enve- 
loppées dans des pains azymes pour éviter toute excitation du goill, et 
les expériences ont été faites comme lorsqu'il s'agissait des condiments 
en ce qui concerne la mesure du travail. 

ExpÉRiBNCE I. — Ingestion de 5 grammes de peptones immédiatement 
avant le travail. 

SËM&S CD du Inirùl ta 

d'«rKOfT«DiiiK«. kilogfïimiiAlRt. Invftjt normal ^ lt.5). 

1 13,H 58,18 

2 5,73 25,34 

3 i.59 20,37 

4 5,10 22,63 

5 4,n 21,17 

e 3,87 17,17 

7. , . . 4.t4 (8,37 

8 3,69 16,37 

9. . . 3.66 16,24 

. Travail toUl. . 48,66 

ExpÉRiEKCB II. — Ingestion de S grammes de peptones immédiaUment 
avant le travail : 



"^ 


ogmomÈlm. 

6,96 
4,29 
3,33 
2,88 

2,70 
2,25 
2.16 
1,83 
1,63 
28.05 

manuel de 

, i90i. p. 79 


30.93 




19,06 
14,80 




12,80 


6 


10,00 
9,60 










Travail total. . . . 

1. Nulesui- l'influence di'presaive snrle travail 
(leptunea iluns l'ustomar. C. H. Soc, de Bialoyie 
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ExpteiKNCB III. — Ingestion de 10 grammes de peptones immédiate- 
ment avant le travail : 

iitnes en du tr»ù1 

d'ergagnoiiiiei. UlogrunmèlrM. au tniail nonul. 

i B,70 25,74 

2 4,02 17,80 

3 3,54 )5.7( 

* 2,79 12,38 

Pendant le quatrième repos de cinq minutes, un médecin étranger 
entre dans le laboratoire, accompagné d'uuc personne abondamment 
pourvue de parfums ; il en résulte une excitation momeDlaoée au début 
de la cinquième série. L'accumulation de la fatigue reprend son cours 
à la série suivante : 

5 13,17 58,45 

6 2,28 iO,U 

7 1,10 9,32 

8 2,16 9.58 

a ' 1,88 7,45 

Travail total. . . . 37,44 

On voit qu'à chaque augmentation de la dose de peptones ingérée, 
correspond une diminution du travail initial et du travail total ; si dans 
la troisième expérience on déduit l'effet de l'excitation accidentelle, 
elle ne fait pas exception. Le travail normal de 9 séries est, rappit- 
lons-le, de 14S k ISO Icilogrammètres, dans les mêmes conditions de 
repos. 

L'influence restauratrice du repas (Warren Lombard) parait attri- 
buable aux excitations sensorielles qui accompagnent l'ingestion. Le 
travail digestif produit une fatigue capable de rendre compte, au moins 
pour une part, de bon nombre de troubles névropathiques ou psycho- 
pathiques que l'on observe au cours des digestions pénibles'. 

L'alimentation trop abondante constitue une perte non seulement en 
raison de l'excès inutile de consommation et des chances d'intoxication 
mais encore et surtout en raison de la perte d'activité utilisable qui en 
résulte. 

Inversement d'ailleurs le travail musculaire gène le travail gastrique 
(Salvioli, Chambers, Herschel, Vilain, etc.). Lévi et Lolli ont vu qu'après 
la course, surtout si elle est un peu longue, la quantité de suc gastrique 

). Ch. PèrÏ, Conirîb. ftl'ûludc des uccidenls tit;vropalliii]U« de l'indigestion, Revue 
de Médtcine, 1902. p. 1. 
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diminue. L'acidité totale s'atténae et celle de l'acide chlorhjdriquc en 
particulier, et le pouvoir digestif décroît'. 

Les effets do travail digestif peuvent dtre partiellement et temporai- 
rement compensés par les excitations sensorielles qui accompagnent 
l'ingestion dans les conditions ordinaires de l'alimentation. On peut 
observer des phénomèneE d'excitation après les repas, tant dans l'acii- 
vi\é psychique que dans l'activité physique. Gharcot a cité un malade 
atteint de cécité verbale qui lisait plus facilement après le repas ^, et 
Larguier des Bancels a obsetVé sur lui-même un meilleur fonctionne- 
ment de la mémoire dans les mêmes conditions'. 

{. Livi el Loiu, Laroélhodp de SjoqvUt pour l'éludo des rapporU «olrc la rdli^àu 
ntls a^rëlion gastrique. V* Congrès de Physiologie, Turin. 1900; — ^IrcA.tfa/. de Bio- 
logie. IWH. XXXVI, p- 173. 

t. D. Bernabd. De l'apfuuie ei deaet divertet formes . 3* éd. p. T6 :tS89. 

3. J. L*u:mEii des Bancels, 9o\<: sur les vori&tioDS de la mémoire nu courant de 
Ittjonméc. L'année pfyehologique, 1901. VIII* année, p. 205. 
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CHAPITRE XXI 

INKLUENCK DE QUELQUES POISONS NERVEUX SUR LE TRAVAIL 



SoNMAiBB. — Influence des aneslfaésiques : élfaer en injections sous-cuUnées el 
en inhalations; chloroforme, chlorhydrate de cocaïne. — Influence des anal- 
gésiques : antipyrine- — Influence des hypnotiques : poudre d'opium; nar- 
céine, codéine, chlorhydrate de morphine; sulfate d'atropine; diiboiaine; 
haschich. — Influence des antispasmodiques : valériane et valérianates. — 
Bromures; bromo-valérianatedesoiide. — Influence de cei-tainspoisonscardio- 
vasculaires : er^otine, digitaline, spartéine. — Influence de la strychnine. 

Les excitations sensorielles peuvent, suivant leur intensité, mettre en 
disponibilité une quantité variable d'énergie potentielle utilisable en 
travail volontaire, plus ou moins rapidement suivi de fatigue selon 
l'intensité et la brusquerie de la décharge. Les excitations très fortes 
peuvent provoquer une fatigue immédiate. De ce que la fatigue qui 
apparaît consécutivement k un travail intense est d'autant plus rapide 
que l'excitation a été plus forte, on est portt' à conclure que la fatigue 
immédiate tient à une excitation très (orte qui a provoqué des d'échanges 
vers d'autres organes que ceux di: la motilité volontaire, et qu'il s'agit 
aussi d'une impotence par excès d'activité. 

Les poisons nerveux dont l'action paralysante rapide est surtout frap- 
pante, paraissent agir sans excitation préalable et on leur accorde 
même encore une action spéciale inconnue dans son essence*. Cepen- 
dant les poisons nerveux agissent k la manière des agents extérieurs 
capables de modifier l'organisme en l'exaltant ou en le fatiguant sui- 
vant la dose employée. Les poisons nerveux obéissent & la loi indiquée 
par Cl. Bernard : le poison qui abolit les propriétés d'un organe com- 
mence par les exalter, La pratique médicale des anestbésiques fournit 
des illustrations h cette loi, particulièremtiot en ce qui concerne l'étber 
et le chloroforme. 

On peut expérimentalement se rendre compte que, dans l'action d'un 

•. Extrait de la Revue de l'Vnivergilé île Bruxelles 
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bon nombre de poisons nerveux, la dépression est corrélative d'une 
eicitation préalable, ou que l'excitation entraîne une dépression con- 
sécutive, ou que les effets peuvent être renversés suivant la dose. 

Les expériences ont été faites, en général, à plusieurs jours de dis- 
tance et toujours à la même heure sur le même sujet (l'auteur'). On a pro- 
cédé comme précédemment, par séries de 4 ergograrames séparés par 
des intervalles de 1 minute; les séries séparées elles-mêmes par des 
repos de S minutes. C'esi le médius droit qui travaille en soulevant 
chaque seconde un poids de 3 kilogrammes. 

En général, h l'époque où ces expériences ont été faites le premier 
ergogramme pris le matin après un repos complet, dans les conditions 
ordinaires de nos expériences, donne une hauteur totale de 3,10 h 3,20, 
le second une hauteur de i,60hi,70, le troisième une hauteur de 1,40 h 
1,50, le quatrième une hauteur de 1,20 à 1,30. Dans la dernière expé- 
rience faite sans intervention, la première série avait donné un travail 
total de 22^***, 62 qui a été pris comme terme de comparaison. Le travail 
de neuf séries consécutives de la main droite donne, en général, un tra- 
vail de 143 à 150 kilogrammëtres et la dernière de ces séries donne un 
travail qui réalise encore à 11 à 1 2 kilogrammëtres, c'est-à-dire à environ 
SOp. 100 du travail de la première série. La décroissance se fait assez 
régulièrement (flg. 98). 

L'action stimulante primitive des anesthésiques se montrera bien dans 
les expériences suivantes : 



Elher : 



ExpÉBiBKCB 1. — .\u débutdu travail, injection s 
Hmètre cube d'éthersnifuriqueau bras gauche. 



s-cutanée d'un cen- 



38,26 


124,93 


32,58 


142,71 


33,00 


145,88 


l*,3H 


fl2,99 


<3,15 


53,71 


11,22 


49,60 


11,52 


50,«2 


11,88 


5Î,M 


H,&8 


51,1» 


)6ti.l4 {fig. 99). 




!■ k Uuvail. Laiin 


lée psych 
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[.'absorption est, du reste, très rapide h la fin du 1" ergogramme, 
c'est-à-dire une minute environ après l'injection, l'exhalntion pulmo- 
naire donnait déjà l'odeur et la saveur caractéristiques et l'odeur per- 
sistait encore soixante heures après l'injection. ' • 

L'action stimulante de l'éther injecté soun'Ia pf'nu est à la foi» 
rapide et durable. L'augmentation 
rlu travail se manifeste dès le 3* ergo- 
gramme de la I" série et, îi la 
([a de l'expérieuce, le travail est 
encore normal. Le travail total des 
9 s<'ries est supérieur à la normale. 





Pig- 9«. 


Fis. 99. Fi«. m. KiK, 101. 




ilu Iritviiil vrgoljl'upiliciui- «n 9sêrio3& l'ûtftt nonnal. 




du iiii'me travail souii l'inlluence de l'injeclion de 1 cenri- 

inélrc i-ube d'ÛLlior. 








n du m^me Iravail soua l'influence dp l'inhalation 4^ 
chloroforme. 



ExpÉRiRNCE II. — Au début du travail, inhalation de 1 centimètre ciibg 
d'éther sulfuriquc tenu dans une éprouvette de 2 centimètres de d|q- 
raètre, à l'orifice nasal jusqu'à la fin do l'expérience. L'évnporation était 
complète, mais l'odeur persistait. 
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20,28 
39,27 
47,13 
2Î.38 
18,57 
13,57 
10,53 
13,63 
12-03 
207,03 (Gg. lOO; 



JmTulxn 

1»,U 
173,C0 
208,35 
98,93 
82,09 
68,63 
46,55 
55,83 
53.18 



La même dose d'éther inhalé produit une excitalion plus forte, sans 
amener une fatigue plus profonde dans des exercices comparables. La 
quantité d'éther ahsorbée a sûrement été moins grande dans le cas de 
l'inhalation, où une partie des vapeurs n'a pas passé dans les fosses 
nasales et s'est perdue; du reste, l'élimination sensible a été terminée 
dans l'espace de vingt-quatre heures. La différence, au point de vue du 
travail, à l'avantage de l'inhalation, peut s'expliquer par l'excitation 
sensorielle, qui, comme nous l'avons vu aniérieurement, joue un rôle 
important. 

Chloroforme. — L'action excitante du chloroforme se met bien en 
évidence par le même procédé. 

ExpéaiBNCB lU. — Au début du travail, inhalation de 1 centimètre 
cube de chloroforme, comme dans l'expérience précédente. 



25,11 




^^o,Hfl 


27,54 




121,75 


37,95 




167,77 


42,78 




189,12 


45,39 




200.22 


15,54 




68,70 


14,55 




64,36 


12,90 




57,03 


12,30 




54.37 


234,06 


(lig. 101 





Cocaïne. — La cocaïne, qui 
anesthésiquc local, a cependant i 
prorber du celle des anesthésiquc 



.'st ordinairement employée comme 
ae action générale que l'on peut rap- 
. que nous venons d'étudier. 
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ExFBRiBNCE IV. — Immédiatement avant le travail, injectiOD s 
cutanée de S centigrammes de chlorhydrate de cocaïne. 



lu Inrtil normal. 



série 


23.01 


102). 


100 












131,42 

n,03 

9,75 


- 


3,93 

. . . . 2,25 
















124,40 [flg. 





La première si^rie donne un travail à peu prëa normal que nous pre- 
nons pour établir le rapport du travail des autres séries qui montrent 
une excitation graduelle, puis une chute rapide. Le travail total est 
inférieur à la normale de un sixième environ, et la dernière série est 
réduite k un dixième du travail qu'elle fournit quand la fatigue s'est 
accumulée sans intervention. 

Antipyrine. — J'ai déjà montré que l'antipyrine', l'analgésique 
éprouvé, a aussi une action excitante préalable. 

Lorsqu'elle est employée à dose analgésique (3 grammes par exemple), 
l'antipyrine provoque une exaltation évidente du travail . Cette action 
excitante peut être utilisée dans l'interprétation de l'action thérapeu- 
tique de ce médicament. 

L'antipyrine est surtout réputée comme analgésique ; elle calme la 
douleur dans des circonstances très diverses. Si la douleur intense peut 
être considérée comme un avertissement d'une destruction*, le déplaisir, 
le malaise est un avertissement d'une dépression fonctionnelle. Le 
malaise peut être provoqué par une excitation forte * ou se manifester h 
propos d'une excitation modérée dans un organe malformé ou précé- 

1. Note sur l'action excit&Dto <le l'antipyrine, Jaum. de neurologie, 1901, p. 631. 

2. W. vos TscHTSCB, t^a douleur, IV* Congrès internalional de psychologie. 1901 
p. 16*.— Dtr Sehmer:. Zeilsehrifl fOr Paychotogie uad Phyêiologîe der Sianesorgane, 
1901. Bd 86. p. U; — J. l,icAs-CH.»«pioxNiÈfiB, La douleur au point de vue chirur- 
gical, fleu tcienli/ùjue, 191)1, XV, p. Ïï5. 

3. Ca. RiCHiT, Art. • Douleur » du Dicl, dePkyt., v, p. 1B9. 
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demment lésé', Quelle que soit la cause, il semble que la dépression 
fonctionnelle, qui est la condition de la douleur ou du malaise, ne peut 
guère être combattue que par un excitant qui relève le ton de l'orga- 
nisme. C'est ce que paraît faire l'antipyrine. 

Les anesthësiques, qui suppriment la sensibilité 
h la douleur avant la sensibilité générale et le senti- 
ment, ont une action excitante à faible dose. 

L'antipyrine, comme tous les excitants que nous 
avons étudiés jusqu'à présent, précipite l'accumu- 
lation de la fatigue, c'est-à-dire qu'elle aboutit h 
la diminution de l'excitabilité, d'autant plus vite 
qu'on l'emploie à plus haute dose. C'est d'ailleurs 
avec de hautes doses d'antipyrine que l'on arrive à 
calmer l'agitation chorêique et quelquefois les 
décharges épileptiques. 

Opium. — On attribue généralement à l'opium à 
doses faibles une action excitante, non seulement 
sur l'inlelligence, mais aussi sur ta motilité. Le 
besoin de se mouvoir s'accompagne d'une sorte de 
légèreté, d'alacrité dit Fonssagrives '. Cependant 
Rossi" ayant observé des effets dépressifs h l'explo- 
ration ergographique, range l'opium parmi les poi- 
sons nerveux hypokinétiques. Il est facile de se 
rendre compte des différentes opinions auxquelles 
on est arrivf^ en expérimentant avec des doses croissantes. En prenant la' 
poudre d'opium aux doses de S, 4, 6, S centigrammes*, j'ai vu que les 
3 premières doses provoquent une excitation primitive croissante, mais 
suivie d'une dépression rapide et, en somme, d'une diminution de tra- 
vail, tandis que la 4*, la plus forte, produit une dépression d'emblëe 
{fig. 103, 104, 105, 106). Lorsque, au cours de la fatigue, on prend une 
nouvelle dose faible, même quand il y a eu dépression d'emblée, il se 
produit une excitation intense. 



llm 



Euual'iniluenceitu 
clilurhydrate 
cocaïne lO.aS.i 



ulRie ùiiiolionnnlle d&ns un testicule anorm&l ; 
!, .lo Diel. enci/cl. ilea Se. méd'., î* sOrio, I. XVI. 



I. Ch. FkbB, Liioalisaiion il'ui 
Reaut neuroloi/ique, IdUI. p. XTS, 

S. FoNssASfiivEii. Art. a Opiun: 
|i. 179: iwit. 

3. C. Rossi. Rkci'chi; sporinutnlalc sulla falica <tei niuscolî umani sotin l'a: 
vt'lciii ncn-iisi «*r. iper. di Fi-ena/ria. etc., 189*. XX, p. 4*2. 

4. N'iiln sur rinlluencn il« l'opium sui' Ip travail (C. H. de la toc. i\e Bioloi, 
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ExpéiuknckI. — On prend 0,0i de poudre d'opium, cinq minutes avant 



ÏÏhn 



Fifc. 103. 
biagramnc du tr 



"hrm 



nhm 



llîTmi 



FiK. 101. Fis- 105. PiR. 106. 

l'inllucnciB lit! Id pDuiire liopium. à lailose de O.Oi ci 



le travail fLe travail de chaque siirie est compat' 
faite au ri'pos et sans uxoilation, ii,ll = 100). 





121,70 


3i.H3 


i53,3& 

ieG,3i 


8,64 


38,04 


3.84 


(6.9(1 
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7 








3,20 
2,37 
1,80 
1,50 
122,27 




14,53 
10,43 
7,98 
6.60 


9 








KxPÊmKNCE II. - 

avant le travail. 


- On 


prend 


0,04 de 


poudre d 


opium 


cinq minutes 










kilognunmètre 


. .u 


Iritiil non»!. 










41.49 
51.69 
18,69 
4,14 
2,40 
2,01 
1,71 
1,44 
1,29 














227,26 
81,37 
18,22 










8.67 
7.53 


9 








5,68 



ExpéribncbIII. — On prend 0,06 de poudre d'opium cinq minutes avant 
e travail. 



1 43,20 190.22 

2 49,92 224,65 

3 7,32 32,23 

4 2.22 9,77 

5 2.31 10,17 

6 1,83 8.05 

~ 1,38 6,07 

8 1,47 6,4- 

9 1,29 5.68 

I1U.94 
A la Un de la 9* s^rie d'ergogrammes. on prend 0,04 de poudre d'opium 
et on reprend le travail après les cinq minutes de repos ordioaire. 

10 47,70 210,03 

Il 8.64 38,64 

12 2,34 10,30 
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ExpÉRiBNCB IV. — On prend 0,OS de poudre d'opium cinq minutes 
avant le travail. 



J'Frgogr<ifnin«f, 



10,08 44,38 

4.86 21,40 

3.48 t5,32 

S,n 11,84 

3.25 9,89 
1,95 8,58 
1.71 7,52 
1.77 7,79 

1.26 5,54 



A la fin de la 9' série d'crgogrammes on pieiid 0,04 de poudre d'opium 
et on reprend le travail après les cinq minutes de ri'po,s ordinaire, 

10 39,03 171,86 

H î,37 10,47 

12 1,56 6,85 

Avec 0«',02 de poudre d'opium, l'excitation est peu marquée au début ; 
' elle s'accroît jusqu'à la 3' série, puis le travail diminue brusquement. 
Avec 0,04, l'excitation du début est beaucoup plus marquée ; mais elle 
ne s'accroît plus après la 2*série, Avec 0,06, l'excitation est encore nn 
peu plus marquée au début, mais elle s'accroît moins h la deuxième, 
et le travail diminue plus rapidement. Avec 0,08 la dépression du travail 
se montre d'emblée. Dans toutes les expériences, le travail total des 
Q séries est au-dessous de la normale (143 h 150 kilogrammètres). 

Lorsqu'on met en jeu la même dose au repos et au cours de la fatigue 
(0,04), on voit que l'etTet sur le travail diminue suivant l'état de fatigue. 
Dans l'expérience II, le travail des 3 premières séries donne H1**",87 ; 
dans l'expérience 111, les séries 10, H, 12 donnent !Î8''»"',68 ; dans l'ex- 
périence iV, les séries 10, 11, 12 donnent 32''«'",96; mais l'excitation 
initiale est cependant plus forte dans la fatigue : le premier ergogramme 
de l'expérience 11 donne 12''8",90 ; le premier ergogramme de la série 10 
de l'expérience lll, 16"^", 80 ; le premier ergogramme de la série 10 de 
l'expérience IV, 19*e"',3Èi. 

Lorsque l'opium est incorporé dans des pilules, son action est différée 
plus longtemps. Dans deux expériences où une pilule de 0*',05 d'cxirnit 
thébaTque a été prise au cours delà fatigue, le travail a continué à dimi- 
nuer et l'effet excltanl ne s'est m.inifeslé qu'.m bout de douze minulcs. 
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Alcaloïdes de l'opinm : narcéine, codéine, morphine. — J'ai repris 
les mêmes expiiriences avec plusieurs alcalordes de l'opium : elles ont 
donné des résultats conlirmatifs des précédents. 

Expi^RiBNCE V. — IngeËtion, S minutes avant le travail, de I centigramiuc 
de narcéine en cachet. 



1" série 22,35 100 

2" — 24,00 107,33 

3" - 25,«3 H4,7« 

4" — 6,84 30,60 

5' — 2,61 11,67 

«" — 1,50 7,11 

"" - 1,56 7,06 

8" - 1,11 4,96 

9« — 1,02 4.80 

86,73 
Immédiatement après la ^ série, c'est-à-dire cinq minutes avant le 

travail suivant, ingestion de la même dose de 1 centigramme de nar- 
'-■ëinc. 

10" — 25,50 114,09 

11'- — 0,75 3,35(ûg.l07). 

La réaction n'est pas très rapide : la A" série d'ergogrammes donne 
un travail normal que nous avons pris pour terme de comparaison pour 
les autres séries de cette expérience et pour les expériences suivantes. 
L'excitation ne se manifeste que pendant deux séries, puis le travail 
tombe rapidement très bas ; on le voit se relever sous l'influence d'une 
nouvelle dose, puis retomber plus bas qu'avant la seconde prise. 

ExriiRiENCE VL — Ingestion cinq minutes avant le travail de 1 centi- 
gramme de coildine. 

l'ii kilogrunnièlr». du Irirail au tnniJ oorinal. 



28,07 


130,06 


29,85 


133,55 


12,54 


56,10 


3,96 


17,71 


4,44 


19,86 


3,36 


IS,03 


3,51 


15,70 


3,12 


13,9r> 


2,28 


10,20 


92.13 (fij!. 108) 
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Immédiatement après la 9° série, c'est-îi-tlire cinq minutes avnnt la 
reprise du travail, ingestion de t centigramme de codéine. 



10" strie .'. S8.83 128,5i 

II" — 13,20 59,33 

^^ — 2.07 3,26 

La codéine nous donne une oxciUtion plus rapide et plus forte, une 



hni^ fîliniii 




Diagraiumc du travail BOUS l'influence <le l}»,01 de narcéine jt^. 107 tleOn.Ol de codélni- 
{fig. lOS), de 0».01 de chlorhydrate de niorphino (fig. lOUi. — Les lignes pointillâeii 
représentent le Iravail Piérute sous l'inllucnci? d» la drUTii''tnc dna<i. 



exaltation consécutive moins profonde, et, plus tard, une nouvelle 
eKcitation plus intense et moins durable ; mais, en somme, la même suc- 
cession de phénomènes que l'opium et la narcéine. Quand le poison agit 
pour la seconde fois, la hauteur moyenne des soulèvements diminue. 
C'est un fait qu'on retroave dans l'étude d'autres poisons. 

Dès 1834, Barbier d'Amiens avait signalé l'action cxhilarante de la 
codéine, cet etTet a été vérifié cliniquement depuis '. 

1. J. Clu-sir, Ht l'emploi des phosphates île coiléine dans 1rs étnia milancoliques. 
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ExpBKiBNCB VII. — Cinq tninutee avant le travail, ingestio 
tigrammc de chlorhydrate de morphine. 



l"' série 24,90 Hi,40 

2" — 27,18 121.61 

3" — 39,97 13t,09 

4'- 12,06 53,93 

5" — 4,68 30,93 

6-^ — 3,81 17.04 

7"^ — 3,00 13,42 

8" — 2,34 lO.W 

9« — l,n 8,59 

109,86 (ag. 109). 
Atropine. — L'action stimulantedel'Atropineest encore plus évidente. 




Fig. 110, 
Fie. 110. — Diagramme du travail s^ 
Piv, m. — Diagramnio itu travail i^ai 

E\i'iiLiiBN<:EVIll. — (:iiiqiiiiiiiit<-s r 
;rammfi <ii> sulfnle ilalropini'. 



Fig, m. 
ous l'inlluence de l'ulropine I0<'.001{. 
us l'influeme de la du boi si ne (0<',00t|. 

ivjint le trnvnil, ingestion de 1 inilli- 
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1" série 31,86 140,80 

2" — 37,92 167,63 

3" — 41,3) 182,62 

4" — 23,85 105,43 

5" ~ 15,72 69,49 

6" — 16,29 72,01 

7" — 16,3ri 73,16 

8" — 14,!>2 64,19 

T — 12,27 34,24 

310,09 (fig. ItO). 

Le I" ergogramme de la 1" série est normal, mais l'excitation se 
nianirestcdës ici', et elle continue jusqu'au i'ergogrammedelaV série. 
A partir de ce moment la dépression commence. Mais, à la lin de l'expé- 
rience, elle n'est pas plus avancée que s'il s'agissait d'un travail exécuté 
à l'état normal. L'action excitante primitive de l'atropine est très mar- 
quée. Cette action excitante peut se retrouver d'ailleurs quand on étudie 
l'influence \or.ii\e de l'atropine sur l'iris : quelquefois on observe une 
contraction avant la dilatation '. 

Duboisine. — La duboisine peut être rapprochée de l'atropine au 
point de vue de l'action narcotique. 

ExpÉaisNCE IX. — Cinq minutes avant le travail, ingestions de 1 mil- 
ligramme de duboisine. 



29,19 


115,78 


29,37 


129,84 


32.07 


141,77 


3,78 


l»,57 


i.n 


7,82 


1,38 


«,10 


1,32 


5,83 


1,26 


5,57 



I. Ch. Féhê pI Cil. LALBar, Note sur les varialioni do l'action mydriatique de l'a- 
tropine cher Ica ■■pileptique». suivant le temps qui s'i'^t nroulû ilftpuia un arc^s. 
Complet i-en'lus de la f^ociéUde Bioloyie. IS93, p. 174. 
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A une excitation rapide succède une dépression brusque et très, pro- 
fonde.* 
Haschiich. — L'action du haschisch sur les mouvements volontaii-es 



lïïn IliïhîTi lllbmn'ii III llln 

Fig. lis. Fi(ç. tl3. Kig. 114- Fig. Ilô. 

Oiiteraiomei <Iu travail nuus l'innuoDCi; il'unv infusion <lc café {fig. lit], de 1 gramiiii' 

Ae théobrumiiie {fig, ni), de 0".I>OI de digitaline Nativellc (fig-Wi). de Oi'.iO de 
spfrri^ine \fig. 115), 

est facile à mettre en évidence par le procédé d'éludé que nous avons 
adopte'. 

L'ne expérience d'essai sans excitation donne des résultats analogues 
aux précédents. 

Expérience I. — Sans excitation. 



1 -22,32 tOO 

2 18,90 84,tî7 

3 18,Î0 , 62,43 

ti' sur l'iitllucnri' du hasclii-'^cli sur le travail. C. H. île ta Société de Biologie 
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* lfi,50 73.92 

5 14,85 66,53 

6 14,55 65,18 

7 13,92 62,36 

8 13,29 59,5* 

9 12,60 56,45 

145.33 

Le travail total de 9 séries se rapproche beaucoup de celui des cxpé- 



likn IWi 



Fig. H6. Fig. 117. Flg.118. 

Uiigramme du travail bous l'inlliieiice de U leinlure de haschisch, à la <ia%e i\f 8 
gou\leslfig. H6|. <le 16 gouttes [fig. IITj, de 32guutleB (yi;.ll8|. 

rïenccs aniërioures, et la fatigue y préseate ta même allure, elle s'accroît 
Icotentent ; la 9" série vaiil encoiv plus de 50 p. 100 relativoment a la 
première. 

ExpRRiRNr.K 11, —On prend 8 ifoullps (le leinlun> de li.ischisch avant 
le travail. 
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TIATAIL lAPPtnT 

5fcBIE« A da bvTuJ lalimTuI 

1 30,8i 438,04 

2 36,33 16ï,7« 

3 35,5S 159,40 

4 4.29 19,22 

5 2,94 13,17 

6. ■ 2,36 11.55 

7 S.46 H.03 

8 2,37 10.61 

9 t.Ol 9,00 

119,37 
RelativemeDt h l'expérieDce dn coatrùle, le travail total s'est abaissé 
dans la proportion de 8^,19 à 100, A l'excitatiOD du débat succède une 
dépression-, la 9" série doone 9 p. 100 seulement du travail normal, 
au lieu de 56,45, c'est-à-dire que si on faisait durer plus longtemps 
l'expérience, la différence ne pourrait que s'accentuer. 

ExpÉaiBNGE m. — On prend 12 gouttes de teinture de haschisch avant 
le travail . 

1 31,47 140,9* 

2 28,14 125,62 

3 38,20 126.34 

4 12,33 55,24 

3 9,69 43,41 

Il 5,70 25,53 

7 4,tl 18.41 

8 3,51 15.72 

'J 2,73 12,23 

125,88 
Après la 9' série et quatre minutes avant la 10', on prend de nouveau 
12 gouttes de teinture de haschisch. 

10 32,16 IM,08 

H 38.13 170.83 

12 4,74 21,23 

13 1,47 6,58 

Aprùs la 13' stSriu et qualre minutes avant la 14% on prend de 
ii gouttes de teinture de haschisch. 

14 31,38 1*0,51 
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Après la 15* série et quatre minutes avant la 16', on prend encore 
12 gouttes de teinture de haschisch. 

SEMES m du Inoail 

i6 20.43 91,08 



Le travail total des 9 premières séries ne donne que 86,67 p. 100 du 
travail normal. Les excitations successives produisent des efTets ào. 
moins en moins durables et de moins en moins intenses. 

ExpBEURNCE IV. — On prend 16 gouttes de teinture de haschisch avant 
)e travaiL 



1 30,39 

a 36,69 

3 22.U 

4 4,!i6 

5 2,46 

6 2.31 



103,71 
L'excitation initiale s'est élevée plus que dans l'expérience précédente, 
mais la dépression a été à la fois plus rapide et plus considérable et le 
travail total s'est abaissé h 70,72 p. 100 du travail normal. 

Expérience V. — On prend 24 gouttes de teinture de haschich avant 
le travail. 



1 10,05 «3,34 

2 15,84 TO,93 

3 12,3U 55,51 

4 10,53 47,17 

3 9,75 43,68 

6 26,3t 117,87 

7 37,02 165,86 

8 40,14 179,83 

9 32,97 147,67 

204,00 
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8,31 37,23 

2,55 11,42 

1,62 7.35 

i,50 fi,-î 



La recrudescence du travail, à partir de la 6* série, peut être expliquée 
par l'élévation de température extérieure sans allégement du vêtement 
{i\ juin, fi degrés dans le laboratoire), comme le montre l'expérience 
Buivaute Taite le lendemain saDs excitation préalable, dans les mêmes 
conditions de température et de vêtement. 

ExpbbiknckVI. — Sans excitation. 









94,41 






80,37 






134.94 
178,89 

86.29 

48 83 






■209,76 




39 60 






6,6'J 


29.97 



343,41 

Nous voyons que dans des conditions analogues, la recrudescence 
s'est montrée au même moment ; avec le haschisch, le travail a été moins 
considérable et la fatigue a été plus marquée, dans la proportion de 6,72 
h 29,97. L'expérience suivante, avec une plus forte dose, montre bien 
l'action déprimante immédiate et déilnitive. 

ExpKiiiENi^R Vil, — On prend 33 goutt«s de teinture de linschisch avant 
le travail. 
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TRAVAIL UPFORT 

«n dn (nnil 

fltRUES Lilogrtauntlnw. *u Invail normal. 

i 13,59 69,84 

2 itt,38 46,46 

3 6,00 26,88 

* 5,53 24,12 

5 4,11 18,41 

6 3,31 14,37 

1 2,i9 9,81 

8 1,95 8,13 

1.89 8,46 

4B,84 
La dépression d'emblée s'accentue rapidement, et le travail total n'est 
plus que de 33,66 p. 100 du travail normal. 

Valériane et valérianates. — Nous retrouvons des effets analogues 
quand nous étudions la valériane et les valérianates ' et les bromures * Ji 
doses croissantes. 

Les expériences montrent, en somme, que l'extrait de "valériane donne 
une excitation plus rapide, plus intense et plus durable ii mesure que la 
dose augmente, jusqu'à une certaine limite. Avec les fortes doses, l'ex- 
citation trËs rapide, et très forte perd ensuite de la durée, puis disparaît 
tout à fait dès le début. Le travail total des neuf séries d'ergogrammes 
après avoir augmenté, diminue, les doses croissant toujours : avec 
25 centigrammes, on a eu un travail total de 111^*™,0&4; avec SO cen- 
tigrammes, un travail total de H4'«°',55 ; avec 78 centigrammes, 
un travail total de IST^^iiS; avec un gramme, un travail total do 
89*«",85;aTec2grammes, un travail total de 76**",14; avec 3 grammes, 
un travail total de âô^^tST. On a ainsi une sorte de mesure de l'action 
dépressive ou narcotique croissante avec la dose. Les effets difTërents 
suivant que la valériane intervient, quand le sujet est reposé ou quan<) 
il est fatigué, indiquent la possibilité d'effets variés suivant l'individu 
et suivant les conditions actuelles. 

Le valérianate d'ammoniaque, qui, après avoir été vanté comme une 
panacée, passe aussi pour inactif, donne des résultats analogues. l)c 
même le valérianate de zinc, le valérianate de soude. 

1. Contribution û l'étude ileroclion pliysiologiijue <lti Is vdléi-iatie, Comptt* rendus 
de la Soeiété de Biologie, 1901. p. 1090 ; ContributîOD ft l'élude do l'action pliyslo- 
logique de la valériane et des valérianates. Arcliivet de Seni'otogie . 1902, V* série, 
vol. XIV, p. M. 

i. Contribution à l'ùludc de l'action phvsïnlii(;ii|u>- de qHi-lqiii- l>riiinui'i">, .Voue. 
hon.de In Solpélrièit. IBOÏ. p. 13.^.. 

t'ÉKf. - TMVlli]. 1» 
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La valériane et ses composés produisent à faible dose une excitatioo 
primitive de la motilité volontaire. Ce sont des excitants de l'ëcorce 
cérébrale dont la manière propre de réagir est l'activité volontaire. A 
doses plus fortes iU produisent une dépression primitive. A toutes les 
doses ils provoquent une diminution de la résistance à la fatigue. Ces 
eiïets inverses des agents chimiques, suivant les 
doses, ont été souvent remarqués (quinine par Leich- 
t«nstern, G. Mcrkel, Herrlich, Nachtigal, Lépine ; 
antipyrine par Laache, Bernouilli de Bdle ; salicylate 
de soude parLierman, Baruch, Erb; l'ergotine, par 
Lépine), et sont intéressants k divers points de vue '. 
L'effet inverse suivant les doses se retrouve dans 
l'histoire des sérumscytotoxiquesqui à petites doses, 
au lieu de tuer ou de diseoudreles éléments des tissus, 
les renforcent (Bordet, Belonowsky). Quand la dépres- 
sion se manifeste d'emblée, il est vraisemblable 
qu'elle est encore la conséquence d'une décharge 
préalable. On ne peut guère admettre que l'action de 
la valériane s'exerce exclusivement sur la fonction la 
plus élevée de l'activité nerveuse ; elle agit aussi, 
sans doute, sur les autres. Lorsque l'activité nerveuse 
éprouve une décharge généralisée sous l'influence 
d'une excitation forte, l'activité volontaire, la plus 
fragile, est la première h céder. 

Il n'est pas sans intérêt de rapprocher l'action 
physiologique de la valériane de l'action thérapeu- 
tique qu'on lui reconnaît le plus communément et dont la connais- 
sance est le fruit de l'empirisme : action antispasmodique et calmante. 
Les phénomènes qu'elle provoque reproduisent d'une manière géné- 
rale les troubles qu'on la destine h combattre ; une excitation aboutis- 
sant h une dépression, ou h un<? perversion des fonctions motrices. 
On pourrait trouver dans ce rapport, la question de doses mises 
à part, un argument en faveur du premier principe de l'Organon : 
similia similibus curantur. Nous retrouverons d'ailleurs ce rapport 
dans l'étude d'autres antispasmodiques dont l'action n'est pas 

1. R. LicrtNE, De l'aclioii ciinlraliv uu parado^aluilflï médian Icinauntïpyi'étiqiies, ait. 
La Semaine niéd.. iiiS. p. 143. — Duun phases contraires de l'actiuD de cortaioB mâdi- 
camenls, id.. 1889, p. 437. — Action contraire de l'ergotine. hl., 1S91, p. 46S. — Ch. 
FÉnÉ, La palliulogie des imoUuiis. p. 225, ISfli ; TératoKéiiie expérimcntaJe et palho- 
loflif* g^m'rale : Volume jubilaire ilii cinqiianlenaire de la Société de Biolngie. p. .TM. 
IStilii — LAtriKit BniNTO-V, .U-liondes méilicnmeiils. tr. ft., p. 31. lltOl. 



Fig. 119. - Diti. 
graJniiierain'ùseD- 
lant 1c travail nor- 
mal de neuf sëri«8 
de quatro ergo- 
grainines Cliaipie 
colonne verticale 
représenii! une s^- 
rit^. Les Ogurijsse 
lisent de gauclie 
à draite. 
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sans analogie avec celle de la valériane et des valërianates . 

Bromures. — Les eipëriences qui ont été faites avec le bromure 



iiii 



Fig.iiio. 



Fig. H!. 



Fig. tiO. — Diagramme ilu travail avec ud gramme iit> brumurt: ilu p»lASsium. Les 

uolonDes i)oinlillées repn! sentent la travail des séries suiva-' '- - --■- '■ - 

-. j.. , :, .àeax grammusiteb.»...». 

^ troii graiiimus de bromur 



f bi'omurB Ju p»lassiuni. Les 
uolonnes pomiiiiees repoisenieot la travail ues séries suivant la seconde ingestion. 
Fig. 121. — Diagramme du travail n*"" Hpiiï trrMrjimi'hiifn hi.iïniiiiv J*. nninaainm 



> .Q. — .. — .^..,^._ lï gramraiisilebi-omure du potassium. 

Fig. 122. — Diagramme du travail avec trois graiiimus de bromure de potassium, 

de potassium de 1 à 4 grammes ; celles qui ont été faites avec le bro- 



hm 



Fig. ii'i. — Diagramme du travail a 
Fig. iU. — Diagramme du travail t 



FiK- lit. 
•.c quatre grammes de bromure du poLissi 
BC cinq grammes de bromure de potasai 



e de sodium, de Itroniure de strontium, de broiuni'c de camphre. 
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de bromure d'ammonium de 1 à 2 grammes ont constamment donné 
une excitation initiale. 
Ce n'est qu'en arrivant à la dose de cinq grammes que le bromure de 
potassium a produit une dépression immédiate. 
Rossi ' qui a expérimenté avec une dose de six 
grammes ne pouvait guère voir que cette dépression 
primitive En général, l'excitation la plus rapide et 
la plus intense dure moins et est suivie d'iine dépres- 
sion plus marquée. Le travail total diminue davan- 
tage avec les doses plus élevées ; mais il n'y a pas 
un rapport proportionnel constant, ce qui peut tenir 
h ce que malgré les précautions prises, le sujet n'est 
pas toujoursexactement dans les mêmes conditions 
physiologiques. 

Dans nos expériences', les diagramme.'^ 120 à ifi 
montrent bien l'inlluence du bromure de potassium 
en particulier suivant les doses. 

J'ai retrouvé le même efTet variable suivant les 
doses avec le bromovalérianate de soude '. 

L'efîet inverse suivant les doses a été trouvé aussi 

par Bose Mans ses études par l'influence des radia- 

1 lions électriques sur la conductibilité ; le même 

k-i^ auteur note aussi l'effet négatif passager que nous 

I I rrn avons observé h propos de quelques excitations de la 

peau. 

Ergoline. — L'action physiologique' de l'ergotine 

sur le système nerveux central chez l'homme n'est 

guère connue quepar l'histoire des intoxications. Les 

troubles cérébraux ne se manifestent guère qu'après 

l'ingestion de doses de plusieurs grammes; ils consistent principalement 

1, C, Rossi. Rech, uxpéi'imantale sur la fatÎKuo des niusclci^ Iiumains soUfl l'action 
lies poisons nerveux, Aick. Ual. de Biologie. 1S9S, XXIII. 

i. CoDlrib. & l'éludo de l'action physiologique de quelques bromures, Nouvelle 
Iconographie de la Salpélrière, IWÎ, p. *35. 

3. Note sur l'acUon physiologique du bronio-valéri anale du soude. C. H. de la 
Hoc. de Biologie, 1S03. p. !T9. 

i. 1. Cb. BosE, De la géoéralité des phèDOinenes molâculaires produits par l'dlec- 
tricilé mr la matière inort^Dique el sur la matière vivaute. Rapport* préeenliê au 
Congrèi international de physique de 1900. T III, p. 561 ; — Sur U réponse dlectriqve 
de la iDatiè-ro vivante olaniuuïe soumise à unt' excitation. Bail, des sianeti de la col. 
franc. depUysique, 190Î, p. C6. 

5. NoU» sur l'action physioloffiquedelergotirn'. '', K.-leln ,-ol.rle Bii./ofli>. 190!. p. iB. 



Fig. 125. - Dia- 
gram me du Ira vai 1 
30US l'influence dr 
l'ergutinu d'ïvun 
(0",1, oip. Il|. 
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en pesanteur de tôle, vertige, délire, assoupissement, stupeur, avec 
anesthésie des extrémités, fourmillements, tremblements et secousses 
dans les membres, rarement des attaques épileptiformes ; il existe des 
gangrènes sèches dans les formes chroniques. 

Que ce soient les convulsions ou la gangrène qui caractérisent la 
forme clinique, on observe souvent une phase prémonitoire connue 
sous le nom d'ivresse ergotinlque. Cello ivresse semblait indiquer que 
l'ergotine a, sur le système nerveux, une action excilanle qui précède 
les troubles qui peuvent être attribués à l'intoxication et au spasme vas- 
culairc. On peut mettre en lumière cotte action excitante en étudiant 
l'influence de doses modérées d'ergotine sur le travail ergographique 
(séries de 4 ergogrammes, 3 kilogrammes soulevés chaque seconde par 
le médius di-oil, avec les mêmes intervalles que par les expériences pré- 
cédentes), 

ExpÉRiBNCB I. — Injection sous-cutanée d'un demi-centimètre cube 
d'erROtinc d'Yvon imniédialement avant le travail : 

sËBila en du tn'iUiu 

d'crKOlfnnintot. kiloffninnètrei. knTiil nnrnul = 11.II>. 

1 39,42 173,4Î 

2 29,28 130,13 

3 14,07 62,B3 

* 9,73 43,33 

5 9,15 40,66 

6 8,76 38,93 

7 8,04 35,73 

8 8,04 35,73 

9 7.29 32,40 

Trafail total. . . . 133,50 
ËxpÉRiBNCB [l. — Injection sous-cutanée d'un centimètre cube d'ergo- 
tine d'Yvon immédiatement avant le travail : 

IfiRieS TRAVAIL RAPPORT 

d'ergognininn. r^ Wlognmniïlr». du tnvailiu triKilnomil. 

1 30,69 136,40 

2 42,09 187,06 

3 13,38 59,46 

4 5,61 24,93 

5 2,73 12,13 

6 2,58 11,46 

7 1,83 8,13 

8 1,71 7,60 

9 1,17 5,20 

Travail loUl. . . . 101,79 {fig. 125). 
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L'<!XciUtion se maoirt^'sli- Ir^s rapidement : dans la première expé- 
rience, dès le troisième ergojçramme de la première série, et dans la 
deuxième expériencf, dès Ir deuxième ergogramme. Elle est plus gra- 
duelle dans ladeiixièmeexpérienccmaisauBsi beaucoup plus intense. La 
rapidité de la faliguo esl corrélative k l'intensité de rexcitatîon : tondiit 
qu'îi l'elaf normal le m^'me nombre de séries donne un travail total «le 
143 kilogrammes h 150, on n'a. dans la première expérience, que 133,50 
el dans la seconde 101,79, el dans la seconde expérience la dernière 
si'rie trahit ime Taligiie beaucoup plus marquée. 

Digitaline. — Ayanteu occasion d'ol)si'rver chez un cardiaque soumis 
il la (ligilale un relèvement rapide des forces mesurées au dynamo- 
mètre, j'ai pensé qu'il pourrait être inléi-essant de chercher m la digi- 
tale, qui a une action Ionique non seulement sur le cœur et sur les 
vaisseaux, mais aussi sur l'utérus ', n'avait pas une action sur la moti- 
lité volontaire, même ' lorsqu'elle n'agit pas en rétablissant l'ordre 
dans la circulation troublée'. 

J'ai expérimenté sur moi-même en me servant, comme précédem- 
ment, de l'ergographe de Mosso, avec lequel je travaille par séries, 
suivant le mode incliqué déjd (séries de 4 ergogrammes séparées par une 
minute de repos, les séries séparées par cinq minutes de repos, 3 kilo- 
grammes soulevés chaque seconde par le médius droit). 

ExpérienckI. — J'ai pris, cinq minutes avant le travail, 1 gramme 
de digitaline de la pharmacie des hôpitaux, digitaline amorphe du 
Codes, Le travail de chaque série est comparé au travail de série 
faite réeemmentapj-ès un repos complet, 22>'P",56 = 100. 



) 21,-2 109,57 

2 25,02 ll0,9fl 

:) 27,15 120,3i 

4 29,24 129.60 

■j 12,06 j6,H 

6 5.01 â3,0U 

7 4.1* 18,3S 

8 3.12 13,82 

9 . S,a2 9,8* 

1. W.-H. I)i'.KiNsr.N, Adiiin de la digiUkle sur l'utpros. Ai-ch. i/én. ,lt mé'l.. 1857, 

t. rx.p.îs. 

2. Note sur l'influence ri» la digitaline el la s|>arlt-ino .tur le Iravail. C. H. de ta 
Sociélé Ile Biotogif. 1901, p. M7. 
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Immédiatement après la 9' série, c'i-sl-ft-dire cinq minutes iivaiil 
la 10*, j'ai repris un autre granule de \ milligrammp. 



Il i,:t:i 19,28 

Pi<ndaiil les t pivuiièi-es série.i, au lieu rie voii' la fnligiie se inanifes- 
ler par une dérroissanee du travail, on voit <ine augmentation crois- 
sante, puis la fatigue se manifeste li'ès rapidement. De nombreuses 
eLpéricnc<.'S aiiti^rieuivs monti-cnt que le travail normal do:i9 premières 
séries donne entre 143 el ISO kilograminètres, et la 9' série n'est guère 
au-dessous de 30 p. 100 de la première. Dans la précédente expérience 
le traTail de» 9 premières séries n'est que de 133,91 et la 9* est de beau- 
coup au-dessous de 50 p. 100 do la première. Bien que j'ai constaté 
les elTcls évidents de ces nii^mes granules sur des malades, je n'eu ai 
éprouvé aucun trouble. Je n'ai pashésité à renouveler la semaine suivante 
la même expérience avec la digitaline eristalMsée de .Xativelle. aussi 
à la dose de 1 niilligraninie. 

ExpbriekcrII : 



lirgotf™ 



ml. 



23.S2 109,56 

30,48 135,10 

:i3,27 147,4: 

34,14, I5t,3^ 

a,-;6 18,23 

1,79 7,93 

1,41 i.ia 

I M i>S3 

0,81 3.63 



Immédialeiuenl après la 9' série. c'e>l-âHjire cinq i 
la 10", j'ai repris i grantiles de 1/4 de milligramme. 



4M,;i« 



La digitaline rrisinlliséc a délerminé une augmentation graduelle du 
travail pendant les 4 premièri's séries, anginenlalion plus considérable 
qu'avec la digitaline amorphe du Codex; mais cette excitation a été 
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iiuivie d'une dépression beaucoup plus rapide cl plus considérable, et la 
recrudescence provoquée par la répétition de la dose a été beaucoup 
moindre que dans la première expérience. Malgré la plus forte excita- 
lion du début le travail total des 9 premiÈres séries n'est que de 129,50, 
inférieur par conséquent hcolui de la première expérience. 

Spartéine. — (>îs l'ésullats m'ont décidé h expérimenter un autre 
Ionique du cœur dont mon collègue r:apitan m'avait signalé la propriélé 
excitaate générale : la spartéine. 

Expbiub.v<:r I. — Cinq minutes avant le travail, j'ai pris 0,iO de sul- 
fate de spartéine, en cache!, pour éviter le goût capable de produire 
lui-même une excitation. 

TRIVAII. RAPrOH 

ïtWE-i "> «lu 1"™I 

i 88,50 ^i-,Z 

a 23,91 105,98 

3 27,09 120,07 

4 27,93 123,80 

5 11,22 49,73 

6 6,82 30,23 

~, 3,09 13,80 

S 1,68 7,« 

tt 1,65 7,31 

Immédiatement après la 9° série, cinq minutes avant la lO", j'ai repris 
la même dose de sulfate di^ spartéine. 

10 23,73 105,18 

11 4,43 19,63 

ExpÊRiRN'r.B II. — Dans une autre expérience, quelques jours plus 
lard, j'ai pris cinq minutes avant le travail, 0,30 de sulfate de spartéine. 







124,20 
131,44 
149,33 
73,13 












. . . 16,50 


. 


.... 3,93 


17,42 




, . . 3,0:i 


13,43 






7,04 


., 


iM 


S.58 
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Il semble que la Bpart4ine détermine d'abord une légère dépression 
du travail ; elle provoque ensuite une exaltation suivie d'une dépression 
profonde. L'excitation et la dépreBsion sont plus grandes quand la dose 
a ët^ plus élevée. Le travail total n'est pas augmenté, tant s'en faut : le 
travail total des 9 séries a été de 125,89 et do 139,05, c'cst-;i-dire infé- 
rieur à la normale. 

La digitaline et la sparléine, qui ont une action durable sur l'activité 
du cœur, n'ont qu'une actioD éphémère sur l'activité volontairi'. 

Strychnine — La slrychnino a dosps modérées tnonlrf une action 
analogue. 

ExpâniENCK I. — Cinq minutes avant le travail, injection .'^ous-cntanée 
au bras gauche de \ milligramme de sulfate de strychnine (travail du . 
médius droit. 



t" série 


31,98 


(fig. 


i26) 


I44,S3 
155,43 
167,2* 
61,80 
























15,91 










11, CT 




140,9t 



Dans la dernière expérience faite sans intervention, la i'* série avait 
donné un travail total de 2â''B°',62, qui a été prise comme terme de com- 
paraison. On voit que le sulfate de strychnine a procuré une excitation 
croissante pendant les 3 premières séries; puis la décroissance du tra- 
vail, au lieu d'être lente comme à l'état normal, s'est faite brusquement; 
de sorte que le travail qui, à l'état normal, pour 9 séries semblablement 
disposées, varie de 143 k 150 ktlogrammètres n'est que de 140,94. Cette 
infériorité pourrait, d'ailleurs, paraître insignifiante si on ne considérait 
le travail de la dernière série qui n'est que de 11,65, p. 100 tandis que, h 
l'état normal, cette série donnerait encore un travail de 50 p. 100 envi- 
ron du travail initial. La fatigue se trouve beaucoup plus marquée quand 
on fait agir la strychnine. 

ExpéRiBNCB U. — Immédiatement avant le travail, injection sous- 
cutanée au bras droit de 1 milligramme de sulfate de strychnine (travail 
du médius droit). 
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19,86 


87,78 


32,87 


14*,*2 


37,1 i 


164,03 


6,39 


î8,St 


!>,Ï5 


23,90 


5,61 


84,7» 


3,57 


13,78 


3,66 


16,18 


3,55 


11,87 


116,07 (Ûg. 12 


'). 



Quaod on a travaillé tout do isiiitc api'ès l'injectioD de strychnine, la 
1" série montre un aiïaiblissemcnt notable; puis il se produit une 



m 



h 



Pig. lifl. 
l£(i. — Uiagrommc <lu travail s 



Fig- 127. 
m l'inHuencc <lu suirair de sU'.vrhnini-0",OOI. 
it roxirfrience. (Eip. f.} 
13 rinfluencc du sullala de slrvchoine Immédia- 
npérience ((w.OOl]. (Kip. 1[.|" 



excitation moins durable que celle de l'expérience précédente, et suivie 
d'une chule plus rapide ; le travail total osl encore diminué. 

Nous avons déjà relevé à difTérentes reprises que les deux mains ne 
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répondent p&a de la même manière à la même excitation. On le voit, k 
propoiideg excitations sensoriellos, iipropos des applications chaudes sur 
la léte, etc. L'hémifiphère gauche qui exerce une action plus habituelle 
paraît plus excitable, la main droite donne des preuves d'excitation plus 
rapide, plus inlensi*. mais aussi moins durable. Les expériences sui- 
vantes indiqueront que les deux hémisphères réagissent encore différem- 
ment aux poisons nei'veux. 

Il s'agit d'cxp*!rienci's lonipavalives aux deux précédenics mais exé- 
cutées avec la main giiuche, qui. dans une épreuve à l'état normal 
donne, dans une première série, un Iravail de iS''P",S9, et pour 9 séries 



Kijï. Ii8. Kig. li'J- Fig. 130. 

Pia. 1Ï6. — Diagramnip. du travail ni>rnial dn i» ni&in gaucho en 9 séries. 
fia. 139. — Diagramme du travail (Ik la main gauche sous l'inHupricu du sulrute di> 

stryclinineOt'.OOl, 5 ininule» avant IcxpOrienoe. 

F[(:. 130. — Diagraiiiini^ du Irnvail sous l'inriiienco di' la mi''nip do!>« i m médiate ment 

avant IVïpiM'ipncc. 

un travail lotal de 90 h 95 kilogrammes. I,c travail de la dernière série 
varie de 45 h 50 p. 100 de la première (flg. \të). 

E\pAriksi:k III — Cinq niinules avant le travail, injection sous-ciiln- 
née au bras droit de 1 milligramme de snlfali' de strychnine (Iravail du 
médius gaurhel. 



13,U 


86,20 


tô,60 


100.06 


11,34 


-2,73 


12,81 


82,16 


10,62 


68,12 


9,33 


59,84 


ii:;,n (lig. ■ 


129). 
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ExpÉHicicB IV. — Immédiat^meDt avant le travail, injection sous- 
culanée au bras gauche de 1 milligraminc de sulfate de strychnine (tra- 
vail dn m^diu» gauchei. 

TMTAIL «APPORT 

hiltgraaak^fwi. u lisTmil WHinal, 



H,0( 


70,62 


15.69 


I00,6t 


13.29 


85,» 


I2.-8 


81,97 


8,M 


34,26 


2,85 


18,28 


4,50 


9.9* 


0,96 


6.13 


79,43 (fig. 


130). 



Dans l'expérience II, où le médius droit travaillait immédiatement 
après l'injectioD de sirychnine, on voyail que l'excitation était précédée 
d'une légère dépression primitive du travail. Quand c'est le médius 
gauche qui travaille, dans l'expérience III, cette dépression primitive 
persi.sleeocore, bien que le travail soit retardé de cinq mioutes, et elle est 
nolablemeut plus marquée dans l'expérience IV, oii le travail com- 
mence aussi immédiatement après. Quand c'est le médius gauche qui 
travaille, l'excitation est non seulement plus lente h se produire, mais 
elle est beaucoup moins intense ; au lieu de dépasser 160 p. 100 du tra- 
vail normal comme dans les expériences 1 et II, elle dépasse à peine 
la normale dans les expériences III et IV. En revanche, l'excitation 
est beaucoup plus durable quand c'est le médius gauche qui travaille ; 
elle persistejusqu'à la fin de l'expérience dans l'expérience III et donne 
une augmentation de travail total. 

Dans toutes les conditions où on étudie comparativement l'excitabilité 
des deux hémisphères, on la trouve difTérente. L'hémisphère gauche 
qui commande les mouvemenU du côté droit donne des réactions plus 
intenses qui se maDiTestent plus vite et s'épuisent de même. 
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Si>]iiuiiiK. — Action défavorable de l'alcoot ingéré sur le travail. — Eialla- 
lioo du travait par la dégustation seule ; action sensorielle. — Action excitante 
du café ingéré. — Action du café dégust«. — Théobromine. 

Les anesthésiqueM, les analgésiques, les narcotiques, les antispasmo- 
fliques que nous avons étudiés nous ont moDiré clairement l'exactitudi; 
de la loi de Claude Bernard relative à l'excitation préparalytique dos 
puisons nerveux. 

Les poisons nerveux dits excitants ne diffèrent pas tant qu'on pourrait 
le croire des poisons stupéfiants que nous venons de passer en revue. 

Lorsqu'on coosidÈre avec quelque attention les buveurs de boissons 
alcooliques et les fumeurs de tabac comparativemement avec leurs con- 
|i;<!nères abstinents, on arrive bien vite à conclure que les boissons 
alcooliques et le tabac sont nuisibles à la fois à l'individu eth sa descen- 
dance. Les hygiénistes ont fait des tableaux plutôt sombres de l'alcoo- 
lisme et du tabagisme ; ces tableaux ont peu impressionné la foule qui 
continue k boire et k fumer. 

Les expériences des physiologistes, considérées dans leur ensemble, 
indiquent que l'alcool et le tabac dépriment l'énergie. Cette constata- 
tion montra que l'alcool et le tabac n'apportent à l'homme aucune 
satisfaction puisque le plaisir est intimement lié k l'activité facile. 
Cependant la foule trouve du plaisir à boire et h fumer. 

En réalité, l'action exaltante et agréable et l'action dépressive et 
pénible sont intimement liées. L'étude des excitants sensoriels el de 
quelques narcotiques, montre que ces deux actions se succèdent néces- 
sairement; tes excitants sensoriels fatiguent d'autant plus vite qu'ils 
ont plus excité ; les narcotiques excitent momentanément à une dose 
faible. 

L'alcool et le tabac n'agissent pas aulreiuunl : si on prolonge suffi- 
samment l'expérience, et si on varie convenablement les conditions, on 
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observe clairement la réalité de l'action excitante qui donne un plaisir 
momentané et perpétue les habitudes, et l'action dépressive qui justifie 
les cris d'alarme des hygiénistes. 

Il est facile de mettre en évidence la concordance des résultats en 
apparence discordants de l'expérimeatation. Voyons d'abord les faits 
qui coDcerneat l'alcool. 

Alcool. — On est d'accord pour admettre que les habitudes alcooliques 
ont un effet dépressif sur le travail '. Les athlètes, les cyclistes, les alpi- 
nistes, etc., savent bien que l'alcool ne leur est d'aucun secours, tant s'en 
faut. Quanta l'effet immédiat de l'alcool, les expériences de M. Destréc 
montrent qu'il est favorable soit à l'état de repos, soit h. l'état de fatigue *. 
Celles de M. Frey indiquent que cet effet favorable n'existe que dans la 
fatigue'. Dans les expériences de M. Scheîfer, on voit qu'une même dose 
d'alcool a un effet excitant si on travaille tout de s^ite après l'ingeslton, 
UQ effet dépressif si on ne travaille qu'une demi-heure après *. L'effet de 
l'alcool se dissipe rapidement : l'excitation momentanée ne compense 
pas l'effet dépressif consécutif qui nécessite de nouvelles doses et 
entraîne l'intoxication. Plus l'intoxication et la dégradation alcooliques 
sont intenses, moindre est l'eflet stimulant de l'alcool ; il peut même 
déterminer d'emblée et h faibles doses des effets dépressifs*. 

II n'agitpasplushcureusement sur la rapidité des mouvements que sur 
leur énergie, sur le temps de réaction que sur le travail', il n'est pas 
plus favorable au travail mental qu'au travail physique'; on exprime 
rarement des doutes à cet égard '. Krœpeli n a vu que l'alcool à très petites 

1. Aschaffenburg, Prahtische Arbeit und AIkohol Wirknng. Fsyck. Arbeilen, I. 
S. MB. 

2. E. DBSTRtE. iDlluenuo <lu l'alcuul sur ie Lravail uiusculairc, Journ. méd. de 
Bruxelttt, 1897. p. 537-573. 

3. H. Fair. Ueber den Einfluss dos .\lkuhulsttuf diu Muakuloruiiiduiig, MiUh«itiingen 
au* klinùchen und mediciniacken Ingtiluten der Si-îiit-eiz., Bd. IV, H. I. 

4. J.-C.-Th, ëcHErKER, De invloed van alcobol up Spierarbeid, Weeiblad van hel 
yederlamUck Tydackrift voor Gêaeettunde, 1698, n> t5. 

5. De BMk et L. GUniburg, De l'inOueDco de l'alcoul sur le muscle fUign^ BM. 
de la Soc. de Méd. mealaU de Belgique. 1899, p. 3UT. 

6. J.-W. Wabre.'*. The oCFcct of pure ulcohol on liie reaelion tinn!, willi a deswrip- 
fion ofa new chronoscope., The Journ. of PAytiologij, 1887, t. VU!, p. SU, 

7. E. KuBï el E. Kh<cpii.in. Ueber die BeeinHussung psychierhcr Vorg&ngo durdi 
nglomltsBigen Ukoboiganans. Pg'jch. Arbeilen, l\l. 1900. — Rûpik, Ueber die Danarder 
psychUchen AIkohoIwirkuni;. />jyc/i. Arbeilen, Bd, IV. H. 1., 1901. — M. H*v(h, Ueber 
die BeeinaossttDg der SchrUt duroh den AIkohol, Fsych. Arbeiten. Bd Hl. H. 4, 1901, 

9. G. E. PtRTKiDr.i!. Sludiesin llio iisvdioloRv of alcobol, ^in. Journ. o^PïycAofoss.. 
1900, XI. p. 311*. 
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doses diminue l'attentiOD et la mëinoire '. Hîtnsterberg a constate qu'il 
rend l'aseociation plus difficile. I..es effets de l'alcool ne sont pas meil- 
leurs sur le travail des animaux que sur celui de l'hoiunie '. Les diffé- 
rences relatives aux effets immédiats peuvent s'expliquer par l'excitation 
différente des sujets en expérience ; il n'est guAre douteux que l'alcool 
ait sur le travail intellectuel les mêmes effets déprimants que sur le travail 
manuel. 

Lander Bruntoo raconte que lord Derby, lorsqu'il travaillait, avait 
l'habitude de prendre dans. sa bouche des cerises h l'eau-de-vie. On sait 
bien qu'un bon nombre d'artistes et de poètes ont réussi ii exciter leur 
imagination par l'alcool. Sous son influence la vivacité des représenta- 
tions peut inspirer des descriptions hallucinantes, capables de provoquer 
notre admiration, comme celle d'Edgar Poé. Mais l'excitation est courte. 

L'alcool est tout aussi néfaste au point de vue moral qu'au point de 
vue int«llectuel. 11 faul être tout k fait ignorant de la psychologie mor- 
bide et de la crimioalitë pour affirmer que l'ivresse développe la bien- 
veillance et est favorable h, l'activité intellectuelle et économique '. 

N&cke a fait remarquer que les alcooliques séquestrés et privés de 
leur poison habituel éprouvent une faim de sel ' dont la satisfaction se 
traduit par une augmentation de la consommation. Bien que Je n'aie 
Jamais été qu'un buveur modéré, il n'est pas douteux que depuis que je 
m'abstiens de toute boisson ferraentée J'ajoute à mon alimentation une 
quantité de sel inusitée auparavant. Souvent aussi on remarque que les 
hommes qui ont abandonné les boissons alcooliques recherchent les 
friandises, les sucreries qu'ils négligeaient auparavant. Ces substitutions 
n'étonnent pas quand on sait que l'action excitante immédiate de l'al- 
cool, si légfere d'ailleurs, est due surtout k l'excitation sensorielle qu'il 
produit '. 

Sans doute, l'alcool injecté dans les tissus, provoque une augmenta- 
tion initiale éphémère de l'excitabilité des nerfs, vériflée par Waller, 
Sad, Piotrowski, Scheffer, Werigo, etc. Lee et Harrold constatent une 

l.E. Eux^EUN, Utbei d'io HcryiSttiigkeU, Monattchrifft far Pgi/ck. und Nauivhgie. 
1900, t. VIU, p. !iS. 

S. A. Chadvuc. Lit prodnulion du travail musculaire utilise-t-elle comuo polenlici 
énergélique r&lcool subatitud « une partie de la ration alimentaire î C. R. Aca<l. de* 
Science», 1001, p. 63. — Induonce de la substitution de l'alcool au suerc alimontain' 
un quantité Isodfnamique sur la valeur du travail musculaire, de., Ibid.. p. HO. 

3. Krtène UutioHt, La morale bâtie lar la démographie, p. i3Z. 137. IHOI. 

(. P. Hicu. Diu Epilepsiebeliondlung nach Toulouse aad RicheL Neiiivlogischr 
CtntraiblaU. 1900, p. 618. 

i. L'inllueDce de l'alcool sur le travail. C. R. Soc. de Biologie. 1900. p. 32S. 
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augmenlatiou de l'excitabilité des muscles de la grenouille avec de 
petitesdoses, mais une dépression d'emblée avec de hautes doses '. Il agit 
de même sur l'excitabilité cérébrale, mais cet effet est tout à fait négli- 
geable si on le compare à celui qui est lié à l'excitation sensorielle. 

J'ai refait quelques expériences qui me paraissent bien propres à mon- 
trer l'action de l'alcool sur le travail, tant au repos que dans la fatigue. 

On travaille ti l'ergographe comme précédemment : le médius droit 
soulève un poids de 3 kilogramme.'' chaque seconde. On fait des séries 



Pig. lïll. — l'remier ergogmmme de I& pretniùra ïiirie de l'expérience I. 
Action de l'alcool iDgérë. 

de 4 ergogrammes qui ne se terminent que quand le poids ne peut plus 
être soulevé dans le temps convenu. Les séries sont séparées par des 
repos de cinq minutes, les ergogrammes de chaque série par des repos 
de une minute. Neuf séries de ce genre, sans excitation d'aucune sorte 
et au repos, donnent un travail de 143 à 150 kilogrammètrcs. Dans une 
expérience récente, une première série au repos, sans excitation, a 
donné 22"«°',47. C'est ce chiffre qui nous servira de comparaison pour 
le travail de chaque série. 
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Dans la première des expi^riences qui ont été rapportées ea détail', 
nous voyons que le travail de 9 séries sans excitation est de ■J44'»",94. 
C'est le travail ordinaire dans les expériences faites sans excitation : 
toutes celles qui ont été faites dans diverses circonstances ont donné 
UD travail variant entre 145 et 150. 

Nous allons résumer les expériences relatives à l'excitation par l'alcool 
ingéré ou dégusté. 

ExpéRiRN'CR I. — Au début de la première série on ingère un mélange 
de (V".10 d'akool absolu H de ft-MO d'pau diMillée. 

l" série SM? lOMO 

2« -- 4.47 19.88 

3« — 3.42 15,22 

4" — 3,^ 13,08 

5' — 3.05 13,65 

6" — 2,79 12.41 

T — 2,49 11,08 

S' — 2,40 10,58 

9" — 2,22 9,87 

.\près les cinq minutes di' repos on ingère au di*linl de la 10* st^rie la 
même quantité du mémp mélange. 

10» série 23,4» 104,53 

H- - 2,75 12,28 

12^ — 2,76 , 12,28 

13' — 1,9« 8,81 

Après cinq minutes du repos on ingère nu début de In 14' série la 
même quantité du môme mélange. 

14' série 14,07 «2,25 

13' — 1,95 8,67 

!«• série 1.71 7,61 

.Vprès <^inq minutes de repos on introduit la même quantité du même 
mélange dans la bouche et on l'y conserve pour la rejeter h la fin de la 
17' série, 

17" — 32,85 146,29 

18" — 12,96 57,63 

19' ~ :i.30 i.fiS 

Après cinq minutes de repos, on ingèif la mi'ini' quantité du m(^me 
mélange au commencement de la SO" série. 

20» série 3,81 16,95 

1. L'iDDnence de i'alpnni Pt du tabac sur le Iravail. Aivli. ilr Sniralniiie. 2* s#ric, 
I. XII. 1001. p. 372. 

FtM . - Tr.v»LI, 20 
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L'excitiiliun initiale s'est manifestée Beiilement sur le premier ei'g;o- 
gramme (H'^'»,(H) qui n'esl ordinairement que de 9 àlOlcilOgrammèti-es; 
la dépression consécutive a été très rapide et le travail total n'a été que 
de 47,61 sur k'S 9 premières séries au lieu de 143-150. Après la seconde 
dose Je premier ergoiçramme a été de beaucoup plus élevé {15**",06), 
mais la série n'est guère au-dessus de la normale et la dépression a été 
très rapide. Après la troisième dose, l'excitation a été moins marquée et 
a disparu encore plus rapidement Malgré l'accumulation de la fatigue, 
la simple excitation sensorielle par la dégustation a été beaucoup plus 
considérable et plus persistante. La dernière ingestion n'adonné qu'un 
régain insignifiant. 

RxFÉRiBNCE II. — Au début de la première série on introduit dans la 
bouche un mélange de O^MO d'alcool absolu et de 0"MO d'eau distillée 
qui est rejeté h la fin du quatrième ergogramme. 

i>n du Ini lil 

Lilamnnttn». >ii Iratiil mrmil. 

!'-• série ;saveur dalfuoi) . . . 39,09 173,96 

a*' — sons excitation .... 33,09 1*7,24 

i' — 9,03 42,85 

4* — 5,28 23,49 

5' — 3.12 13,88 

e« — 2,73 12,14 

7" — . 2,10 9,85 

8- — 1,95 8,67 

9^ — 1.62 7,25 

Après cinq minutes de repos, on introduit dans la bouche au début de 
la tO* série la mi'me quantité du mi^me mi'langc qui sera rejeté h la lin 
du quatrième ergogramme. 

10'^ st^rie , !10,34 224,03 

11" »nns exeitalion .... 2,10 9,85 

12'^ — 1,26 6,65 

13' - 0,Ô9 4,40 

Après cinq minutes de repos on introduit dans la bouche, au début de 
la 14° série, la même quantité du même mélange qui sera rejeté è la fin 
du quatrième ergogramme. 

t4« série (saveur d'akool) . . . 31,65 140,85 

15'^ — sans exeilatioii .... 1,23 5,47 

16" — l,Oa 4,53 

Après cinq minutes de repos on ingère la même quantité du même 
mélange en commentant la 17* série. 
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bbfi™n....frlrf.. ,„ IravaiJ i»rii..l. 

17" série ),77 7,87 

18" — 1,17 5,ï0 

19' — 1,08 4,80 

Après cinq mhiut'-^ ili' i'|'|k)s, cii\ inlroduil <ians In Iwiichit au diïltiil 



Bipcrienee I. 

(le ^la 20* série In même quantité du m^me mélange qui «era rejolé à la 
tin du quatrième ergogramme. 

20° série 9.81 43,05 

(In voit que l'excitation initiale produite par la dégustation eut beau- 
coup plus élevée que celle qui est produite par l'ingestion, et qu'i'Ilc ei^t 
durable et malgré que la dépression conf-écutive soit plus rapide et 
tombe plus bas, la dégustation donne pour le même nombre de y séries 
un travail plus que double, 98,61 au lieu de 47, fil, mais toujours bien 
inrérieue au travail normal (143 h ISO). Lu seconde excitation provoque 
un surarott de travail énorme, JS4.03 p. 100 du travail au repos, et ce 
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surcroît porte sur chacun des 4 ergogramm<;s, c'est-à-dire que IVkcI- 
tatJoD est plus du double que dans l'expérience précédente ; mais In 
dépression consécutive est plus marquise encore. A la troisième excita- 
tion, le travail montre encore une plus-value importante. 140.83 p. 100 
du travail normal, tandis que le travail de la série correspondante de l'ex- 
périence précédente n'était que 63,26 après la même dose ingérée. L'in- 
gestion de la même quantité d'alcool, avant la 17° série, ne produit 
qu'une remontée du travail insignifiante, landin qu'à la 20* .-iérie reffel 
de la saveur est encore considérable. 

En somme, le goût de l'alcool ne s'explique que par une excitation 
tout à fait passagère plus marquée dans la période d'hyperescitabilité 
de la fatigue. Cette excitation parait due à l'irritation des organes sensi- 
tifs et particulièrement du goût 

Il ne faut pas confondre celte excitation avec celle do l'ivresse qui 
marque le début de l'intoxication. 

J'ai déjà indiqué que l'introduction par la sonde gastrique de la mémi^ 
quantité du même mélange, produisait une dépression immédiate du 
travail . 

La déglutition, qui n'est qu'un résultat automatique de la recherche 
de l'irritation, est parfaitement inutile h ce point de vue, et elle entraîne 
l'intoxication. 

Ceux qui cherchent !'ivres.se, l'oubli, l'inconscience, la paralysie et 
l'intoxication avec toutes ses conséquences personnelles et héréditaires 
doivent boire ; mais ceux qui ne cherchent qu'une excitation passagfre 
peuvent se contenter de déguster. Cette diMinction n'est pas sans inté- 
rêt; mais Je ne veux pas dire que l'alcool employé exclusivement comme 
excitant sensoriel soit inoiïensif, pas plus que tous les excitants senso- 
riels. Lorsqui' les agents physiques les plus favorables à la nutrition en 
arrivent h agir sur le système nerveux avec assez d'intensité pour pro- 
voquer des décharges en avalanches, ils ne produisent plus que des 
déperditions nuisibles : ils provoquent la mise en iiberlé d'énergie, 
mais ne produisent pas d'énergie. 

Ce sont des vérités qu'il ne faut pas se décourager de démontrer par 
les expéiienccs les plus variées, bien qu'on n'ignore pas que le monde 
ne se convertisse qu'à ce qui le flatte '. 

La tâche est rendue plus difficile par la réalité d'une certaine valeur 
nutritive de l'alcool. Atwater et ses collatmrateurs américains ont mis 
de nouveau en lumière que dans le régime alimentaire d'hommes solides 

1. CaiUBMBL-LiCOtB. Élude» el réfle.>;ioa! d'un pessimiste, p. 153, 1901 . 
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on peutsansiDcODTénieDt remplacer du beurre, des légumes, ou d'autres 
aliments analogues par de l'alcool sous forme de vin ou d'eau-de-vie. 

Duclaux' a abusé de la valeur de ces i-echerches en concluant qu'elles 
permettent a de dire aujourd'hui que non seulement l'alcool n'est pas 
un poison, mais qu'il doit élre placé h côlé de l'amidon et du sucre, qu'il 
dépasse même par sa vakur alimentuiro, car, à poids égal, il contient 
plus d'énergie. C'est un changement complet de point de vue au sujet 
de l'homme, et, pour les animaux, le moment approche où l'alcool 
entrera dans tous les tableaux de rations alimentaires ». 

Il n'est pas établi que les aliments peuvent se substituer à doses iso- 
dynames, c'est-à-dire à poids dégageant la même quantité de chaleur 
par leur combustion. 11 est encore moins prouvé qu'au point de vue 
économique, il y ait ayaotage à faire fermenter le sucre et à boire 
l'alcool que de manger le sucre. Quant à la valeur de l'alcool au point 
de vue du travail, on peut opposer h, l'opinion de Duclaux les conclu- 
!>ions du mémoire de Chauveau que nous avons déjà signalé. 

« La substitution partielle de l'alcool au sucre, en pi-oportion isody- 
name, dans la ration alimentaire d'un sujet qui ^travaille, ration admi- 
nisti-ée peu de temps avant le travail, entraîne pour le sujet les consé- 
quences suivantes : 

« I' Diminution de la valeur absolue du travail musculaire ; i" sta- 
gnation ou amoindrissement de l'entretien ; 3° élévation de la dépensa 
ënetgétique par rapport à la valeur du travail accompli. 

« En somme, les résultats de la substitution se montrent h tous les 
points de vue très franchement défavorables. » 

On ne peut que partager l'opinion de G. Weiss:il n'y a pas de fait bien 
observé qui nous montre qu'il soit utile d'introduire l'alcool dans l'ali- 
mentation '. 

Les expériences récentes de Schnyder^ faites à l'aide de l'ergographe 
lie Dubois de Berne montrent que : 

1" L'alcool a uneaction favorable sur la force musculaire lorsqu'il est 
pris à jeun en petite quantité, mais seulement lorsque par suite des 
conditions physiologiques antérieures de l'individu, la réserve de forces 
(le l'organisme est en quelque sorte épuisée ; 

2° Celte action favorable reste cependant au-dessous de celle d'un ali- 
ment deméme coefficient isodyoamique. En plus, elle est contrecarrée par 

I. E. Oi'CLAi'x. L'alcoul </iil'il un aliment? Atin. de l'Iiuiilut Pasteur, 1902. 
3. Le Ttmp», H janvier 19tiJ. 

'i. L. ScHNViiRR, Alkohol unil MuskHbnifl. .Irch. f. dit gtsamm. Pltyiiologie. de 
■■lùfier. tW3. 9:1 Bd, j>. 4nl. 
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l'action paralysante de l'alcool sur le système nerveux, action qui sui- 
vant l'état physiologique de l'individu, est plus ou moJDs prcnoncée i-l 
peut être la cause de résultats en apparence contradictoires ; 

3° -Mais si l'organisme par suite de l'ingestion d'autres substances ali- 
mentaires dispose d'une réserve de force sudisantc, l'alcool n'a plus di- 
valeur comme producteur de force ; au contraire ses propriétés paraly- 
santes deviennent prépondérantes et amènent une diminution de la pru- 
ductiOD de travail. 

L'excitation sensorielle qui est le mode d'action immédiat le plus 
évident de l'alcool seul, st: trouve d'une manière plus flagrante encor<- 
dans les boissons alcooliques qui contiennent des éléments qui agissent 
plus activement non seulement sur le goût, mais encore sur l'odorat. 

Pour donner une idf!e du nMe de l'odorat dans l'excitation produitt- 
par quelques-unes de ces boissons, il me sufïira de renvoyer aux expé- 
riences relatives k l'influence des inhalations d'ossences ou d'élhers. 

Il est rationnel de substituer aux boissons alcooliques des excitations 
sensorielles et en particulier des boissons inofTensivcs capables d'irriter 
modérément la muqueuse buccale '. 

En somme c'est l'excitation immédiate par l'irritation gustative et 
tactile qui rend le mieux compte du goilt si répandu pour l'alcool. l-i 
démonstration de l'inutilité de l'ingestion au point devue du travail et de 
sa nocivité avait besoin d'être complétée par l'explication de l'attraction 

Les gourmets savent tirer le plus grand profit possible de la plus peliti' 
quantité en dégustant lentement, suivant le précepte de Béranger. 
Et TOUS, que flatte un sort prospère. 
Pour en jouir, modérez-vous, 
Car, même dans un grand verre. 
Il Taut boire ù petits coups. 

L'expérience montre que la fatigue produit momentanément une 
excitabilité plus grande, qui rend bien compte de la recherche des bois- 
sons alcooliques par l>^s individus fatigués, mal nourris, mal vêtu:', 
vaincus par les peines morales. Le tempérament apathique comme la 
fatigue acquise prédispose aux habitudes alcooliques. Les peuples 
paresseux sont plus faciles ji entraîner à l'alcoolisme' ; et la propagation 
est d'autant plus rapide que le milieu social est plus dense. Tarde admet 
que l'alcoolisme est une maladie de croissance de la sociabilité'. 

t. P. B. A. MuuiiKOT. Im pupille chntoiiillruM. Rasais aur le.' saveurt. p. ilir.. IMfl.l 
i. Radifinë. Étude aar i'aUoolhme l'i Madagascar avant la vuaquétc /'l'anj.iiisf .Thi.'i.c. 
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Café. — « Le plaisir de prendre un caf^, dit Cabanis, n'est rien en 
comparaison ilu bien-être qu'on ressent après l'avoir pris. « 

Le café a pass^ pour un aliment d'épargne en même temps qu'un 
excitant. Des recherches récentes montrent que non seulement la caféine 
n'est pas un aliment d'épargne totale maiet qu'elle augmente au contraire 
les dépenses de l'organisme. Elle est ù faibles doses un agent d'épargne 
partielle vis-?i-vis de l'albumine, mais le défaut de caloriflcalion dû à 
cette épargne est compensé et au delà par la consommation des hydrates 
de carbone. Elle semble favoriser les oxydations et rapprocher de l'urée 
les produils de désaseimilation de l'albumine'. 

Quant à ses propriétés excitantes qui ont été mises en lumière par 
divers auteurs iKrœpelin, U. Mosso^ etc.l, elles ne sont pas douteuses, 
mais leur nature est complexe. 

Lo café agit successivement par sa saveur et par l'absorption de la 
caféine, qui produit une excitation générale se manifestant aussi bien 
quand elle est introduite dans le tissu cellulaii'c sous-cutané que quand 
elle passe par l'estomac. .V l'action gustative du café s'ajoule, dans la 
ronsommation ordinaire, l'action sensorielle du sucre et du liquide géné- 
ralement chaud qui lui sert de véhicule. 

ExpÉRiBNCE I. — On peut se rendre compte de l'action gustative isolée 
du café en croquant 1 gramme de grains de café torréfié, dont on peut 
facilement éviter d'avaler les débris. 

Un travaille à l'ergographe par séries. La mastication ducafé n'a duré 
que pendant la première série. Le travail de chaque série est comparé 
à une série récente faite au repos et sans excitation, it, âd. 

vu kilogrunmètrcs. dulrïvtiliu IrivHÎI norninL 

1 *2,09 1B9,09 

2 31,74 1i2,38 

3 30,30 t3S,93 

4 :i,T7 25,»8 

5 3,21 14,14 

6 -l,--» 12.11 

7 ï,64 ll,«4 

8 3,37 10,67 

9 . g.37 i0.«7 

133,1» 

1. H. RU1.UT. Influence lU la caféine sur la nulrillon. Tli. de ïoulouir, tilOl. 

i. U. Moaso. \tionf tici princijû ullivi âMa. norc di kola, nilla conlruzione iims- 
culari {Atii delta r. accml. ilella te. tli Torino, Un, XWIII. |>. tUii|. — tiuiirHBEJiu. 
L'el>er die Bcttcutung von Kola, Kaffco. Malc und Alcol)ol fiii- die L<:i3luni{ dcr Mus- 
k<'tN. f.irHl Anal. u. Phyi., Phys. Abtll, iSg, 313. ISWI. 
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ExpÉRiENcii II. — Uan» une seconde expérience on a dëgusl<!, en trois 
fois, au débul et pendant les deux premiers repos de la première série 
du travail, une infusion de 25 grammes de café pour 110 grammes d'eau 
bouillante ayant donné environ 60 grammes de liquide, que l'on a rejeté 
chaque fois avant d'introduire une nouvelle quantité. Le travail a donné 
le résultat suivant : 



37,6Î 


168,77 


39,87 


1-6,17 


35,«i 


159,75 


21,96 


98,30 


5,70 


25,57 


!,9I 


13,10 


2,0i 


9.15 


1,5« 


6,89 


i.U 


5.65 



Expérience m. — Dans la troisième expérience, on a fait la même infu- 
sion, qui a été ingérée quatre minutes avanl le travail. 



30,2* 


135,66 


34,41 


154,50 


40,35 


181,02 


13,71 


61,50 


3,87 


17,36 


2.79 


12,52 


3,43 


10,90 


1,92 


8,61 



Exi'ÉHiuMJi:: IV. — Dans l'expérience suivante, on a ingéré •',25 de 
-aféinu. en cachet, quatre minutes avant le travail. 



iirmM™. 


■u tnnil up 


2',3* 


131,62 


35.10 


157.W 


36,78 


165,00 


12,90 


61,87 


4,02 


<8,03 


n.o» 


I3.K 
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2,9i 


13,19 


2,â5 


10,00 


1,80 


8,07 



EiPKHiBNCB V, — On pouvait supposer que l'excitation aérait plus 
durable si la cafëine ëtait prise à doses fractionnées. Dans l'expérience 
suivante, la caféine a été prise à la dose de 0,03 quatre minutes avant' 
chaque série d'ergogranimes. 





121,26 
136,08 
176,85 
107,13 


! 29,78 








20,05 
13,99 
9,01 
7,35 






1 1,6! 



138,90 

On voit que, dans ces différentes conditions d'expériences, le travail 
total exécuté sous l'iniluencu du café ou de la caféine n'a jamais dépassé 
le travail total exécuté sans excitant, 149 kilogram mètres dans la der- 
nière expérience. Quand te travail a été le plus élevé dans les premières 
séries eous l'inRuence de l'excitant, l'abaissement a été plus considé- 
rable dans les dernières séries. Le rapport du travail au travail normal 
tombe en général au-dessous de 10 p. 100 dans la dernière série, lors- 
qu'on a employé le café ou la caféine ; tandis que, dans les expériences 
où on n'a fait aucune excitation, il reste au-dessous de 50 p. 100. La 
fatigue s'est précipitée quand l'excitation du début a été plus forte; par 
conséquent, plus on prolongera la durée du travail, plus la différence en 
faveur du travail sans excitant sera considérable. 

L'action excitante du café n'est pas douteuse; mais dans les con- 
ditions où nous avons expérimenté, on voit que c'est par sa saveur que 
le travail a provoqué l'excitation la plus considérable; la série la plus 
élevée est celle qu'on a obtenue d'emblée avec la mastication dun 
gramme de grain torréfié, et le travail total le plus considérable a été 
obtenu par la dégustation d'une tasse d'infusion non Hucrée. Dans ce 
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dernier cas, d'ailleurs, la fatigue h la tiu se caractérise par un tel abais- 
sement du travail que la dilTérence au proQt du travail normal sans 
excitation allait s'accentuer rapidement. 

En somme, le café, comme les autres excitants que noui; avons passés 
en revue, est un accélérateur de la fatigue. 

Il est intéressant de remarquer que l'abaissement de la pression arté- 
rielle qui se manifeste dans la fatigue déterminée par le travail momen- 
tanëment augmenté par les excitations seneorielleB, fait défaut ou au 
moins est très notablement diminué dans la fatigue déterminée par le 
travail momentanément augmenté par la Ihéobromine et la caféine. 

On voit sur nos graphiques que le café et la caféine, comme les autres 
excitants étudiés précédemment, augmentent le nombre des soulève- 
ments comme leur hauteur totale tant que l'excitation dure. 

Il est nécessaire de relever que dans les recherches antérieures qui ont 
été fuites sur le café et quelques autres excitants du même genre on n'a 
pas tenu suffisamment compte de l'excitation sensorielle'. 

Théobromine. — La théobroinine passe, comme la caféine, pour 
défatiguer, mais son action parait ti'ës différente suivant la durée Av 
l'observation et suivant les conditions dans lesquelles elle est faite. 

1° On fait au repos, le matin, une série de 5 ergogrnmmes séparés par 
des repos d'une minute. On prend un repos de cinq minutes; après la 
première minute de ce repos on prend ï gramme de théobromine en 
cachet, puis on recommence le même travail (médius droit, 3 kilo- 
grammes chaque seconde). 



i" SÉHIli. S 

Sans exHtaliun. J 



9,31 


5,03 


5,(6 


4,52 


4.11 


4,02 


:i,Si 


4,53 


i6,-2;) 


4.60 


-,ii 


4,69 


li,99 


4,60 


7,08 


4.5;i 


Ti,l' 





I . H . Marie, t'Iudes exper. et comp. île l'aetioii ilu rouge de kola, de la caft'i'f '' 
dt tapoudre de kola jur la contraction miaculaire. Thèse, Lyon, i89ï. — A. Hûi;h 
et E. Khibpelin, tJehnr die Wirkung der Thi.N.'beElan(lt<lheilo auf karperliche nnd gé*- 
ligv Arbpil. l'si/chologisvhe Arbrilen. 1895, 1. |i. ï78. — Reneuhjenti. LrRojd'ar 
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Non fieulement la théobromine a supprimé les efTets de la fatigue, 
maiB elle a donné une plus-value de travail de 69,31 p. 100. 

2* Dans une autre expérienr.e, quatre mioutes après avoir pris le 
gramme de théobromine et au repos, à la même heure, on a repris le 
travail par séries de quatre ergogrammes séparées par cinq minutes de 
repos. Le résultat des neuf séries est rapporté dans le tableau suivant, 
où on compare dans la dernière colonne le travail de chaque série, avec 
le total de la première série d'essai (122,32) = 100, 



t 31,95 113.14 

2 27,39 122,11 

3 35,61 159,54 

4 3,41 1S,S7 

5 3,27 14.65 

6 8,37 10,61 

7 2,07 9,27 

8 1,86 8,33 

9 1,80 8,0d 

Le travail total des neuf séries est de 109"^, 73, c'est-à-dire bien 
inférieur au travail normal de deux expériences analogues, sans excita- 
tion, faites antérieurement, 143, 31 et 149,07, et h une expérience ulté- 
rieure qui a été donnée en détail, et où on voit que sans excitation le 
travail a pu être continuéjusqu'ù la neuvième série sans perdre SOp, 100. 
tandis que le même travail fait dans les mêmes conditions après la théo- 
bromine, perd, h la neuvième série, plus de 90 p. 100. Avec un travail 
moindre, l'excitation par la théobromine a donné une fatigue beaucoup 
plus intense 

phiai-lie Unlei'âui^liungou ùber Kslfir, Tliev. Mate, tiuaidna uml >'.wa, Inltrsuchun- 
aen lar S.ilurtehre <ler Menichtn iind Thiere von Moleickotl, 1896, XVI, p. 170. — 
Tavermhf. Riroirho inloroo aU'aiioDe <)ci alcuni nervïni sul luvoiu dei muMoli alTu- 
lieali. Knuta i-pei-m. ,11 frenialri^, XXH. 1897. p, 102, 
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CHAPITRE XXIII 

INFLUENCE DU TABAC SUB LE TRAVAIL 



SoMiTAiHii. — Action dilTérente du labae suivuat la dose. — Ei<:ilaUon passagère 
b doses faibles. — Dépression à doses Tories. 

Le tabac est aussi l'objet d'une consommation constante. Il contient 
un principe toxique, la nicotine, qui est une cause de déchéance pour 
l'individu et pour sa descendance. Le tabac à priser doit la plus grande 
partie de son action excitante à l'ammoniaque auquel il sert de véhicule. 
Le tabac à chiquer n'agit pas seulement par son contact, mais aussi par 
les mouvements demastJcation, qui sont nécessaires pour l'expression des 
parties solubles d'origine complexe d'ailleurs; quant au tabac à fumer il 
agit à la fois sur te godt, et sur l'odorat. Dans mes premières expé- 
riences portant sur l'efFel immédiat, j'ai trouvé une action excitante 
primitive sur le travail ' , soit au repos soit dans la fatigue. Le résultat 
de ces expériences faites sur un abstinent habituel se trouve en désac- 
cord avec les conclusions de Warren Lombard ', de Vanghan Harley, de 
Hough^ qui s'entendent pour reconnaître des effets dépressifs. C'est ud 
fait d'observation que l'abus du tabac a une action dépressive autant sur 
le travail intellectuel que sur le travail physique, A. Bertîllon a constaté 
qu'à l'école polytechnique les élèves qui fumaient venaient en moins 
bon rang; mais on peut se demander si ceux qui recouraient au labac 
n'étaient pas préalablement les moins bien organisés. 

Du reste si on néglige en général l'action tonique momentanée du 
tabac, on reconnaît cependant son action excitante stir les muscles intes- 
tinaux, sur le péristaltisme". 

1, Journal de l'anal, et de laphyt., ISQl, p. 6S. — Note sur l'influence du travail 
diRualif surlulmvait manuel, C. A. Soc. rteBiol., 1901, p. 'il. 

!. W.iRREN P. LoiiB:tRO. Sofiie nf Uio influencus whîch afTect the power ot volont&ry 
musrular contriiCtion, The jniirn. of Ph'jiiiology. IS^i. XIII, p. *4. 

3. Th. Ihmgh, Krgographic Studios in uiuscular fuLigup and Soreoess, Journ. of 
the Boilon Soc. oftned. .'^.. 1900. vol. V, p. 88. 

l. H, Js\<:kst, l.r liibar. èhiilf hhln.iqiie et f<alh»lo<j\<,u'. TIh'm'. IWIll. 
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La psychologie physiologique nous montre que )a sensulion de plaisir 
est inséparable d'un accroiseement de puissance. On ne peut donc guère 
expliquer autrement que par une excitation, au moins momentanée, le 
goût si répandu de fumer. D'autre part, on ne peut pBS mettre en doute 
la compétence et la sincérité des expérimentateurs que je viens de citer. 
La contradiction ne peut être due qu'h une obseryation incomplète. Si 
on varip les conditions de lexpërience, on voit que les fumeurs se trom- 
pent quand ils croient à un bien-être définitif; et qup les expérimenta- 
teurs, qui n'ont vu que la dépression, ont laissé échapper une partie de 
l'effet. 

Les expériences dont je vais donner le résumé, sont capables de 
rendre compte de la contradiction apparente des expériences qui cons- 
tatent l'excitation et de celles qui constatent la dépression. 

Expérience I. — On commence à fumer la cigarette cinq minutes 
Rvant le travail et on continue pendant la première série d'ergo- 
grammes (une cigarette caporal ordinaire). 



I'" série (en fumiinl) -27,^3 121,67 

2" — (sans excitation) ... 13,08 58,21 

3- - 12.62 56,t7 

*' — 8,58 38,18 

.r — 8,61 38,31 

tl' - 7,11 31,64 

7- - 6,57 39,23 

H- - 6,36 28,30 

r -- 5,73 25,50 

Pendant le lepuo suivant di' f-iiiq minutes, on fumi" dp nouveau la 
cigarette qui est continuité pendant la dixième série. 

ir - (en fumant) 32,70 I45,5J 

11- — (sans Cï^ilation) 2,76 12.28 

Il y a eu une excitation notable à la première série, mais la chute a 
été très rapide, et le travail total des 9 premières séries n'est que de 
96,06 au lieu de 1'(3 à 150, comme lorsqu'on travaille sans cxcilation. 
La répétition de l'excitation dans la fatigue donne une plus-valur beau- 
coup plus forle, mais cessant rapidemcnl. 

La même expérience a été répétée à quelques jours d'intervalle, alors 
qu'il existait déjà des signes précurseurs de la migraine qui s'est pro- 
duite en effet au cours de l'expérience 



>y Google 



TRAVAIL KT PLAISIK 



ExPËKiBNCE U. — On cumiiirnce .i ruiner la cigarette cinq miiintes 
avant le travail et on continui' pendant la première série d'er^o* 
grammes (une cigarette). 



l'- série {en fumaiil) 20,67 92,34 

i — {sans exritalioiii . . . . 11,55 :.I.3U 

;t" - 8.2Ï 36,57 

V - 4,7i 21,0» 

:.■ 4.Î0 19,09 

6 ■ . . 3,Ô4 15,75 

'■■ - 3,91 17,40 

*■ — 3,30 14,68 

9° — 2.79 12,41 

La mnuvaisi.' diiàpu^ition annonçant in migraine constitue une condi- 
tion analogue à la fatigue ; réaction immédiate plus grande mais moins 
durable h une excitation. Le premier ergogramnie de la première série 
seulement (10*«-,71 au lien de I0«'».3fii. es! plus .«levé que dans l'exp^- 
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licnce préct-dciitc ' ; mais l'accumulation de la faliguu se fait plus rapi- 
dement, et le travail total dos 9 séries n'est que de 63 au lieu de 96,04. 
ExpÉniBNCK 111. ~ On commence h fumer la cigarette 10 minutes 



PiR. Mi. — Premier er|;ugratiiine de lu pi-einiâro série de l'eipéiîuace 111. 
F.ffcl dt'primant de l'sclion prnlonRi'e du tahac. 

avant h- travail et on continne pendnnt la première série d'ergo- 
grammes (deux cigarettes'. 



1" sérii; (en fumant] 17,97 79,97 

2' — (sans excilidion ... 12,60 56,07 

■i- — 9.00 40,05 

4. _ 6,00 26,70 

y _ 5,10 23,09 

6» _ 4,53 20,16 

70 _ 3.96 17,71 

g« _ 3.03 13.48 

9- _ 2,49 11,08 

Pendant le ri^pos suivant de cinq miiiutos, on fume de nouveau une 
cigarette continuée pendant la dixième série. 
t. Arch. Ile neurotagie. 1901. I. XII. p. 16i el 4S6, 
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tO« série (en fumaot] 43.08 191,37 

ir — (sans exriUlion .... 3,07 9,21 

Pendant le repos suivant, on fume une cigarette continue? pendant 
Ias4ne13. 

12' — (enfumant) 20,91 93,05 

13" — {sans excitation) .... 1,17 5,20 

En doublant la durée de l'excitation, nous voyons déjà la dépression 
des forces se manifester au premier ergogramme, et le travail total des 
9 premières séries tombe ix 63,77 au lieu de 96,06 dans la première expé- 
rience, La répétition de l'excitation dans la fatigue donne une plus* 
value bien supérieure (43,08 au lieu de 3à,70). Après la seconde répé- 
tition de l'excitation, la plus-value ne se produit plus que faiblement 
pendant le premier ergogramme. Dans tous les cas, la fatigue est déjà 
revenue au second ergogramme sans excitation. 

ExPÉaiENCE IV. — On commence à fumer IS minutes avant le travail 
et on continue pendant la première série d'ergogrammes (trois ciga- 
rettes) . 

tHAVAlL BAPPOUT 

•D du Innil 

1" série (en himant) 7,0S 31,37 

3*' — (sans excilation) .... 5,91 36,30 

3" — 5,53 24,50 

4- — 3,09 13,75 

5' — 3,18 14,45 

6" — 2,83 18,55 

-- - 3,28 10,1* 

S'- — 3,13 9,47 

9'' — 1,93 8,5* 

Fendant le repos suivant de cinq minutes, on fume une cigarette que 
l'on continue pendant la W série. 

40^ — [enfumant) 51,34 S38,03 

W — (sans eiciUUon) , . . , 1.47 6,54 

Pendant le repos suivant on fume une cigarette que l'on continue 
pendant la M' série, 

13' — (enfumant) 6,84 30,30 

13' — (sans excitation) .... 1,32 5,87 
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La prolu.ia;atioii de l'excitation u encore augmenté la déproi^sion pri- 
mitive, et le travail total des 9 premières séries est tombé h 33'"", 90 La 
répe'tition de l'excitation an roui-s de la fatigue, plus marquée, a donné 
une plus-value encore supérieure h celle de l'expérience précédente, 
mais la dépression sWt acci'ntuée h la sérir 
suivante. La troisième excitation n'a pins 
donné qu'un relèvement insignitittnl du 
travail. 

Glaparède et Isaïlovilch ont vu que sous 
l'iniluence de petites doses le tabac produit 
un eiïet excitant primitif sur l'association, 
dont le temps s'abrège'. Les doses fortes 
auraient vraisemblablement uue action in- 
verse sur les processus psychiques. 

En somme, le tabac à Tumer ne produit 
qu'une excitation tout à fait éphémère, plus 
marquée dan^ la fatigue. Ce, peu de durée de 
l'excitation entraîne sa répétition, et l'habi- 
tude, qui constitue un besoin, dont la satis- 
faction aboutit k un déficit immédiat de 
l'énergie, sans compter les chances d'into- 
xication. 

Rares sont ceux qui sont capables d'uti- 
liser, ù leurs dépens d'ailleurs, l'excitation l'iif. las, — Piviiiii'r ..11:1.- 
passagère de l'alcool et du tabac pour un Rramnie.iuiu||i'i^iii^>ii'smi. 
travail dechoix. Le coup de fouet que donnent 
ces excitants est néfaste quand il s'agit du tra- 
vail foreé réglé d'avance et toujours le même. 

L'influence de l'alcool et du labac sur le travail physique ou intellec- 
tuel, comme celle des autres excitants, n'est qu'une part de leur action. 
Ils n'agissent pas seulement sur l'innervation des organes moteurs ; ils 
agissent aussi sur l'innervation des viscères et sur leurs fonctions, et 
en particulier sur les sécrétions de l'appai-ei! di^'e^^tif; pris en pelilP> 
quantités aprè.s les repos, ils constituent en réalité des condiments rétio- 
actifs qui excitent les sécrétions loiil eu masquant la fatigue digestive. 
Tous les excitants peuvent être considérés comme utiles tant qu'ils favo- 
risent les fonctions de nutrition : pas de vie sans irritation; mais à ce 

jlowitcli. Jntlueni-1' ilu labnc- sur l'aiisociation des iiW?, 
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point de vue encore il est trop facile de dépasser ce qui suHit pour qu'il 
soit permis d'encourager les excitations artilicielles. Les effets des exci- 
tations artifictelles en général sur l'activité motrice et sur l'activité 
intellectuelle nous montrent qu'elles provoquent un véritable -surme- 
nage suivi d'une dépression corrélative. On n'a pas de bonnes raisons 
de croire qu'elles agissent autrement sur les activités viscérales. Le Juge 
de Segrais a signalé l'impalssaDce génitale alliée h des troubles gastri- 
ques et circulatoires chez les intempérants du tabac '. 

Le tabac, comme les autres excitants n'agit pas seulement sur le? 
fonctions motrices et inlellecluelles, il agit sur les sentiments, sur la 
tonalité. Il sert h relever dans les émotions déprimantes, il agit comme 
un coup d'éperon dans la timidilé. Quand l'obstacle est franchi on peut 
se passer du stimulant; mais il vaut mieux en choisir un autre moins 
facilement obsédant et moins nuisible. 

L'analogie de l'action excitante du tabac (qu'il soit fumé, mâché ou 
priséj avec celles des divers agents qui agissent sur les sens expliquent 
la possibilité de suppléances qui peuvent servir à rompre les habitudes. 
L'habitude de fumer peut être interrompue par la mastication de sub- 
stances sapides, de cafë torréfié, etc. 

On ne peut guère s'étonner que les poisons nerveux qui, à une cer- 
taine dose au moins, sont capables de provoquer uneexcitation momen- 
tanée, aient été recherchés comme capables d'éveiller le sentiment du 
beau et d'en faciliter l'expression. 

L'excitation que nous procurent les excitations sensorielles est toujours 
suivie d'une dépression corrélative, de sorte que l'on peut dire que les 
excitants précipitent la fatigue. 

Le tabac, le café, l'alcool qui sont entrés dans l'usage, à cause de 
leurs propriétés excitantes momentanées, n'agissent pas autrement que 
1rs excitations sensorielles ; mais l'effet secondaire, la dépression consé- 
cutive à l'excitation, s'aggrave d'effets spéciaux aux poisons nerveux qui 
aboutissent aussi à une dépression. 

Un grand nombred'îndividus trouvent dans le tabac unexcilanlqu'ils 
utilisent pour .se donner le coup de fouet dans leurs travaux. Le caf'- 
aussi a une réputation bien établie h cet égard : un physiologiste, 
Mantegazza, confesse qu'il doit au ca'é quelques-unes de ses plus belles 
pages, el notre l'ontenelle qui en avait pris pendant la plus grande 
partie de sa longue vie faisait remarquer plaisamment que si c'était un 
poison, c'était un poison lent. 
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Quaat au vin et aux boissons alcooliques, on leur attribue les plus 
heureux effets sur l'acliTité physique et intellectuelle. Sine Baccho 
friget Venus. Le vin rend l'œil plus clair et l'oreille plus fine, dit Beau- 
delaire. Le whisky inspirait Edgard PoS, et bien d'autres ont tiré un 
profit momentané de l'alcool. 

Hais celui qui se sert des poisons pour travailler ne peut bientôt plus 
travailler sans poisons et il faut augmenter la dose; peu à peu les effets 
excitants diminuent et les effets toxiques augmentent. Les excitations 
obtenues par les poisons nerveux aboutissent nécessairement & l'into- 
xication et à la déchéance. Elles ne sont momentanément utiles qu'à 
ceux qui n'ont besoin que d'une excitation éphémère, capable de déter- 
miner, ne serait-ce que pour un instant, un état de surconscience et de 
suractivité. Cette suractivité momentanée peut être exploitée parun petit 
nombre d'individus qui se livrent à un travail de choix, le plus souvent 
à un travail d'imagination ; mais ils ne peuvent pas compterlongtemps sur 
le proQt. 

On peut dire qu'en dehors des excitations naturelles qui favorisent 
les conditions de la nutrition, aucune excitation artificielle, si physio- 
logique qu'elle paraisse, ne peut exciter la capacité de travail qu'aux 
dépens de sa durée. Les moins défavorables précipitent la fatigue. 
Ceux qui ont à fournir un travail monotone réglé d'avance, et auxquels 
la quantité et la durée importent surtout n'ont aucun profit à tirer des 
excitants et les poisons nerveux leur sont particulièrement nuisibles'. 
Pas de montée sans descente, dit un proverbe turc. La satisfaction du 
besoin perpétue le besoin ; si elle ne mène pas à un perfectionnement, 
elle constitue une nuisance. Il ne faut rien accorder aux sens si on veut 
leur refuser quelque chose, comme dit Jean Jacquef^ °. 



t. NouDtllt Bildite. P&rl. Ut. LXVIII. 
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INFLUENCE DES ÉMOTIONS 



SOHHAiBE. — InlIueDce des émotions sur la moUlitê. — Réactions du fœlus 
aux émotions de la mère. — Influence sur la sensibilité et sur la nutrition. 

Les émotions ne se décrivent bien que par leurs effets, diLTN- Rous- 

On peut observer des modiftcations de l'énergie sous l'influencl''^ 
émotioDS. Je me suis borné à la constatation des effets des émoti""* 
accidentelles. On peut soupçonner à bon droit la sincérité des émotio^ 
provoquées intentionnellement dans le laboratoire sur des sujets nor 
maux qui sont prévenus. 

ExpÉBiBXCE. — J'ai eu occasion de faire une observation relative » ce» 
faits. Le garçon de laboratoire, qui a l'habitude de m'aider dans mes 
expériences, avait pris part à la première série d'expériences, dans les- 
quelles on étudiait les oscillatioDs de la fatigue et la production acci- 
dentelle de l'ivresse motrice au coure de l'accumulation de la faLiguc. On 
travaillait alors avec le médius gauche dans l'espoir d'arriver plus vile 
k la fatigue ; il n'avait pas éprouvé le phénomène avec la même inten- 
sité que les autres ; et il n'avait pas su dissimuler un sentiment d'envie 
peu Justifié d'ailleurs. 

II attribuait son insuccès à une cicatrice ancienne de son médius 
gauche, Quand il put travailler avec la main droite, il accepta avec 
enthousiasme de recommencer l'essai, A la première épreuve, bien que 
les premiers soulèvements eussent été peu élevés, on vit se produire un 
nombre considérable de soulèvements réalisant en somme un travail 
inaccoutumé, 1090 soulèvements, élévation de 8'',505, soit un travail de 
25^,515 avec une hauteur moyenne de 0,77 et, dix minutes après la 
première épreuve, une seconde donna le résultat étonnant de 2 540 sou- 

1. Confessiu/u. pari. [, liv. III. 
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lùvements <:oDs<!rutifs, avec uoe hauteur totale âO'.SO, un travail de 
62'f"40 et une hauteur moyt^nne dp 0,81. 

Chez mon aide, humilié de son insurci'K, on peut supposer que le 
désir vif de réussir Tut aidé d'une imngprie mentnic intense d'un mou- 
vement îi exécuter, flhez lui, le dynamomètre qui avant l'expérience 
avait donné 34 et 63 à In main droite et 48 etSOfi la main gauche donna 
après 22 h la main droite et 50 îi la main gauche qui n'avait rien perdu. 
L'expérience se terminait à dix heures et demie du matin. L'opération 
reprise dans la journée donna les résultats suivants : à trois heures 
après-midi, main droite 40, main gauche 37. A 4** ,50, main droite ^. 
main gauche 39. A 5^,20, main droite 37. muin gauche 42. A 6'',30, 
main droite 50, main gauche 43. 

On peut penser que les émotions manifestent leur effet sur l'excitabi- 
lité aussi bien que sur la motilité volontaire, à la manière des excitations 
sensorielles. M. le professeur de Tarchanoll m'a rapporté que chez un 
homme accablé de chagrin dont il cherchait à relever le courage, on 
pouvait observer aussi des variations de l'excitabilité électrique du nerf 
en corrélation avec les variations de l'état émotionnel. 

On peut dire d'ailleurs qu'on est remué tout entier par les émoliona 
aussi bien que par les excitations sensorielles. 

Toutes les excitations sensorielles et les émotions éprouvées par la 
mère au cours de la grossesse peuvent retentir sur In nutrition du fœtus 
et il peut en résulter des troubles de développement divers, affectant h- 
phis souvent le système nerveux '. Os troubles, qu'on ne peut constater 
que longtemps après lexcitation sensorielle ou l'émotion, peuventdail- 
leurs être provoqués par d'autres inlliiences capables de laisser des 
doutes sur la réalité du rapport de l'accident et des troubles constaté> 
h la naissance. 

Mais les excitations sensorielles et les émotions de la mère peuvent 
avoir des elTets immédiats et faciles à constater ù partir du quatrième 
ou du cinquièmemoisde la grossesse. Ce sont les mouvements du fœtus. 
Jacquemier a étudié les conditions dans lesquelles ils se produisent. 
L'action des excitations et des émotions les plus légères de la mère est 
souvent des plus faciles ù constater'; on les a même accusées de détermi- 
ner des présentations anormales". 



i. Cd. Fint. La pathologie des émolions. p. SSS. : IS9S. 
S. Ch. h'Mt, Contribution ii la psycliologio du fœtus. Renie philos 
p. 347 ; — Senmlion el mouvement'. î' e.Iit. p. 94. IWO. 
3. H. LARaiH, Les iligmalei ohatélricaur de la if^générr^renre, Thi^sc. 
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Les raouvemeots du fœtUB provoquée par une émotion de la mère 
peuvent constituer le premier signe de la grossesse. 

M"" P..., trente-quatre ans, appartient aune Tamille saine au point de 
vue nerveux. Elle-même a toujours été indemne de tout accident névro- 
pathique. Son mari est aussi bien portant et sobre. 

Elle a été enceinte pour la première fois à vingt-deux ans, avec celle 
particularité, présentée d'ailleurs aussi par sa mère et par sa sœur. 
qu'elle a été réglée jusqu'au septième mois. La grossesse avait été signa- 
lée au début par quelques troubles de l'appétit, elle s'est passée sans 
accident et terminée par la naissance d'une fille aujourd'hui vigoureuse 
et bien constituée à tous égards. Sept ans s'écoulèrent sans aucun signe 
de fécondation. Un matin, en s'approchant de sa fenêtre, elle vit en face 
un individu qui enjambait un balcon du cinquième étage et se précipi- 
tait dans la rue. Elle sentit dans son ventre une série de secousses qu'elle 
reconnut pour les mouvements dits spontanés d'un enfant. Elle avait eu 
ses règles quelques jours auparavant et n'avait éprouvé aucun symp- 
tôme de grossesse. Elle prenait de l'embonpoint depuis six mois, et cet 
embonpoint avait suffi & rendre compte de l'augmentation du volume 
du ventre. L'événement prouva qu'elle était en effet enceinte de six mois 
au moment de l'émotion qui, chez elle, ne laissa pas de traces. 

Un garçon vint au monde, tout à fait normal et bien vivant. Mais dès 
le troisième mois, il commençait à éprouver des pâleurs subites, quelque- 
fois avec raideur des membres ; nu huitième mois, il a eu deux grandes 
attaques convulsives. Après une accalmie de dix-huit mois, il a été 
repris d'accès de différentes formes, pâleurs subites, secousses brusques, 
partielles ou généralisées, convulsions générales avec perte de connais- 
sance, miction et stupeur consécutives, crises dyspnéiques nocturnes, 
chocs céphalalgiqiics. C'est un épileptique 

Ce fait montre que le fœtus peut être réellement secoué par les émo- 
tions de la mère ; il réagit sans doute à des changements brusques de la 
pression utérine. Ces secousses sont vraisemblablement accompagnées 
par d'autres phénomènes de réaction qui laissent des traces et peuvent 
rendre compte des troubles qui se manifestent chez l'enfant après sa 
naissance '.Ces réactions peuvent éclaircir la pathologie congénitale des 
enfants nés à la suite des drames militaires ou politiques '. 

Des états analogues aux émotions peuvent aussi se caractériser par un 

1. Ch- Féré. Noie relative aux réactions du fœtus aun émotions de la mère, C. K. 
Soc. de Biologie. i^OÎ, p. 74. 

t. Ch. PtKt, Les enfants du slè^e. Proi/rès Méiiical. tS84. p. Î4S. — Le» épiUpiiea 
et les épilepliques, p. S49. 1890. 
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retard de ta manifestatioD de la Tatigue. Dans l'automatiBme ambulatoire 
épileptique ou hystérique, od peut voir un individu parcourir des dis- 
tances énormeB comparativement à ses aptitudes ordinaires ol môme 
absolument Les crises d'euphorie que l'on observe quelquefois chez les 
épilcptiques. et qui sont en quelque sorte des ëmotioDs sans cause, peu- 
vent manifester leur sincérité par un relèvement de la courbe ergogra- 
pbique '. 

Les émotions fortes et pénibles qui s'accompagnent de sécrétions 
plus ou moins abondantes diminuent la capacité de travail par le méca- 
nisme que nousavonaétudiéàproposdu travail digestif. Sous l'influence 
de la peur qui paralyse la connaissance, qui fait perdre la télé, le mou- 
vement volontaire peut être complètement arrêté. 

Les émotions n'agissent pas moins sur la sensibilité que sur la motilité 
volontaire ; comme les excitations sensorielles, suivant qu'elles sont 
longues ou dépressives, elles élargissent ou rétrécissent le champ de la 
conscience. Sous l'influence de l'émotion on peut voir se développer 
r impression nabilité à certaines couleurs '. 

11 n'est pas douteux que l'action des excitations émotionnelles comme 
celles des excitations sensorielles ne se borne pas aux fonctions de rela- 
tion, h. la motilité et à la sensibilité; elle se montre aussi sur les fonc- 
tions de nutrition; elle peut aider ou entraver l'assiuiilatlon et aussi 
aider ou entraver l'utilisation des matériaux de combustion. 



I. Ch, Fera. La pathologie des émolion», p. 3yS ; 11 
3. P. Sonaur. L'imaginalion deVarlMe. p. 104; 1 
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LA VALEUit MECANIQUE DE l.A UEPRKSENTATION UU MOUVEMENT 



SoMMAiRK. — l.'idi'e du mouvement cesl le mouTement qui commence- — La 
représentntïuD du niouvemenl [jout exaller le mouvement si elle dure peu : 
si elle se répèle longli'mps, ellepiiiduil de la fatigue. — ReprésenUlion pron- 
iable dit raoïirement dans la Taligite et au repos. 

J'ai cominuniqiK- à la Société de Biologie, il y a une quinzaine 
d'années, des expériences faites avec le dynamomètre de Régnier et 
montrant que la représentation préalable d'un mouvement volontaire 
est capnble d'exalter l'énergie de ce mouvement. Cette exaltation de 
l'énergie du mouvement est une preuve expérimentale de la valeur 
mécanique de la représentation ; la représentation du mouvement, c'esl 
le mouvement qui commence'; la pensée est un acte; l'action c'est la 
pensée réelle. L'efTort préparé donne une pression plus énergique au 
dynamomètre que l'efTort fait nu commandement. L'ergographedeMosso 
peut servir à mettre en évidence d'autres faits non moins intéressants. 
Si la représentation préalable peu prolongée du mouvement l'exalte, la 
représentation répétée diminue la capacité de travail. 

Le sujet a déjh travaillé à i'ergographe avec son médius gauche. Il a 
soulevé 3 kilogrammes à chaque seconde. Après une première épreuve, 
il en fait une seconde, après une, deux ou trois minutes de repos ; il 
refait la même double reprise après un repos de dix minutes, etc. Le 
métronome bat deux fois par seconde pour scander le tirer et le idcher. 
Vingt secondes avant le moment de la reprise, le sujet se met à exécuter 
mentalement, sans aucun mouvement apparent, les tractions du médius. 
Au signal, il se met à tirer effectivement en suivant les battements du 
métronome. S'il s'agit de la reprise après dix minutes de repos, et si 
ce repos est elWlif, il se peul que les premiers soulèvements affectent 

1. C<>nlril>ulj>.n ù lu iiliysii.loKiu des iiiouvc 
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leur haiilpur ordinaire, mais, généralement, le? soulèvements sont 
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moins élevés et surtout moins nombreux. .S'il s'ngit de la reprise après 
drux minutes de repos seulement. repris<' qui. ordinairement, présente 
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les caractères graphiques de la Tatigue (élévation graduelle des soulève- 
ments, diminution de leur hauteur en général et de leur nomhre), on 
voit que la représentation préalable provoque une modification notable 
de la forme de rergogrnmme (flg. i'à^, 136, 137, 138). Le premier ou le 
set^ond soulèvement est le plus élevé ; la hauteur générale des soulève- 
ments est très diminuée et leur nombre est diminué. La représentation 
préalable absorbe une certaine quantité d'énergie; mais elle a agi en 
supprimant la période d'entrainement. l'ascension graduelle des pre- 
mières courbes des tracés ordinaires après deux minutes de repos seule- 
ment. 

Si la période préparatoire des représentations est plus courte, l'elTet 
devient moins évident; si au contraire elle s'allonge, on peut obsen'er 
d'autres phénomènes, qui se manifestent surtout après le travail précédé 
du court repos. Il arrive que l'ergogramme prend une forme périodique 
c'est-à-dire qu'après un abaissement de la courbe ou voit se produire 
un ou plusieurs relèvements successifs. 

Warren Lombard a déjà bien vu que c'est après un travail répété k 
l'ergographe qu'on observe ces courbes périodiques. 

Lorsque la période préparatoire de représentation du mouvement se 
prolonge une minute ou plus, on voit quelquefois, surtout chez les 
sujets excitables, un phénomène qui paraît étrange au premier abord. 
.\près quelques premiers soulèvements élevés, il se fait un abaissement, 
puis une reprise, puis les soulèvements s'affaiblissent mais restent pos- 
sibles pendant un temps plus long qu'ils ne le sont ordinairement aprè» 
le repos total. 11 se produit une sorte d'ivresse mécanique analogue 
celle que l'on peut observer au cours du travail prolongé sous l'infiuencf 
de réchauffement. 

Chez le sujet fatigué, les représentations préniables du mouvement 
suppriment les soulèvements graduellement croissants du début, c'est-à- 
dire qu'elles agissent comme des mouvements réels. 

On ne peut pas s'attendre k une équivalence de la perte produite par 
un même nombre dp mouvements et de représentations des même» 
mouvements; ces dernières ne sont en réalité que des miniatures de 
mouvements. Cependant on peut se rendre compte approximativement 
de la valeur relative de la perte produite par la représentation si impon- 
dérable qu'elle soit elle-même. 

Chez le même sujet on a pris 17 ergogramraes après au moios un 
quart d'heure d'inaction (3 kilogram mètres, un soulèvement par seconde). 

Ces 17 ergogrammes donnent en moyenne : nombre des soulèvements. 
110, travail, 5,88; hauteur moyenne. 1,'78. Chez le même individu, dans 
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les mêmes conditions de repos, 8 ergogrammes pris après une période 
de mouvements imaginaires donnent en moyenne : nombre de soulève- 
ments. 87 ; travail, 5,23 ; hauteur moyenne, 2,02. Onze ergogrammes 
pris après trois minutes de repos seulement donnent en moyenne : 
nombre dea soulèvements, 74; travail, 4.01 : hauteur moyenno, 1,81 ; 
dans les mêmes conditions de repos, 10 ergogrammes ont pUS pris après 
une période de mouvements imaginaires (cette période est toujours 
prise sur le temps de repos) et donnent : nomhre de soulèvements, 
63 ; travail, 2,97 ; hauteur moyenne, 1,069. 

Dans un autre cas, 6 ergogrammes, après repos de quinze minutes, 
donnent en moyenne : soulèvements, 97; travail, 3,62; hauteur 
moyenne, 1,23. Après le même repos comprenant une période de repré- 
sentations : soulèvements, 77 ; travail, 2,70 ; hauteur moyenne, 1,10, 
Après un repos de trois minutes 6 ergogrammes donnent en moyenne : 
soulèvements, 69 ; travail, 2,67 ; hauteur moyenne, 1,28, Après le même 
repos, comprenant une période de représentations, les ergogrammes 
donnent en moyenne : soulèvements, 57; travail, 1,72; hauteur 
moyenne, 1,0OS. 

Il peut arriver que les représentations préalables diminuent le travail 
tout en laissant exécuter un grand nombre de soulèvements, c'est ce 
qu'on voit dans l'exemple suivant. 

ËxpcniBNCE [. — Trois ergogrammes après des repus de quinze minutes 
donnent en moyenne : soulèvements, 126; travail, 7,23; hauteur moyenne. 
4,91. Trois ergogrammes après repos de deui miotiles donnent en moyenne : 
soulèvements. 82; travail, 4,52; hauteur moyenne, i,'^. — Après représenta- 
lions préalables pendant une minute, les 'i ergogrammes pris après quinze 
minutes de repos donnent : soulèvcmentiî, 78 ; travail, 3,96 : hauteur moyenne. 
1,62. Les ergogrammes pris après deux minutes de repos (le repos compre- 
nant toujours la période de représentation) donnent en moyenne : soulève- 
ments. 113; travail, 3,32; hauteur moyenne, 1,01. 

On voit qu'en général la valeur mécanique des rcpi-éscn talions .«e 
montre plue Tacilcment quand l'accumulation de la fatigue est devenue 
plus évidente. 

L'ivresse motrice qui se manifeste assez souvent au cours des expé- 
riences sur l'accumulation de la fatigue, quaud on ne s'oppose pas :i 
réchauffement, peut aussi, nous l'avons déjà dit, être provoquée par la 
représentation préalable et prolongée, pendant une minute par exemple. 
Dans une ivresse provoquée par ce mécanisme, j'ai observé un travail 
considérable ; c'était la neuvième des reprises faites alternativement avec 
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troi§ minutes et quinze minutes de repos. Après une minute de moure- 
roents imaginaires ii chaque seconde, il y eut I.OSS soulëvenients de 
3 Ifilogrammes, au m^me rythme, soit un travail de 3S.08 kilogram- 
mètres, avec une hauteur -moyenne de 0,88. La première <!preurc de la 
série avait donné 102 soulèvements, avec un travail de 5,94, et une hau- 
teur moyenne de 0,9S. Celte ohservation relative à l'effet de la représen- 
tation volontaire du mouvement ne diiïère guère en somme do ce qu'on 
voit dans l'expérience relative h l'émotion. 

Les ergogrammes ci-joints ont été fournis par le médius droit : on y 
retrouve les caractères généraux observés dans ces circonstances et sur- 
tout bien marqués après les courts repos. Les soulèvements graduellement 
ascendants du début, et caractéristiques de la fatigue, sont suppri- 
més ou à peu près. La hauteur maximum est diminuée ainsi que le 
nombre des soulèvements quand il s'agit de représentation de peu de 
durée. 

Kkpèrirncr 11. — L'ergogramme (flg. i3<>) fait il la suite de plusieurs exer- 
cices du même genre après im i-epos de quinze minutes donne une hauteur 
de 2'°,83 pour 148 soulèvements, soit un travail de SM™.S8, avec une hauteur 
moyenne de 2. L'ergogrammc suivant {fip. IS7) fait aveir dciis minutes de 
repos donne une hautuiir de t^.51 pour ni soulèvements, soit un trav&il de 
4'v,54, avec une hauteur moyenne de 1,84. L'ergogramme (Qg. i:i8) fait après 
un quart d'heure de repos dont vingt secondes de représentations du mouve- 
ment donne une hauteur de 1,88 pour 101 snidèvemenla, soit un ti-avail de 
5'»",64avec une hauteur moyenne de 1,86. L'ergogramme suivant [flg. 13») fait 
avec deux minutes de repos dont vingt secondes de représentation donne une 
hauteur de 0,70 pour 10 soulèvements, soit un travail de 3,10 avec une hauteur 
moyenne de I . 

Après un nouTeau repos d'un quart d'heure, l'ergogramme pris sans repré- 
sentation donne une hauteur totale qui remonte A 2'",SS pour 114 soulève- 
ments, soit un travail de 6'^'" .84 avec une hauteur moyenne de 3. L'ergogramme 
fait ensuite, avec deux minutes de repos snns représentation, donne une hau- 
teur de 1,33 pour 78 soulèvements, soit un travail de 3,99 avec une hauteur 
moyenne de 1.70, Les ergogrammes intermédiaires faits avec une représenla- 
tion préalable et surtout ceux qni ont suivi le court repos présentent une diminu- 
tion de travail en même temps qu'une diminution de nombre et de hauteur 
des soulèvements. 

Le soulèvement maximum du di'but qui se montre même dans les 
conditions de fatigue sous l'influence de la représentation préalable de 
l'ellort rend compte de la forme que prennent les ergogrammes dans 
certains cas où l'accumulation de la fatigue est très prononcée et où le 
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travail devient presque nul, et cependant le premier soulèvement y est 
le plus élevé: c'est qu'alors le premier soulèvement a élé prëcédi? de 
plusieurs efforts iuenicaces. 

Les expériences qui précèdent ont été faites tout h. fait au début de 
nos recherches' sur deux individus et dans des conditions assez difli- 
ciles à comparer. J'ai repris récemment la question, en expërimentani 
sur moi-même dans des conditions mieux déterminées. 

Dans une première série on soulève chaque seconde le poids de 3 kilo- 
grammes avec le médius droit jusqu'à épuisement et on recommence 
le travail sans aucune intervention avec des repos d'une minute. Après 
^ ergogrammes et pendant le repos habituel, immédiatement avant le 
travail suivant, on fait un nombre déterminé de représentations du 
mouvement aussi au rythme d'une par seconde. Les i ergogrammes 
suivants sont faits après des repos d'une minute sans intervention. Le 
■m* et le 31' ergogrammes sont précédés de la même série de représen- 
tations que le 21*, tandis que les ergogrammes intercalaires sont pré- 
cédés d'un repos ininterrompu d'une minute. 

Les expériences faites à la même heure et sans ordre relativement au 
nombre des représentations, sont représentées dans le tableau I, par le 
travail en kilogrammètres des ergogrammes disposés verticalement. 

Le travail des 20 premiers ergogrammes sans intervention l'sl aasux 
comparable dans les 5 expériences. Le travail du premier ergogi'amuic 
oe varie que de 0,30; le travail du dernier ergogramme ne varie que 
de 0,66, et le travail total de 6,12. 

Quand les représentations varient de lOhâO, elles produisent un relè- 
vement du travail (exp, 1, II, 111 du tableau 1). 

Quand elles varient de 40 à 60, remplissant alors le repos d'une 
minute; elles accentuent la diminution du travail qui se relève aux 
4 ergogrammes suivants (exp, IV et V), 

Tableau I. — In/lucuce de la nprètimtalioii préalable du mouvemenl ^iir le 





travail dam ta fatigue. 






Exp. I 


Exp. [I Eip. 111 


Exp. IV 


Exp. V 


9,54 


9,54 9,1» 


9.60 


9,48 


4,86 


4,71 4,83 


5,1» 


4.56 


4,38 


4,23 4,33 


4,38 


4,62 


3,84 


3,78 3,81 


3,78 


3,87 


3,54 


3,60 3.42 


3.30 


3,66 


3,39 


3,42 3,33 


3.39 


3,48 


^eui' III é< 
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Eii-. 1. 


Eir. Il 


t:xp. Eli 


Eip. EV 


Ew. \ 


7 


3,39 


3,45 


3,24 


3,42 


3,39 


8 


3,27 


3,33 


2.70 


3.27 


3.39 


g 


3,21 


3,30 


2,58 


3,36 


3,21 


10 


3,15 


3,21 


2,76 


3,27 


3,12 


ti 


3,06 


3,12 


2,40 


3.09 


3,06 


12 


2.6* 


2,94 


2,58 


2.85 


2,40 


13 


2,64 


2.76 


2,19 


2,3S 


2,58 


14 


a,*« 


2,70 


1,83 


2,25 


1,92 


15 


2,43 


2,52 


2.13 


2.25 


2,07 


16 


2,37 


2,01 


2,25 


2,13 


1,8» 


J7 


2,10 


2,01 


1,62 


2,31 


1,95 


18 


2,01 


1,68 


1,44 


1,98 


1,98 


19 


2,10 


1,56 


1,50 


2,13 


1,59 


•20 


1,74 


1,65 


t,50 


2.16 


1,71 


Travail total 


66,15 


64,52 


60,12 


66,36 


63,93 




Dh- 


ViBgt. 


TrtMc, 


Ouiruk-. 


Sojiuilf 


21 


6,00 


3,63 


4,23 


0,84 


0.30 


22 


1,50 


1,35 


1,50 


1,56 


1.05 


23 


1,32 


1,20 


1,05 


1,50 


1,02 


24 


1,20 


l.H 


0.90 


1,29 


0,99 


25 


0.90 


1,08 


0,75 


1,17 


1,02 




Di.. 


Vingl, 


TrenU. 


OUâTMl*. 


SoilMtt 


26 


4.66 


4,83 


5.01 


0,72 


0.18 


27 


0.90 


1,29 


1,50 


1,23 


0.84 


28 


0,84 


1,11 


1,05 


1,23 


0,66 


2'J 


0,78 


1,02 


0,84 


1,20 


0,63 


30 


0,84 


0,93 


o.es 


1,32 


0.48 




Dit. 


VioRl. 


Trente. 


UMrwKs. 


SoiiuiM 


31 


1,50 


6,12 


1,50 


0,54 


0,03 


32 


1,02 


1,02 


0,75 


1,23 


0,34 


33 


0,31 


0,84 


0,75 


1,08 


0.33 


34 


0,66 


0,81 


0,66 


1,02 


0,33 


35 


0,66 


0.75 


0,57 


1,05 


0.30 




Dii 


Vingt. 


Tnuil.. 


Ou«»tc. 


SoiiuM 


36 


1,08 


7,17 


0,51 


0,45 


6,00 


37 


0,66 


0,93 


0,51 


0.96 


0,15 


38 


0,60 


0,63 


0,45 


0.99 


0,12 


3U 


0,48 


0,60 


0,42 


0,69 


0,06 


40 


0,45 


0,51 


0.39 


0,63 


0,03 






Vmgl- 









L'influence des représentations sur le travail, suivant leur nombre, 
peut se figurer de la manière suivante, si on considère que l'ergo- 
gramme qui précède itin reprt'Rentations = 100. 
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Dii Vingt Tml« Quumnlc Salunle 

Ergognamai. RqirfHiil. RcpriKol. R«prji«nl. HfpréinQl. Repriisnl. 

20 100 100 100 100 100 

21 3*4,82 220,00 282,00 38,88 17,St 

26 517.77 4*7,23 668,00 61,53 17,6* 

31 178,52 658,06 230,76 40,15 6.5T 

36 163,63 956.00 89,82 43,85 fi.OO 

41 u 352.94 " > 

L'influence des représentations peu prolongées s'accrott dans In 
fatigue pendant une certaine période. Cette période d'accroissement est 
pari.iculiërement remarquable dans l'expérience II arec 20 représenta- 
tions; mais l'accroissement finit par s'arrêter. Les représentations pro- 
longées diminuent le travail ; mais la dépression paraît moins régulière : 
elle peut arriver à empêcher complètement le soulèvement du poids 
de 3 kilogrammes qui redevient possible après une minute de repos. 

Dans une seconde série d'expériences on a fait intervenir les repré- 
sentations seulement une fois immédiatement avant le premier ei^o- 
gramme de chaque expérience composée de 20 elTorts k une minute 
d'intervalle avec les même poids, au même rythme que précédemment. 
Le tableau II donne en kilogrammètres le travail des ergogrammes dr 
chaque expérience pi-écédant dans le sens vertical. 

C'est la période de représentation la plus courte (10) qui est la plus 
favorable au travail. Dans les expériences récentes, sans intervention, 
le travail du premier ergogramme n'est que de 9,78. Après 10 représen- 
tations de mouvement il est de 9,87, et le travail total au lieu de 66,3ti 
est de 67,98. C'est un bénéfice peu important en comparaison du déficit 
qui résulte des représentations plus longues, dont l'effet se prolon;;;<.> 
d'une manière inattendue. 

C'est à la suite de ta représentation la plus longue et la plus fatigante 
qu'on observe les oscillations les plus marquées du travail (exp. V. 
tab. II). 

Ces oscillations ont été considérées comme les signes de variation^ 
de l'attention; elles sont plus marquées quand la fatigue est plus grande, 
parce que l'énergie de l'attention et l'énergie du mouvement sont une 
seule et même chose ' . 

Lee observations relatives à la valeur mécanique de la représentation 
mentale du mouvement nous font comprendre l'excitation produite par 
les mouvements préparatoires dans les exercices athlétiques et aussi la 

1. G. SriLLm. The miiid of maa. n ttxl book of pti/ehoiogu 1901. p. 'i. 
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Tatigue de ce Sybarite qui ne pouvait supporter sans douleur la vue du 
travail. Il ne manque pas de neurasthéniques modernes qui sont inca- 
pables de soutenir longtemps la vue d'un exercice violent, d'une lutte. 

Ce que peut faire la représentation d'un acte, ta représentai ion d'une 
émotion peut le reproduire : il n'existe point de dilTërence entre souirrif 
et voir soufTrir, dit Calderon. 

Limage préalable du mouvement augmente la conscience du mouve- 
ment. L'augmentation de conscience du mouvement coïncide avec une 
augmentation de la qualité du mouvement qui devient plus ample. 
L'image trop répétée ou trop intense produit un effet invei-se qui se 
caractérise sur les tracés par la diminution de nombre et la diminution 
d'amplitude. Les mouvements ou l'élément intellectuel au;^mente 
amènent plus rapidement la fatigue. Un ouvrier dont l'intelligence est 
mise en œuvre ne peut supporter une tdche aussi longue que celui qui 
ne fournit qu'un travail mécanique monotone. Le travail mental a un 
prix de revient plus élevé que le travail musculaire. 

I'ablkàu 11. — In/lumce de la représeixtalion préalable du mouvement du travail 
aprii le repos complet. 
Ëxp. I Exp. I[ ËiP. 111 Kxp. IV Kxp. V 

KhuoOHjIIIHES Dii Vingt Treolc Oumni* Soiianlc 

rcprèaedl. rcpréïvat- reirt^wnl . repnStfiit. repr'îwiil- 

1 9,«7 9,9U 9,63 3.45 I,:i0 



2 


S,01 


3,31 


3,03 


3,33 


1.68 


3 


4,50 


3,30 


2,46 


3,18 


1,56 


4 


3.69 


3,24 


3,16 


3.43 


1,41 


5 


3,48 


2.97 


2,19 


2,52 


1,32 


6 


3,36 


2,79 


2,07 


2,13 


1,2a 


7 


3,30 


1,89 


1,98 


1,89 


1,29 


8 


3.21 


1,53 


1,98 


1,95 


1,20 


a 


3.18 


l,îi6 


1,65 


1,56 


1,38 


10 


3,09 


1,50 


1,86 


1.71 


1.26 


11 


2,88 


1,47 


1,50 


1,68 


1,23 


12 


2,70 


1,44 


1.50 


1,50 


I.U 


13 


2,67 


1,29 


1,41 


1.59 


1.77 


14 


2.37 


1,38 


1.32 


1,56 


1,44 


15 


2.34 


1,42 


1,41 


1.30 


t,4i 


16 


2,34 


1,35 


1,47 


1,35 


1,32 


n 


2,55 


1,23 


1,17 


1,29 


1,47 


18 


2.40 


1,23 


1,08 


1.28 


1.1* 


19 


2,58 


1,23 


1,32 


1,S6 


1.53 


80 


2,46 


1.11 


1,36 


0.96 


1,68 


Travail total. 


67,98 


45,34 


42,45 


38,10 


27,96 
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CHAPITRE XXVI 

INFLUKiNCE Dli: LA SUGGESTION 



SoïïAiHE. — Varialions du lo suijgeatibililé. — Lu suggestibilité ilunii la ratigue. 
— Influence de la répétilion de l'eicitatiuii. — l'ossJbilité de la suggestion 
ménae chez lea sujels prévenua. 

On peut comprendre que la suggeijtion soit capable do provoquer une 
augroeatution de travail chez àea sujetB normaux quand on connaît les 
effets de l'eatrainement. L'attention rëalise strictement une augmenta- 
tion de la EenEO-motilité >. 

Colucci a fait observor que si, pour empêcher de suivre le travail, on 
bande les yeux, le travail diminue^. Si la sugfjestion peut jouer un rdle 
dans cette circonstance, la lumièn- joue aussi le sien, comme nous 
l'avons vu. 

LA SUtiUKiiTlBlLITÊ DANS LA FAnUt'E^ 

La suggei«tibilité ct^t la capacité d'accepter une idée communiquée 
directement ou indirectement, par la parole, par le geste ou par une 
excitation sensorielle quelconque. La guggeâtibilité varie avec lea 
individus et chez le m^me individu liuivanl les circonstances. C'est en 
realité un phénomène normal qui n'a rien u faire avec la patltologic 
provoquée de l'hypnoti^sme dont il peut aider à comprendre quelque-: 
manifestations. La suggestibililé est intéressante en elle-même, non 
seulement au point de vue théorique de la psychologie, mais encore 
nu point de vue pratique de l'hygiène et de la morale et par conséquent 
de l'éducation '. On n'a la pivuve de l'esislencc de la ^uggestibilité que 

. I. A. WALUtH. Uu lliu ruucliuuul aUribulu uf tlit wreliml corlcs, Itmiii, lBW,p. 3Tii. 

i. C. CoLt'cci. L'iTgogi'apbo ncltc riuercbe do p^icoUEiologid. AiiHiili d'i iitvrotogiu. 
ISSU, XVll. p. iû. 

3. Note iW lu sugtiL'atibilitû iltuis lu [uliguu, C. U. Soc. de Biologie, 19ul, p. S7il. — 
La snggastibilité dews la Taligue, Joui'n. de tanal. c/ de la phys.. iwe, p. «3. 

i. A. BiNET, Sa aiigi/eslibUili'. iii-K, mm, 

F.*,. -T....il. 22 
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lorsque le^ idées imposées s'objectivent par des actes; el on ne peut 
mesurer le suggestibilité que si on peut peser ses actes. 

Les excitations fiensoriellee ont des effets très difTérents suivant qu'elles 
agÎEsênl sur un sujet au repos ou sur un sujet fatigue. Avant d'arriver 
& l'inexcitabilité, la fatigue passe par une période d'excitabilité crois- 
sante; il était légitime de supposer que ce qui arrive pour les excitations 
seuBorielles peut arriver pour les rcprét^cntations, pour les images. 

Les images motrices sont particulièrement propres à mettre la Buggc:^ 
tibilité en évidence : on connaît bien la fréquence de la contagion des 
gestes aussi bien chez les gens normaux que chez 
les malades. Il est possible de mesurer les effets de 
la suggestiou par les images motrices. 

L'expérience est conduite de la manière suivante. 
Le sujet, l'auteur, est en position dans l'appareil de 
contention de l'ergographe do Hosso, tout prêt h 
soulever chaque seconde un poids de trois kilo- 
grammes avec un médius. Un entraîneur, est placé 
dans la même attitude, à côté de lui, el un peu en 
avant. Au signal du début du travail, l'entraîneur 
exécute, avec le médius auquel n'est attaché aucun 
poids des mouvements alternatifs de flexion et d'ex- 
tension au rythme indiqué par le métronome qui 
bat 130 fuis par minute (60 soulèvements par 
minute). Le sujet suit de l'œil avec soin dans leurs 
différents temps les mouvements de l'entraîneur. - 

Les résultats de l'entraînement sont très différents 
suivant les conditions dans lesquelles on le pratique. 
La suggestion avunt le travail produit des effets 
Variables suivant sa durée et suivant l'état du sujet. 

Kn général une suggestion préalable de quelques secondes, même 
après un ri'pos complet, produit une légère exaltation. Mais dès qu'on 
la prolonge de plus de 30 secondes, elle peut produire une diminution 
du travail. La représentation mentale du mouvement fatigue comme 
le mouvement réel. C'est un fait que j'ai déjà relevé antérieureroeat. 

Les expériences suivantes sont bien probantes à cet égard. La sugges- 
tion a été pratiquée pendant une minute avant le premier ergogramme. 
On a travaillé ensuite par séries de 4 crgogrammes séparées par des 
repos de 5 minutes, les ergogrammes de chaque série étant séparés par 
des repos d'une minute seulement. Le rapport du travail de chaque série 
est établi par comparaison au travail de la première série exécutée on 
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seo talion propor- 
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, vail (les S Ecries 
de l'expéi-ionci' I. 
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niatiD ùla même heure après un ropos complet et Bans aucune circoDs- 
tance troublante. 

Expbme:4ce I. — Médius droit. Suggestion pendant i5 secondes avant 
le travail. 



1" série, après suggestion. . . . 2i,âi 108,93 

2" — sans suggestion . , 19,95 86,66 

3" — — ... 17,37 77,SO 

4" — après suggestion. . . . 26,94 119,73 

5° — sans suggestion . . . . 3,37 17, !8 

6' — — .... 3,8U 12,66 
1" — sanssuggeslion, injection 

<le (W',Oi de narcéine. ... 2j,01 U1,S0 

8° — sans suggestion ... 1 ,86 8,S6 

Si nous comparons la première serio de cette expiîriencc, dont le piv- 
mier ergogrammc a élé seul précède d'une suggcsiion de IS .secondes, h. 
la première série de l'expérience pris comme témoin (exp, VIII), faite 
aussi le malin h la même Iil'uic après un repos complet, mais sans sug- 
gestion, nous voyons que le premier ergogranime de l'espérience 
actuelle gagne 1.58 p. 100; le deusiènic, lo,48; le troisième, 18,57 et le 
quatrième, 8,63. Nous remarquons que, ù l'esception du quatrième 
ergogramme, le bén*!fice croît h mesure qu'on s'éloigne de la suggeslion. 
Nous trouvons la progression plus régulière encore en comparant à 
la première la 4* série de l'expérience actuelle, où la môme suggestion 
a été mise en Jeu sur le sujet déjà fatigué : le bénétice croit régu- 
lièrement : 1,16 pour le premier ergogramme, 8,9S pour le second, 
13,04 pour le troisième, 14,56 pour le quatrième. 

ËxPKBiENCE II. — Médius gauche, suggestion pendant 45 seconde» 
avant le travail [Vi^. 141 1. 



, après suggesltuu . . . 18,87 124,45 

sans suggestion . . . . 11,16 73,99 

— .... ÎI.90 65,34 

après suggestion . . 17, S8 116,03 

sans suggestion . . . . 3,36 33,17 



7" — sanssuggestion, injection 
de 0«',01 de narcéine 

H' — swns suggestion .... 



17,42 
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Si nous comparons la première série de celle expérience U à la pre- 
mière série d'une expérience témoin du médius 
fiauche, faite aussi après un repos complel mais sans 
suggestion, et donnani un travail total de 15^*", lo 
nous Toyous que, tandis que le premier ergo- 
gramme de l'expérience actuelle gagne 16,14 p. 100, 
le second gagne 3^,38, le troisième, 29,26, k 
qualrièmc, i^.Qi. Le bénéfice croît pour les deux 
premiers ergogrammes puis il décroît un peu. En 
comparant In 4' série avec la première série de 
l'expérience actuelle nous voyons que le bénéricc 
est très faible (H,76 p. 100) pour le premier ergo- 
grammede la 4' série, et qu'il y .i une perte irré- 
gulière dans les suivants : 6,48 p. 100 i>ourle second, 
âa,48 pour le troisième, 19,58 pour le quatrième. 

ExpéniBNcE III. — Médius droU, suggestion pen- 
da7it une minule avant le travail (fig. 142|. 



m 



Fig, lit. — Repi-é- 
sentatiuQ pro|>ur- 
Ijonnella du tra- 
vail il un S séries du 
rexpéri«Dce 11. 



après suggestion . 



6Q,8« 

18,t5 
15,72 
10,38 
13,50 



ii' 



aprts suggcsti.ii 
e minule ... 
syns suggestion . 



118,1» 
7,72 



I,e travail de- neuf premières riéties de celte dernière expérience n'est 
que de40'*'",2l, tandis que dans toutes les expériences où on a fait neuf 
séries sans aucune intervention il u varié de 143 ù lut). 

L'expérience suivante est parlitulièremeut intéressante parce qu'elle 
a été troublée par une eirconslancc accidentelle qui a mis en lumière 
deux faits confirmatifs des observations antérieures. Après une sugges- 
tion d'une minute avant la 1" série d'ergogrammes, on observait une 
incapacité de travail analogue à celle (le l'expérience précédente. Au 
commencement du troisi&me repos de cinq minutes un employé de l'hos- 
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pice entra dans le laboroloire pour me donner des explicalions à propos 
d'une réclamation que j'avais faite la veille. Il 
s'agissait d'un fait qui ne pouvait gutre provo- 
quer chez Rioi qu'une (^motion peu intense, que 
je sp<5cifierai pourtant pour i^rlaircir lo jugement 
du lerleur. Le transport dans les asiles de pra- 
vinces des nli^nt's non visitt^,-^ par leur famille 
doit se faire par des infirmiers des services aux- 
quels ils appartiennent et qui les ronnaissenl. 
On avait manqua \ celte rf-gle en se servant de 
personnes étrnngiires au service des alii^ni^s et 
même l'trangères aux hôpitaux. La protestation 
contre cet alius. qui ne me touchait pas per- 
sonnellement et fui exprimi*e sans troubler les 
intervalles du travail pendant le 3' grand repOs, 
les repos .intermédiaires de la 4° s^rie et pen- 
dant le 4* grand repos, a suffl à déterminer une 
excitation oscillante, mais persistante, qui a aug- 
menté considérablement le travail. Dans cet état IH- 
d'excitation, une nouvellesugge.stion deunc minute 
avant la 10* si'rie a provoqué une dépression du travail analogue à celle 
qui est provoqu(!e par une suggestion de même durée à l'état de repos. 

ExpÊniENce. IV. — Médius gauche: suggestion pendant une minute 
avant le travail de la Wsèrie Hig. I W). 



hr 



tion proportionnelle 
■lu Iniv&il dPS 11 



i" série, sprès suppesli 
i'' — snns *ugpe<ili(i 



IrrUatioit jwi/cAii/uc. 



5' série 


snns suggestion 




4,08 


26,2(1 


6» .- 






14. ir. 


91, OH 








13,68 


S8,03 


B« — 






n.2o 


111,80 


9» — 






18.01} 


lifl.20 


10« — 


après une tiiin 


Ile df 






sugge Lion 




2,31 


14.80 


n- série, 


sans suggestion 




l«,-8 


120,46 


12» — 


— 




1*.H 


'.12,08 
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Le relèvement d'un travail sous rindiience d'une excitation psychique 
sera rendu plus ëvidcnt pur la romparnison avec l'expérience suivante, 
qui n'a pas ^t^ troubli'e. 




fÏÏTtmrli}, 



Fif[. Ui. 



FifC. H3. 
- Rfpiv<onlalion proportionnelle Ju 



FiR. 14*. 

i 12 âârics de l'expérience IV. 
Repré^entetion proportion nelle du travail cics 13 nJrJetde l'expérience V. 



Expérience V. — Médius gauche ; suggestion pendant une minute 
avant le travail de la 1" série (flg. \^5). 



"^ série, nprës suggestion. 
— snna suggestion , 



1° — après uae minule 

suggestion 

" série, sans suggestion . , 



12.93 
13,51 
IM9 
11,00 



91,09 
15.23 
8.49 



Cette expdrien™ concorde avec l'avant-dernière pour montrer que la 
suggestion au repos csl une couse de Fatigue tout comme la représenta- 
lion mentale du mouvement. Sous l'influence d'un court repos de 
cinq minutes, l'elTet du travail mental peut s'atténuer et on peut 
observer une légère recrudescence du travail musculaire; mais les 
elTels de In falifrue ne disparaisseni pas. Quand on a travaillé avec In 
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suggestion, on ne peut plus travailler snns suggcsiiaii. Otiand 'n 
btigue s'est afflrniëe, la suggestion pn'alable reprend son offlpacil(!. 

Lei neuf premières séries donnent un 
travail total de 17,31, de beaucoup infi<- 
rieur au travail normal. 

Ces expériences éclairent rellos que 
nous avon)! rnppork'es sur la valeur 
mécanique des représentations menlales 
et qui avaient été faites au cours de la 
fatigue. On y voyait que la représentation 
préalable Au mouvement moditic la courlie 
ergographique en supprimant la montéi' 
graduelle de la mise en train. Quand le 
sujet est déjà fatigué, les premiers soulè- 
vements ergograpbiques sont moins éle- 
vés : ils s'élèvent graduellement. La 
représentation préalable supprime celle 
montée, c'est-à-dii-e 
qu'elle remplace eT- 
flcacement un cer- 
tain nombre de sou- 
lèvements réels ; en 
même temps la va- 
leur du travail diminue. Un peut d'oilieurs démon- 
trer plus clairement encoi* la valeur de la repré- 
sentation par l'expérience suivante. 

On travaille h l'ergographe au rythme ordinaire 
(60 soulèvements par minute) ; à un signal donné, 
lorsque les soulèvements se sont déjà abaissés 
sons l'influence de la fatigue, on cesse les trac- 
tions et on se représente les mouvements adaptés 
h la traction avec l'énergie nécessaire pour sou- 
lever le poids connu ; & un antre signal, on 
reprend les tractions réelles, L'ergogramme 
montre (fig. 145) qu'à la reprise les soulèvements 
int abaissi's en suivant la ligne de descente du 
premier groupe de soulèvements. l.a courbe de 
fatigue n'a pas été interrompue quand les repré- 
sentations ont remplacé les soulèvements; par conséquent, les repré- 
sentations n'ont pas interrompu l'accumulation de la fatigue. Le 



l'ig. 14j. — Krgograinma inter- 
rompu par des représen talion n 
lioinoi'hrones du mouvement. 



Flf . 1 46. — Reprësenta- 
lion proporlionnelle 
do travail das li »' 
ries de l'expérience 
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travail est moindre quand il a été interrompu par des représentations, 
parce que ta représentation du mouTement nécessite un Irarail cérébral 
plus intense que le mouvement réel. 

On se rend bien compte des effets de la représentation sur la ratif!;ue si 
on compare un ergogramme, interrompu par des représentations h un 
ergogramme exécuté avec un ralentissement du rythme au cours du tra- 
vail (fig. 3). Le ralentissement du rythme produit un relèvement des 
soulèvements, tandis que la suspension remplacée par des représenta- 
tions laisse s'accentuer la décroissance propre à la fatigue. 

Si, au lieu d'être faite une fois seulement avant le commencement du 
premier ergogramme, la suggestion commence avec le travail, dure 
jusqu'à l'épuisement, et recommence avec chaque ergogramme de la 
première série, elle produit une dépression du travail. Une seconde 
série, sans suggestion après le repos ordinaire de cinq minutes, peut 
donner un travail surnormal ; mais si on continue & faire des séries alter- 
nativement avec suggestion et sans suggestion, on voit que les séries 
sans suggestion décroissent constamment ; tandis que les séries avec 
suggestion croissent pendant im i-ertain temps puis décroissent lente- 
ment. 

EXPÉRIENCE \l. — .Véâiim droit. 



'' série, avec suggestion. 

■ — sans suggestion . 
' — avec suggestion . 

■ — sans suggestion. 
' — avec suggestion . 
' — sans suggestion. 
' — avec suggcslioD . 

— sans suggestion . 

— avec suggestion. 
' — sans suggestion 

■ — arec suggestion. 
" — sans sngfieslion . 



6i,4« 
111,20 



La dernière suggestion a été faite par une autre personne. Bien que te 
premier ergogramme de la dernière série ail été troublé par un acci- 
dent do l'appareil, l'ensemble du travail indique une recrudescence qui 
peut, peut-être, être attribuée ou changement d'entraîneur. 

Malgré ta suggestion, les neuf premières séries ne donnent qu'un tra- 
vail de 122,31 au lieu de 143 à loOàlVIal normal. 
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EspiiRiE.\-CK Vil. — Médius gauche (Hg. 147). 



over sii(rgeslioii . . . 


IÏ.43 


82.17 


sans KUggeHioi), . . 


ll,S* 


45,U 


avec Mi^gestion. , . 


111,03 


123,67 


sans suji^'estion . . . 


2,38 


15,04 




20,83 


137.62 


sans suggestion. . . 


1.47 


9,70 


nvef suggestion. . . 


20,91 


138,01 


sanssuggeslion. . . 


1,44 


9,50 


ATOC suggestion. . . 


11,37 


75,04 


sans suggestion. . . 


O.W 


5,94 


avec suggestion. . . 


6.42 


42,37 


sans suggestion , , , 


' o,ao 


5,94 


iivec suggestion. . . 


i">.7:i 


4t,'i5 



La dernière su^^cslioii a été Tnili' jiar un'' autre poi'soiinc. H ne s'est 
produit aucun accident d'expériences, et cependant la recrudescence s'eM 
montrée encore plus lardivcnient que dans l'expf'rienre précédente. 

Le travail des neuf premières séries est de 
MM-, 66. 

Dans une lui'nn' expéricnee on voit iK'lte- 
incnt, pendant une première période, l'elFet de 
la sugf^estion augmenter dans les série» succes- 
sives, tandis que la fatigue se manifeste d'une 
manière croissante dans le travail intermédiaire 
exécuté sans sufrsteslion. l^-pcndnnt dans des 
expériences différentes on ne voit pas loujoui-s 
leselTets de ta suggestion s'neceniner quand on 
la fait agir après un travail plus prolongé: c'est 
que, malgré les préenutions prises, le sujet n'est 

p» lo,„ I.. j...,r, i, I, ,„,-„„. hn x.d,„„.nl '*:;;,;r.STC 

dani' les mêmes conditions physii>logiques. vaildcslSsvries'Iel'ex- 
I.e8 différences sont bien plus mnrquées pour iM'rieneeVII. 
une série dVITorts que pour un elVorl unique. 

Dans rexpérionce VIIL te médius droit gagne 1 1 p. 100 par la sugges- 
tion à la 4* série, tnndisqui' dnnsrnxptirîence suivante le médius gauche 
nagne 3( p. 100. Dans l'expérienc- X, le médius droit gagne 23 p. 100 
par la suggestion à lu 5* série, tandis que d.ins l'cspérienee suivante le 
médius gauche ne gngne que !) p. iOO. 
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TRAVAIL KT l'LAISin 

- .Védius droit. 



" série, sans auggettioD 



avec suggeatii 
saDg suggestii 
avec suggcslit 
sflDs auggcstic 
&\ec suggestif: 
sans suggeslîc 
avec suggestif 
sans suggestif 



22,51) 
âO,8S 
I7,«4 

24,90 
3,48 

2C,2S 
2,82 

i7,43 
t,44 
9,84 
1,0! 



1,00 

92,60 
78,40 

no,95 

in,4G 
116,S.t 

13,53 
121,6« 

0,40 



Le travail (oUI des neuf premières séries eM de 147,33, c'cst-ii-clire 
dans les limites du travail normal, 143 h 150. 

ExpifniRscE IX. — Médius gauche. 



sans suggestion 


13,15 


1.00 


— 


- . . 13.0S 


90,09 




. . 12,34 


80,79 


avec suggestion 


18.33 


120,99 


sans su^eslion 


5,43 


33,88 


arec suggestion 


. . . 20,07 


132,47 


sans suggestion 


2,55 


16,83 


avec suggestion 


16,08 


106.13 


sans suggestion 


1,74 


11,48 


avec suggestion 


. . . 1!,78 


83,90 


.sans suggestion 


1,44 


9,57 



I-e travail total des neuf premières séries est de 105,14. 
ExpéBiBNCE X. — Médius droit. 



!'■' série, sans suggestion. . 


23,01 


1,00 


2" — — 


. . 21,51 


83,47 


3° — — 


. . 18,27 


79,40 


4" — — 


16,33 


70,98 


a" — avec suggestion . . 


28,47 


123,39 


6* — sans -suggestion, . 


3.09 


13,42 


Le travail total est de 110,67. 
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ExPKniExcB XI. — Médius gauche . 



i'- série, sans suggestion . . . . 16.29 400 

2" — — .... 14.25 88.08 

3' — — .... 13,59 83,42 

*■ — — .... 13,14 8Û,6fi 

y — nvcr. suggestiiin. . . . 17,88 109.'Ï0 

C" — snns suggestion. . . , I.Tt 10,12 

Le Irnvail tolnl es! do 76,89. 

Nous avons vu que lorsque 1» suggestion est mis en jeu au début du 



Pig. »8. Pig. 149. Fig. 150. Fig. 151. 

Pig. 148. — Représent&lion proportionnelle du Irav&ildes il séries de l'expérience Vltl. 
Fig. 149. — Ropnîsnnlation proportionnelle du travail des 10 séries dcl'oxpOrience IX. 
Fig. 150. — Représentation proportionnelle du travail des 6 séries de l'expérience X. 
Fig. Ifil, — Représentation proportionnelle du travail des S sériesde l'expérience XI. 

travail et après un repo." complet, elle délormine une dépression du tra- 
vail aussi bien d'unrûlé que de l'autre. L'expérience montre, comme on 
le verra dans un autre travail, que si un c6té a déjh travaille, la sugges- 
tion a un effet excitant imm<?dial sur le travail de l'autre. 

L'augmentation de la suggeslibilité dans la fatigue est un fait qui n'est 
pas moins intéressant au point de vue de la psychologie des foules qu'au 
point de vue de la psychologie individuelle. Elle établit une analogie de 
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plus entre la fatigue et l'hystérie, analogie sur laquelle j'ai déjà appelé 
l'attention k plusieurs reprises'. 

Il est à remarquer que, si, en général, lorsqu'on Tait travailler corn- 
paratÎTemcnt la main droite et la main gauche sous l'influence d'une 
même excitation, c'est la main droite qui réagit le plus énergiquemenl. 
c'est-à-dire que c'est l'hémisphère gauche, le plus exercé, qui se moDln- 
le plus excitable, il en est tout autrement dans cette série d'expériences, 
oii l'infériorité des réactions de la main gauche est au moins douteuse. 
Il semble que, comme les simples d'esprit, l'hémisphère droit, le moins 
exercé, et qui commande il la main gauche, la main qui ne sait pas*, se 
montre relativement plus excitable par la suggestion. 

L'influence de la suggestion par la vue fait comprendre les avantages 
du travail en commun dans un certain nombre de professions; on peut 
«■ncore être aidé par des excitations rythmiques. 

Les expériences de Scashore montrent bien que lorsqu'on a répété 
une excitation plusieurs fois, la simulation éveille bien plus facilement 
l'itluiiion; tellement qii'elle peut i-éussir chez des sujets prévenus*. Les 
expériences entreprises dans le même sens doivent être espacées. 
Lorsqu'on a travaillé plusieurs jours consécutifs sous l'iniluence d'une 
même excitation, la suggestion de cette même excitation donne un 
résultat positif très marqué, alors qu'il est h peu près nul s'il s'agit d'unr 
suggestion isolée. 

Au cours de nos expériences sur les poisons nerveux, j'ai subi plu- 
sieurs fois à mon insu des injections d'eau distillée ou de sérum physio- 
logique, dont l'effet est resté peii marqué. Il n'en a plus été de même 
dans un cas où plusieurs circonstances favorisaient la suggestion. Il 
mérite d'être cité avec quelques détails. 

Un connaît bien l'incapacité motrice des sujets atteints de lésions 
des capsules surrénales, dont le suc normal provoque une excitation de 
la ciipaciiéde travail musculaire constatéedëjii avec l'ergographeparPan- 
tanotti. On a tiré des capsules surrénales un produit spécial, l'adréna- 
line, qui parait pourvu de capacités essentielles du eue surrénal, il subit 
dans les capsules des variations d'abondance suivant la fatigue '. J'ai 
refait les expériences tlo Pantanetli avec une solution d'adrénaline de 

f. llrsTÊHiA, Twentieth cenliiry practice of medteint. vol. X, p. 551 ; 1897. 

!. C. Van Liin, La main qui ne sait pus. Revut de Belgique, 1901. 

3. SeASBOKE, Measnrenients ol illusion and hallncioation in normal Life, Sludiei 
p-om Ihe Yale Ptychological Laboralory, Jnly. 1895, 111. 

t. P. Caviot, La inédicalion hémoêlatlque ; in-S*. IMJ; R. Ltrm. 6ar l'acUOD de 
de l'extrait des capsules surrénales, J.a Semaine Médicale. 1M3, p. 53. 
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Qin, eo ausmeotant les doaes.troisjours successifs (solution a 1 p. 5000 : 
0,01 — 0,0:! et 0,25). Il s'était produit une exaltatioD croissante du tra- 
vail et IVxallatioD s'ëtait encore exagérée quand, à la suite de la fatigue 
d'une premiëi'c expérience on avait refait une injection. Sur des entre- 
faites, M. P. Carnot avait signalé des expériences dans lesquelles l'action 
locale de l'adréDaline manquait sur les animaux fatigués. H. Carnot a 
accepté ma proposition de faire sur moi de nouvelles expériences. Dans 
une première épreuve faite le lendemain des précédentes, on a répété 
avec une solution privée des substances antiseptiques continues dans la 
solution de Clin, Ji la dernière dose ; elle a donné te mâmc résultat. A la 
suite, une injection d'eau salëc n'a donné aucune excitation nouvelle. Le 
lendemain cinquième expérience consécutive, la dose d'adrénaline devait 
être augmentée. Mais l'injection d'eau salée aëlé faite au début et l'injec- 
tion d'adrénaline dans la fatigue : c'est l'eau salée qui a produit l'exci- 
tation. 

Il faut bien reconnaiti'e que c'est un bel exemple de suggestion à l'état 
de veille chez un sujet réputé normal, et pas moins prévenu que les 
élèves de Seashorc. 

On a vérifié plus tard l'action excitante de l'adrénaline qui parait due 
à l'irritation locale des filets nerveux, sensitifs, liée k la vaso-cons- 
triction locale. 

Avant ces expériences je soutenais l'opinion qui n'est pas encore 
démodée ' que la suggestibilité h l'état de veille ne s'observe guère que 
chez des sujets plus ou moins hypnotisables. 

L'imagination a ii sa base la puissance d'ohjectivation qui n'est carac- 
térisée que par des réactions corrélatives et analogues à celles qui sont 
provoquées par l'objet i-ée). Taine ramenait la perception à l'illusion et 
la définissait : une illusion fondée ou une hallucination vraie. 

I. Ghiuïkt, Ihypnotiii'ie el ta saggulim |>. iSi ; lia. 1M3. 
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CHAPITRE XXVII 

LES OSCILLATIONS DE LA FATIGUE ET L'IVRESSE MOTiUCE 



SoMMAtns. — Excitation générale sous l'indueDce du travail local. — Influence 
<le l'échauHemeiil sur le travail. — Plaisir et douleur. 

On B&it qu'une activité modérée des membres est capable de dëler- 
miner une excitation générale se manifestant par des signes physiques 
indiscutables. Cbez certains individus particulièrement excitables, les 
phënomënes s'exagèrent et on peut observer une véritable ivresse 
motrice. 

Il n'est pas rare d'observer des sujets chez lesquels, à la suite d'un 
exercice modéré d'un membre supérieur, il se produit une augmenta- 
tion de la pression dynamumétrique de l'autre membre. Ces Taits, que 
j'ai signalés depuis longtemps ', ont été retrouvés par d'autres auxquels 
ils ont paru négligeables*, pni-oe qu'ils semblaient exceptionnels, et le 
travail ergographiquc est très propre à les mettre en lumière. 

Si au lieu de se contenter de faire exécuter, avec l'ergographe de 
HosEO, deux ou trois reprises de travail pour étudier l'accumulation de 
la fatigue, avec des repos de cinq à dix minutes, comme on le fait ordi- 
nairement, on multiplie les épreuves en abrégeant les repos, les phéno- 
mènes d'excitation intercurrento, au lieu de paraitrc des exceptions, 
deviennent la règle. Ils opparnissent surtout facilement si on ne prend 
aucune précaution pour empêcher l'échaulTement qui joue un rOle impor- 
tant dans leur production. 

Le rythme n'est pas non plus indifférent. Uansles expériences actuelles, 
qui ont Clé faites avec l'ergographe de Mosso, on a réglé les contractions 

1. Qi. Féhè, Coulribution îi k plijaiQlu(fie du» uiouveiueuUi voloDlaîrcs, C. R. Soc. 
de Biologie, 1885, p. 325. — Se/isalion et mouvemeiil, 3<édJt. pMsini. Pariï, F. Aleon, 
1900. ~- la pathologie det émotions, p. 101 ; 189£. ~ Noie sur l'ivresse du mouvemenl 
chez les paralytiques généraux, Comptes rendus de la Société de Biologie, 1S93, 
p. 778. 

î. 3. JuTEïKO, L'uffort ncrveus cl la faliguo. Ai-ck. de Biologie, 1890, l. XVI. p. 193. 
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à la seconde, c'est-à-dire au rythme le plas fréquent que l'on emploie 
ordinairement. .r 

On procède de la manière suivante : 1° On prend d'aliord le temps de 
réaction (les yeux bandits) des deux index et du médius gauche qui va 
travailler ; 3* On fait deux épreuves pour chaque main avec le dynamo* 
mëtre de Régnier ; S" On place l'avant-bras gauche dans l'appareil de 
contention de l'ergographe de Hosso. Le poids est de 3 kilogrammes en 
général. Le métronome bat 120 fois par minute ; un temps commande 
le Boulërement, l'antre le relâchement ; le poids est soulevé une fois par 
seconde ; 4* Les repos sont incomplets, ils varient de une à trois minutes 
suivant les cas. Pendantchaque repos on fait l'épreuve dynamométrique 
.des deux mains. La durée de l'expérience n'a de limite que la patience 
du sujet; le nombre des reprises a varié de 7 b 60 ; 5" A la fin de l'ex* 
périence on refait les épreuves dynamométriques et on reprend les 
temps de réaction des mêmes doigts. 

Les expériences qui ont déjà été publiées en détail ' ont été faites 
chez 7 hommes et chez 2 femmes. Elles ont mis en lumière des faits 
communs : 1* La fatigue offre des oscillations qui portent sur le nombre 
et la hauteur des soulèvements, sur le travail et sur ce que J. Joteyko 
appelle le quotient de la fatigue, la somme en centimètre des hauteurs 
des soulèvements divisée par leur nombre, c'est-à-dire la hauteur 
moyenne des soulèvements. On peut observer des recrudescences por- 
tant sur le nombre et sur la hauteur des soulèvements. Cbez tous les 
EqjetB noua avons vu se produire plus ou moins tard une recrudescence 
portant sur le nombre au moins et fournissant un travail souvent plus 
considérable que celui de la première épreuve. Ces recrudescences 
varient d'intensité; mais chez un sujet il s'en est produit une à la 
42* épreuve (avec une minute de repos), de 1.183 soulèvements, donnant 
un travail de 13,S3 kilogrammètres, alors que la première épreuve 
n'avait donné que 7,11. Quand ces recrudescences considérables se pro- 
duisent, le sujet éprouve souvent un sentiment d'euphorie qui contraste 
avec l'ennui que provoquaient les épreuves précédentes. (>s recrudes- 
cences se caractérisent souvent par un abaissement considérable de la 
hauteur moyenne (0,3S au lieu de 1,83 dans l'expérience à laquelle il 
vient d'être fait allusion). Ces recrudescences peuvent se répéter plu- 
sieurs fois consécutivement. On peut les voir se manifester dès la qua- 
trième reprise, mais ordinairement elles apparaissent beaucoup plus 
tard. Ces faits, qui se montrent nettement sur les ergogrammes con> 

1. Journ. de l'Anal, el de ta Phythl.. 1901, p. 4. 
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denses' en chiffres dans les tableaux cités ', sont déjà propres à carac- 



, Jou<-nn)flei;,mfl.. •■{■•- 1V0 
fitM. -Tra.nii. 
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tériser une sorte d'ivresse; mais le dynamoitiPliv et le chronomètre 
nous fournissent d'autres caractères d'excitation. 

Les explorations dynamomé'triques faites pendant les périodes de 
repos montrent que si la diminution de la pression est déjà marquée 
après la première épreuve à la main gauche, dont le mëdius travaille, et 
si cette diminution s'accentue et persiste jusqu'à la fin de l'expérience, 
il n'en va pas de même pour la main droite, qui ne travaille pas. (^hez 
tous les sujets observés, après la 4' ou la Sr reprise au plus tard, souvent 
avant, la main droite donne des pressions plus fortes qu'au début, et 
cette augmentation de l'énergie âe la main qui ne travaille pas peut per- 
sister jusqu'à la fin de l'expérience, quelle que soit sa durée dans nos 
expériences. C'est bien le travail ergographique de la main gauche qui 
produit cette excitation ; si on répète sans cette coïncidence ces mêmes 
explorations dynamomëtriqucs sur la main droite du même sujet un 
autre jour, mais avec les mêmes intervalles, c'est une diminution gra- 
duelle qu'on observe. 

Quant à l'exploration chronomélrique, elle ne donne pas constam- 
ment un allongement du temps pour le médius gauche qui a travaillé ; 
mais elle donne constamment une diminution pour les deux index et 
surtout pour le droit. 

En somme, l'exercice ergographique du médius dans les conditions 
désignées produit immédiatement des phénomènes d'excitation géné- 
rale. La fatigue, qui se traduit souvent par une courbature quand le tra- 
vail a été prolongé, n'apparaît que plus tard. 

Les oscillations que l'on observe au cours de l'accumulation de la fati- 
gue dans la capacité motrice, on la retrouve dans les sensations de 
l'ouïe, do la vue, >tu toucher (l'rbantschitsch. Lange, Mûnsterberg. 
Kiesow, Pastore '). 

La périodicité se retrouve souvent dans tes fonctions de l'écorce céré- 
brale*. 

Quand l'ivresse motrice se produit, on observe souvent une tendance 
à l'accélération du rythme, La corncidencede l'augmentation de l'énergie 
de la main qui ne travaille pas avec la répétition prolongée des mouve- 
ments indique bien la nature de cette répétition qu'on a rencontrée dans 
des: circonsinncps Ir^-s diverses, chez de^ diabétiques (Zenoni, Trè- 



. I . A. .M. P.kSTonE. liut' It's usoilialiona iIoe sensations laclilts produites avpc nn sti- 
mulus rii.:i'inii[ue, clc. A>-ch- ilal. de Oiotogie. 1900. XXIV, Mi. 

a. G. Von Voos, Uulier die Si'hwankunppn dce peistigen Arheitsleistang. Pn/eh. 
Al!., vrtn Kri'pHin. 11. p, 3^. 
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ves)', desépileptiqucs', des hystériques, pendant l'ictère ^ et quelquerois 
chez des sujets normaux. 

L'ensemble de ces phénomènes ne peut lître dil qu'à une excitation 
cérëhrale généralisée; il ne s'explique pas, même en dehors de IVtnl 
mental qui l'accompagne, ni par une soi-disant économie d'énergie d'un 
liujet qui n'aurait pas fait des eiïorts siiflisants au début du travail, ni 
par In diminution de l'élasticité des muscles (Dondcrs et Mansveldt, 
Marey) dont l'allongement peut changer les conditions des tractions et 
permettre de tes prolonger. 

Au cours de ces expériences prolongées d'accumulations de la fatigue, 
on observe dans différentes conditions des sentiments de malaise ou 
d'euphorie qui correspondent à la difficulté ou la facilité du travail et 
qui montrent bien que la douleur pas plus que le plaisir ne constitue 
une forme spéciale de la sensibilité. Ces sentiments se caractérisent ovec 
une intensité très différente suivant les sujets : c'est l'excitabilité du 
sujet qui commande leur existence et leur intensité. La douleur e^l 
produite par une excitation forte relativement h l'excitabilité du sujet. 
Elle apparaît plus tard que la sensation du sens irrité : elle n'est perdue 
que lorsque les mouvements externes ou inlornes provoqués par l'irri- 
tation ont été assez intenses ou assez durables pour avoir produit une 
perte d'énergie qui affecte la conscience. Dans ces expériences, le malaise 
n'apparaît qu'après l'apparition des premiers signes de l'impotence. Le 
plaisir aussi n'apparatt qu'après la sensation, et n'est perçu que lorsque 
l'excitation n'a pas été excessive, mais assez intense ou assez durable 
pour produire une exaltation de l'énergie qui affecte la conscience. Dans 
nos exercices, l'euphorie n'apparaît que quand le tracé a déjà montré 
que l'énergie disponible s'est accrue. Je serais tenté de lui attribuer un 
relard de près d'une seconde, c'est-h-dire très analogue à celui que Gol- 
dscheider et Gad attribuent à la douleur. Les soulèvements s'exécutanl 
sans effort pénible, c'est un exercice aisé qui rencontre juste assez de 
résistance pour élre conscient. Quand on a éprouvé cette euphorie on 
peut comprendre Descartes qui conçoit le plaisir à intervalle égal de 
l'effort et de l'automatisme. 

J'ai déjh cilé un épileplique, sujet Ji des crises d'euphorie, et qui fut 

1. Z. Trêves, Sur le? Inis .lu travail mu^ulairf, .in-h. ilal. dr Biologie. 18B8. 
I. XXIX. p. I6C. 

2. L. Ro:ico»<i\i et A. FliKniitii, L"erB<>gra[ilii<! df * alk'nûs, Aictiiflo de Piichialriii. 
IKM, XV, \yai\. 

3. PASTAitETii. Sur k fiLligae musculaire lians cprlainî i^lals |iallinlo)rii|iiog. Afrh. 
ilal. lie Biolngir, ll»R. (. XXII. |>. tflT. 
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BurprU un jour pendaDt le trarail de l'ei^ographe, le ph^nomèoe s'ob- 
jectiva par un relèvement de la courbe '. 

Chez les Uemches et lesATssaouas qui représentent la tradition des 
«■abires, des dactylos et des corjrbantes, l'ivresse motrice semaaifeste par 
une excitation psychique qui va jusqu'au d4lire. 

Cl. Bernard a indiqua une loi que Daslrc appelle « loi de l'excitalion 
prëparaly tique » : le poison qui abolit les proprif^tt's d'un organe com- 
mence par les exalter. Otle loi s'applique aux aneslh<=<iques dont le 
premier eiïet est de provoquer l'ivresse Si la fatigue est un phénomène 
toxique, on ne peut guère s'étonner de voir une phase d'excitation au 
cours de l'accumulation . D'ailleurs Faivre, Cl. Bernard, Itosenlhal.Ch. 
Itichel. Aug. Wallcr, croient que constamment le nerf quand il est 
privé de sani; commence par devenir plus excitable. Si on considère la 
fatigue comme le résultat du défaut d'éléments de nutrition, les faits que 
nous venons de relever peuvent aussi concorder avec les notions acq^uises 
sur les effets de l'anémie des éléments nerveux. On peut faire remar- 
quer encore que dans l'asphyxie, oii la mort se produit par défaut de 
sang oxygéné, c'est-à-dire par un processus analogue à l'anémie, on voit 
encore l'abolition des fonctions précédée par une période d'excitation. 

Ces processus qui se retrouvent chez les mourants peuvent sei-vir à 
rendre compte de certains faits d'excitation préléthale'. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que l'ivresse motrice coïncide 
ordinairement avec un élnt d'excitation générale avec sensation d'éléva- 
tion de température, augmentation des sécrétions cutanées, qui justifie 
l'expression de s'échauffer au travail. 

Cette obsen'ation que j'avais faite à propos des expériences que je 
viens de résumer, et qui sont des premières en date dans cette série 
d'études ', m'a fait mettre en garde contre l'échaulTement au cours des 
expériences ultérieures, en allégeant le vêtement suivant le besoin ; el, 
même sous l'influence des excitations les plus fortes, les ivresses motrices 
sont devenues extrêmement rares. Cependant, il m'a paru intéressant de 
chercher s'il existe un rapport entre l'échaulTement actif et les oscilla- 
tions du travail. J'avais pour terme de comparaison les expériences sus- 
citées relatives à la représentation du mouvement dans lesquelles 
iO efforts se succèdent à une minute d'intervalle sans intervention et avec 
les précautions ordinaires contre l'échauffemonl; j'ai répété les mêmes 

1. Ch. FknÉ, La palholoyle den éimlions, p. 39:;, IK9a. 

ï. Ch. Vttii, I.VIat nii'nlil des ninurants, flcriie philosophique. IS9g. t. XLY, 
|i. iiW. 

:i. X..le -m- \■■,^■r.^~.^•■ m..lrin-. I\ H. <le l,i S.ic. .h Bmhgif, lïMW, |>. 739. 
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expériences avec le même poids de 3 kilogrammes soulevé chaque 
seconde, mais un restant vi^tu et sans prendre aucun souci de l'échautTe- 
ment. Les différences sont assez frappantes comme on peut s'en rendre 
compte en comparant lui 20 premiers ergograinmes des expériences 
réunies dans le tableau [, p. 333 (influence de la représentation) aux 
20 ergogranuHCj des expériences réunies dans le tableau suivant, 
faites à peu d'intervalles les unes des autres, aussi avec le médius droit, 
3 kilogrammes chaque seconde, avec des repos d'une minute. 

Travail en kilogramwàlres da iiiêtUus droit avec éclmaffemtnt actif. 



Ziv. I 


EïP. 11 


Ei^ lli 


Ejp. IV 


Ekp. V 


9.1)6 


0,u4 


9,66 


9,63 


9,60 


i,.VJ 


4.7* 


3.35 


5,13 


4.86 


4,20 


4,33 


4,«:t 


4,53 


4,50 


:i,8i 


3,73 


3,66 


3,81 


3.72 


3,54 


3.51 


3,63 


3,57 


3,60 


3,42 


3,57 


3,39 


3.48 


3,48 


3,48 


9,36 


3,St 


9,30 


3,36 


3,36 


3.90 


3,45 


9,09 


3,18 


3,27 


3.76 


3,30 


4.50 


3.27 


3,30 


i,ll 


12.36 


7,36 


.0,82 


K.S: 


3,70 


'i,73 


4,41 


S,58 


6,13 


3,66 


4,62 


4,11 


3,22 


3.40 


6,30 


4,17 


9,72 


3,93 


1,74 


4,92 


3,63 


3,13 


3,87 


1,68 


3,36 


3,72 


4,65 


3.34 


1,65 


3,37 


12,63 


4,20 


5,58 


1.53 


4.53 


6.27 


4,56 


6,18 


7,14 


9,51 


2,88 


5,01 


4,62 


1,74 


4,11 


5.70 


3,99 


2,46 


:->,34 


3,57 


2,31 


3.90 


■2,07 



Tandis que dans les 5 expériences où on travaillait en prenant soin 
de se découvrir pour éviter rérhaulTeuicnt, la décroissance des crgo- 
grammes successifs est régulitrreincnt graduelle et le travail total varie 
de 60>»~,13 k 66,30 ; l'ensemble est de 'ai 1 ,08- Quand on a laissé réchauf- 
fement se produire, la décroissance desergogrammes, d'abord régulière, 
a été interrompue par des oscillations plus ou moins importantes du 
travail qui, dans les S expériences, n varié au total de 81,90 fi 110,28 ; 
l'ensemble est de 486,39, 

Les différences des effets de réchauffement sont indépendantes de la 
température extérieure qui n'a pas varié de plus de 1 degré dans le 
laboiiitoire, b's cinq jours où ont été faites les 5 expériences (18" à i9"i. 
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CHAPITBE XXVm 

IM-LIENCK DK I/ACTIVITÈ DICS ALTHES PARilKS 111 COHI'S 
SUR LE TBAVAtL Dt'.N MEMBRE 



SuxMAiHË. — InlIueDec du iiduvciiiciiL tlu iiiciiibr>! s}'iiiclrir|uc. — Influence 
<lii mouvcmenl du membre du même ef>iè ou de l'nutrc- — liilluciicc des 
luouvemcnU imaginaires du membre du ciXî'opposi!'. — Influence des mou- 
vements d'arliculalion iiphones ou souoivï^. — Influenec des mouvements de 
niaslicntion, de succion. 

L'activiti' d'un <!lément n^'t cunitiio un slitiiulant sui'ri'léinciil vuislii, 
ditLoeb'. 

II. V. Weher et Koehner ont signalé l'inHuonre ol Induration des niim- 
veinenls d"un mcmbiv sur les adaptations inolnres de son congénère. 
Volkmann a relcvij des fnil^ analogues relalivemcnl h la sensibilihi, et 
depuis, un grand nombi-e de failw ont mis en lumière l'influence croisée 
deréducalion'. 

MaU l'influence de^i mouvements d'un membre sur ceu\ de son congé- 
nère n'est pas seulement l'effet d'un entraînement plus ou moins pro- 
lons;é, elle peut se montrer immédiatement. 

-Nous verrons dans des expériences nombreuses qui' l'aclivité d'un 
centre cérébral spécial provoque, surtout si elle est prolongée, une 
excitation qui se généralise aux deux hémisphères cérébraux et rap- 
pelle l'ivresse : L'activité de la région du cerveau qui préside h la moli- 
lité d'un médius paraît agir comme une irritation mécanique d'un 
centre moteur, irritation dont les effets peuvent diffuser dans tout If 
cerveau comme dans l'épilepsie partielle généralisée. 

(/Jtte comparaison parait légitimée par certaines conditions qui exal- 
tent l'activité motrice du centre cérébral du médius. L'activité préalable 
ou associée d'une autre partie du corps, de la main, du cdlé opposé ou 
.du membre inférieur du même cùté augmente considérablement le tra- 

I. J. \,of.i. C(,i.ipiii-al!ve phgsiotoy;, of Ihe braiii. elc, p. 30, 1901. 

i. Si:hii'ti'hr, SHita et Bhowx, On tlic cilui'atlon c>r llif miusl'uIui- i-onlitil and itower. 
Stiiilie'of y,ile paycfi. laboratori/. ii9i, II. p. I lj ; — \V,\i.teii W. Unis. ResoarehoB 
on rriir*^ eilucalion. Ihiil.. IS9S, VI. |>. 6. 
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vhil comme on peut s'en rendre coniple par l'examen des ergog ranimes 
représentés, l'un, nlitenii npr^s une minute de mouvements de Mexion 



Fig. loi ut lijâ. — Krgûifiuiiiiiiu lûtiioin et orgugrBiiiiiiu pris (wiiilant i|Ui> lu liujel vxi- 
cuto des mou ve monts do lloxiun et tl'uxlension tlu iiiotiibrc iarùricu r du côté druit 
iini travaille (Exp. XIII). 

cl d'extension du membre inférieur correspondant au médius en action 
cl l'autre pendnnt t'actiTitd associi^c de la main du côté opposé, qui 
exécute des mouvements nilernatirs de flexion cl d'extension des doigts. 
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ExpÉniENCii i. — A)irës dix niiniiUs de repos on exécute, avec le médius 
droit, un ergogramme représentant une hauteur totale de 3,75 (3 kilo- 
grammes) arec 110 soulèvements donnant un travail dcH'^.35, avec une hau- 
teur moyenne de 3,40. Après un autre repos de dix minutes dont la dernière 
minute avait été occupée par des mouvements du memlire inférieur droit, on 
fournît un ergogramme représentant une hauteur totale de 4'",96 en 278 soulève- 
ments avec un travail de 14''b»,88 et une liaul«ur moyenne Je 1 ,82 (fig. 16 1 eH62) . 

Si on s'est livré à une marche furcoe, c'est une diminution de travail 
lie ia main qu'on observe, et unie fatigue plus rapide, comme Hag- 
giora l'a bien vu. 

Expérience II. ' — Après un premier ergogramme exécuté avec le médius 
droit (3 kilogrammes chaque seconde) représentant une hauteur totale de 
S^iiOS avec 119 soulèvements, soit un travail de 10^™, 215, avec une hauteur 
moyenne de 2,86. Après quinze minutes de repos dont une minute occupée à 
des mouvements alternatifs de lleiion et d'extension des néchisseurs des 
doigts de la main gauche continués pendant le travail, on fournit un ergo- 
gramme représentant une hauteur totale de 4,79 pour 295 soulèvements, soit 
un travail de 14,37 avec une hauteur moyenne de 1,61 (fig. 161 et i6i}. 

Il Buffit de mouvements pt'u étendus du côtf! opposé pour produire 

celle excitation. 

Expérience III. — On a fait une si-rie d'ergogrammes avec des repos de dix 
minutes (médius droit, 3 kilogrammes chaque seconde], dont le dernier a 
HoDoé une hauteur totale de 2"", 01 pour 105 soulèvements, soil un travail de 
6,03 avec une hauteur moyeunc de 1,89.— L'ergogramme suivant fait après le 
même repos, dont la dernière minute a été employée à des soulèvements ima- 
ginaires avec le médius gauche (sans mouvements de flexion) donne une hau- 
teur totale de 2,09 avec 131 soiilëvemenU, soit un travail de 6,27 avec une hau- 
teur moyenne de l,S9. — L'ergogramme suivant sans représentation préalable 
donne une hauteur totale de l°',78 pour 99 soulèvements, soil un travail de 
5**"'. 34 avec une hauteur moyenne de 1,79. Un quatrième ergogramme pris 
encore après une minute de soulèvements imnginnires (sans mouvements du 
médius gauche) donne une liautcur totale de 3"*, 95 pour 247 soulèvements soit 
un travail de 11*8", 83 arec une hauteur moyenne de 1,19. 

L'action de compter « un, dcus » h haute voii en suivant le rythme 
du métronome pendant le travail ergographique en exalte aussi ta 
valeur. C'est une action réalisée chez les militaires dans les marches, 
chez un grand nombre de manœuvres, surtout dans les travaux de force 
exécutés en commun, avec des chants cadencés, suivant un rythnïe 
approprié aux mouvements du travail. Dans celte circonstance, l'exci- 
iatioD ne parait pas i-eulement obtenue par le fait de l'activité associée 
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mais aussi par le bruit. Il se produit aussi une excitation manifeste 
lorsque c'est une autre personne qui scande le rythme h haute voix. 

Expérience IV. — C'est le médius gauche qui travaille, à la première 
épreuve après d'autres exercices, il y avait eu 86 soulévemeuls produisant une 
élévation de l^.eiouun travail de 4''t"',92 avec uue hauteur moyenne de 1,90. 
Après quinze miaules de repos on voit que lorsque l'ergogramme commence a 
baisser, il y a un relèvement brusque. C'est qu'on a commencé 4 compter, il 
s'est produit en tout 545 soulèvements ne donnant qu'un travail de 9^",073 
avec une hauteur moyenne de 0,5S. Quand on a repris l'épreuve un quart 
d'heure plus tard en comptant d'emblée on a obtenu 6:9 soulèvements avec un 
travail de f5''<°>, 72 et une hauteur moyenne de 0,83. Les expériences de ce genre 
donnent cimque fois un résultat positif; mais la quantité de travail peut différer. 

Exi>ÉHiENCË V. — Dans une série d'épreuves avec le médius gauche avec 
dix minutes de repos (un soulèvement de 3 kilogrammes par seconde), l'épreuve 
précédente avait donné une hauteur de 3", 31 pour 110 soulèvements, soit un tra- 
vail de G. 93 arec une hauteur moyenne de 2,i. L'ei^ogramme suivant, fait en 
comptant, donne une hauteur de 3'° .60 pour 332 soulèvements, soit travail de 
H^<",40, avec une hauteur moyenne de 1,14. Une nouvelle épreuve sans 
compter donne une hauteur totale de 2,37 pour 108 soulèvements, soit un 
travail de 7^'',H avec une hauteur moyenne de 2,19. L'épreuve suivante faite 
en comptant donne une hauteur totale de 3,44 avec 349 soulèvements soit un 
travail de 10,32 avec une hauteur moyenne de 0,97. Une nouvelle épreuve faite 
avec deux minutes de repos seulement mais en comptant donne une hauteur 
totale de 5™, 77 avec 555 soulèvements, soit un travail de )T^'",32 avec une 
hauteur moyenne de 1,03. Cette série est bien propre â montrer que l'excitabi- 
lité augmente avec la fatigue. 

ExpÉBiE.xcE VI. — Uans une autre série, faite aussi avec le médius gauche, 
un premier ergogramme a donné une hauteur totale de 2,j3 avec 115 soulève- 
ments soit un travail de 7,59 avec une hauteur moyenne de 3,3. 

L'a deuxième ergogramme pris après une minute de repos a. donné une hau- 
teur totale de 0,89 pour 88 soulèvements, soit un travail de 2,61 avec une hau- 
teur moyenne de 1,01. 

In troisième, fait après 10 minutes de repos en comptant, a donné une hau- 
teur totale de 3,70 pour29ô soulèvements, soit un travail de ll'v,10 avec une 
hauteur moyenne de 1 ,26. L'n quatrième ergogramme pris en comptant après 
une minute de repos seulement a donné une hauteur de 2*°, 76 avec 437 soulè- 
vements soit un travail de 8,28 avec une hauteur moyenne de 0,63. 

Nousavonsvuque le bruit eï^t capable de provoquer une exaltation con- 
sidérable. Dans faction de comptera haute voix, il entre certainement en 
jeu; mais les mouvements d'arlicutution jouent un rdle qu'on peut mettre 
en ëvidencffCn comptant il voix bas^c puis h haute voix comparativement. 
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. - - Ln yremiet er^ognmoie (l'es»w, fait mstx le iné^MK 
gauche, donne une hauteur de 2~,6I pour 68 souléfemoits, soit un travail <fc 
l^vfiZ avec une hauteur mojenne de 3,83. Ajtrês ciuq minutes de rcpo», un 
iucond ergograrame Tait en comptant à Toii basie donne âne hauteur de 3,13. 
pour 86 soulèferoenlf , soit un Iratail de 9^«",69 aret une liautcar moyenne de 
3,8S. Après cinq minutes de repos un troisième crgograinnie Tnit en comptant 
n haute Toii a donné une hauteur de S^.iO pour 108 soiilévcmenis, soit un tra^ 
ïiil de lrt*«*,2l> arec une hauteur mnvennc ilc 3,13. 

L'expérience suivaalc iailc avec le luédiuii ilruit duniic un lyi^ult-it 

HDalofÇUC. 

Kxi-ÊHitxct VIII. — Un fait des séries tk i ergogmmtDes séparés par de;> report 
d'une minute, et entre chaque série il y a un repos de cinq minutes. 



I 1,3 




\ 2,3; 



5,10 

30,76 



La valeur de la parole cuniiue excitant rend compte du goût des 
BOUTnges pour les palabres sans fin auxquels ils passent des journées 
entières et qu'on retrouve dans le bavardage des faibles d'esprit. 

On l'observe copimunënient chez les enfants et on a remarque que la 
griserie des mots avec un minimum de souci du sens est plus fréquente 
chez les fllles' plus excitables. 

Cependant le chant qui s'oppose à la liberté des mouvements respira- 
toires ne doit pas être associé aux exercices gymnastiques^ 

1. II. Mvwo:*. Pnychologie <le ta fe«i»ie. \>. 78, 1900, 

i. a. DiHEiiv, Les bmra it-irnlifiquei de VfducaHon physiijue. p. lïl. IB03. 



>y Google 



IWI.LBNCK DK L'ACTIVITÉ WA AITRKS l'AHTlKS DU GUKI'S 3*1 

Si l'exercice de la parole peut exciter la capacité motrice des mem- 
l»res, l'exerrice des membres peut aussi venir au secours de la fonction 
verbale ' et le timbre de lu voix peut être modillé par la tension de 
certains muscles des membres, par certaines attitudes. Ues mouve- 
ments des membres qui n'ont inéme aucune signiflcation métapho- 
rique viennent souvent au secours de la mémoire Verbale défailtHnlc. 

Os efTels excitants de l'exercice de certains muscles sur l'activitë des 
muscles éloignés, que j'ai relevés il y a longtemps et sur lesquels je 
suis revenu depuis*, on les retrouve dans des expériences plus récentes 
de M. KrJinecker et d'un de ses élèves', 

M. Kranerker avait observé que, dans les asi'en>ii>ns de montagnes 
qu'il faisait en vue de s'entrainer, ses yeux naturellement hypermé- 
tropes, le devenaient moins; il en conclut que le travail de certains 
groupes musculaires produit des effets qui se font sentir sur des mus- 
cles étrangers h ce travail. M. Cutter entreprit pour éclairer ce fait des 
expériences dont voici les résultais principaux : 1'^ Si un sujet, jeune 
et robuste, a le système musculaire affuibli par une inaction prolongée, 
un exercice modéré, tel que des ascensions de 300 met ces,, durant de 
vingt-cinq h quarante minutes et répétées une h deux fois par jour, 
accroît un peu la puissance musculaire du biceps; 3° Des ascensions 
d'une durée de deux heures augmentent nettement la force du biceps; 
3* Des ascensions fatigantes, de 3 000 mètics de hauteur et d'une durée 
de dix h quatorze heures, diminuent la force musculaire pour deux ou 
trois jours. 

Lauder Brnnlon admet que la mastication comme la succion s'ae- 
cuuipngne d'une augmentalion considérable de la circulation dans les 
carotides et d'une stimulation du cerveau. Ce mécanisme de l'excitation 
peut élre admis pour tous les mouvements. 

Orchansky a vu que sous l'influence de l'exercice modéré, les réflexes 
tendineux s'exagèrent, tandis qu'iLs peuvent diminuer jusqu'^ l'aboli- 
tion sous l'influence de la fatigue. L'excitabilité électrique dos muscles 
augmente ou diminue dans les mêmes conditions. 

L'utilisation des mouvements comme excitants est du reste une acqui- 
silion instinctive peut être plus ancienne que l'homme. Le chimpanzé 
comme les anciens athlètes se bat la poitrine pour s'exciter au combat; 

I. Sentalion et mourement, 2> liilil , |>, 11. 1900. 

!. Ch. Féhé, Note sur l'ivrvssc niulrii'e, C. R. Sut-. >le Bioi., 1900. |>. 73»l 
3. K«i)NKCKeii ai Ctm,*. LITutï du travail <b r 
d'antres groupes ijui nu font timtun travail, C. l\ 
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et l'observation populaire qui euregistrê les phënomënes physiolojfiqùes 
dans les métaphores ■ a introduit dans le langage une expression qui 
ligure heureusement le mal que se donnent ceux qui veulent s'exciter : 
se battre le^; flancs. 

L'efTet excitant général de l'exercice des membres a ët^ relevé par 
ceux qui ont étudié la psychologie des sports*. Akopenko et Lazourski ' 
ont constaté que les mouvements de la marche accélèrent les processus 
psychiques simples. 

Une nouvelle étude de l'influence des activités locales volontaires tes 
unes sur les autres m'a permis de conflrmer les observations antë- 
ricures et de mettre en lumière quelques faits nouveaux. 

Je me suis servi du même ergographe. On procède par séries de 
quatre crgogrammes : les série» sont séparées par des repos de cinq 
minutes et les ergogrammes de chaque série par' des repos de une 
minute. C'est le médius qui travaille en soulevant chaque seconde un 
poids de 3 kilogrammes. Des expériences antérieures ont montré que 
la neuvième série donne un travail égal ou un peu inférieur & 50 p. 100 
du travail de la première. Dans les expériences récentes le travail de la 
première série oscille, en général, pour le mëdius droit entre H et 
23 kilogrammëtres, pour le médius gauche entre 1o et 16. I..e travail 
total des 9 séries varie pour le médius droit de 143 à ISO kilogram- 
mëtres, pour le médius gauche de 90 à 95. 

Du resie nous avons refait avec le médius droit et le médius gauche, 
deux expériences qui serviront de terme de comparaison avec les expé- 
riences suivantes. Les rapports du travail des séries sont établis rela- 
tivement au travail de la première série h 100, pour le médius droit et 
pour le médius gauche respectivement. Les expériences que nous 
résumons ici ont été rapportées en détail *. 

ExPiiHiBNCE IX. — Médius droit. 

TRAVAIL RAPPORT 

1 -ii-A iOO 

■i 20,43 89,9U 

3 18,5! 81,50 

1. Cil. t'ËHË, La ptiyiiiologio dîna le» mû(«pliores. Reçue phUoiopMque, ISOo, L. XL. 
p. 352. 

2. Ch. L>v Pasol-irr, Le plaisir (l'aller ù liic^xleltc, Revue êcienlifigue, 1896. t< gûrie. 
t. VI, p. lia. 

3. Revue neurologique, 18«7, p. 3iT. 

i. L'iniluence sur lu travail volontaire d'uD muscle de l'&ctivilé d'aulres muscles, 
Suin: h-oniiymphie dt la Salpélrlèir. IflOl , [i. i3i. 
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I6,U 


71,01 


(5,27 


67,23 


14,13 


62,31 


13,02 


57,33 


12.93 


S6,03 


12,30 


54.16 



ExpJRiRSCR X. — Médius gauche. 






15.59 




100 


13,17 




84,1 S 


11,70 




73,04 


10,0B 




«4,05 


9,54 




61,19 


9,15 




58,60 


7.98 
7,33 




51,18 

47.14 


7,23 




46,3 î 


91.79 (fig. 


169). 





Dans les deux séries suivantes on associe au mouvement (le flexion du 



lussi énergiques que possible, 
>s arcndns dentaires du cOté 



médius des mouvemenls de mastication, 
sur un tulie de cauutrliouc ténu entre I 
gnuche. 

10{aTC('niBsllcationducôtcgtiuche) 10,62 68,12 

1 1 — — 4.26 27,32 

On a fait suivre les 9 séries norhialos de deux séries aux mémos 
int3rvAlleâ, mais avec rassoeiation des mouvements qui montrent bien 
l'inlluence de celte ossocialion au cours de la fatigue. Le travail est 
remonté de 46, 37 p. 100 du travail normal à t>8, 12; mais l'accumula- 
tion de la Fatigue s'est montrée de nouveau ù la série suivante malgré 
l'association des mêmes mouvements. 

Si Lauder Brunton admet que la mastication s'accompagne d'une aug- 
mentation considérable de la circulation dans la carotide et d'une 
stimulation du cerveau, on ne s'<-n étonnera pas si on consid^re que 
le travail de la mastication esl loin d'i^tre un travail insigniliant au 
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point de vue iiiiicaniquc : la prcs.'^ion intcmiaxtllaire dépasse souvent 
60 H m^iiic 80 kilogrammes chez des hommes normaux'. 

La maMication prolongée favorise la digestion non seulement par 
une artion mécanique mais encore par une action stimulante générale 
qui se joint à celle de lexcitation prolongée du goût, ù laquelle Hegi>r 
fait jouer avec raison le prini^ipal rùle*. 

KxpÉaiBNCE XI. — Médius droit. — Pendant touh's les reprises du 
travail, on associe aux mouvements de Hexion du médius des mouve- 
ments de mastication sur un tuhe île caoutchouc tenu entre les arcades 
ilenlaii-es du ciMé droit. 



30.15 




132,76 


33,51 




147,55 


35,52 




156,40 


23,82 




104,88 


7,68 




33.80 


7,38 




32,4« 


4,41 




19,41 


3,78 




16.04 


2,43 




10,70 


148.C6 (Hg. 


164) 





Dans les deux s>^ries suivantes^ on associe aux mouvements de Hexion 
et d'extension du médius droit des mouvements de flexion et d'extension 
de la jambe droite. 

10' moitvcmenl de la jambe 

di-oite 12,10 r.4,8î 

11" mouTcniont de la Jninli^ 

droite 2.91 12,81 

ExpérirnceXII. — Médius droit . — Pendant toutes les reprises du tra- 
vail, on associe aux mouvements de flexion et d'exlensîon du médius 
droit, des mouvements de masiiration sur un tube de caoutchouc tenu 
entre les arcades dentaires du côté gauche. 

1. Cil. F£rë. Notit liur un ilynamoinrti 
— KoU) aur la tlynftinoiiiôlric conipai'L'G 
de la iiiAcliuirc, Ibiil., p. 663. 

i. P. Heoer, InRuence de la inaslii'alioi 
rfc BcH.rfrtM. 190Î. p. 65. 
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kilogruniuèlns. 



r..85 






157,87 


47.43 






208,40 


46,59 






205.15 


32,31 






U2,2- 


:>,~o 






36,29 


6,-,7 






S8,92 


3,83 






17.04 


2,45 






t0,90 


a, 10 






9.24 


182,87 


(fig 


65} 





Dans les deux st^nes Kiiivnntes, on associe aux mouvemenU de flexion 
et d'extension du médius droit des mouvements de flexion et d'extension 
lie In jnmbo droite. 

10" mouvcmenl de la jambe 

droite 24,09 106,07 

11" mouTcmcnt do la jambe 

droite . 3,21 14,13 

ÉxPiÏQiBKCE XIII. — Médius gauche. — Pendant toutes les reprises du 
travail, on associe aux mouvements de flexion du mt'dius, des mouve- 
ments de mastication sur un tube de caoutchouc tenu entre les arcades 
dentaires du cOté gauche. 



««mm»! 






10.86 




69,66 


15,84 




101,60 


14,64 




94,54 


13,11 




84,09 


8,82 




56.57 


8.31 




63,50 


8,78 




43,48 


5,97 




38,89 


3,90 




25.o:i 


88.23 


H- 


70). 



Dans les deux séries suivantes on associe aux mouvements de flexion 
H d'extension du mi^dius des mouvemenls de flexion et d'extension de 
la jambe gauche. 

10 (mouvomcnls rlii membre Inri'- 

rieur gauche) 10,17 05.23 

11 (mouvements du membre infê- 

rifliii" (îani"hp' il.4S H.riO 
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ExpÉniE^cE XIV. — Médius gauche. — Pendant toutes les reprises du 
travail on associe au mouvement de flexion du médius det: mouvements 
de mastication sur un tube de caoutchouc tenu entre les arcades den- 
taires du côté droit. 

1 (mnslicntionl 14,85 05,S« 

2 ■ — 11,73 73.22 

:t 10,77 69.08 

i - v\M 'MO 

o - 12,6a ■ Bl.Ot- 

6 - 10,3S 06.38 

-, 8,40 33,81 

8 - 8,40 5:(.8) 

9 — 7.9.Ï 50.83 

90,73 lli)t. 7t). 

Dans les deux séries suivantes, on associe aux mouvements de flexion 
et d'extension du médius, des mouvements de rie^ion et d'extension de 
la jambe gaucho. 

10' mouvement de la Jamhc 

gaudic 8,37 33,68 

IM mouvomcnt de In jambe 
gauche 7,47 . 47,91 

Les chilTres sont très significatifs, mais on ne peut se rendre compte 
d'un seul coup d'œil du résultat des expériences si on compare les dia- 
grammes t63(Exp. IX) qui représente le travail du médius droit dans les 
9 séries normales et 1" lExp. X) qui représente le travail du médius 
gauche aux diagrammes IBiCExp. XI) et l70(Ëxp.XIII)qui représentent le 
travail du médius droit et du gauche coïncidant avec la mastication du 
côté correspondant au médius qui travaille et aux diagrammes 3* 
(Exp.XII) et 3''(Exp. X[n)qui représentent le travail correspondant A la 
mastication du cùté opposé. Dans les quatre expériences où il y a asso- 
ciation d'un mouvement de mastication, la courbe de la fatigue est 
modifiée, c'est-à-dire qu'ilya, àun moment quelconque, une augmenta- 
lion de travail; l'augmentation est très marquée pour le médius droit. 
En général à l'augmentation momentanée du travail succède une préci- 
pitation de la fatigue. On voit que lorsque la fatigue est arrivée avec 
l'association des mouvements de mastication, l'association de mouve- 
ments du membre inférieur du côlé correspondant au médius qui tra- 
vaille produit une recrudescenrp d'autant plus marquée que le travail 
était devenu moindre. 
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Dans les deux expériences suivantes on a associé aux mouvements du 
médius des mouvements de flexion sans poids des doigts de l'autre 
main. Les diagrammes l6t>{Exp. XV) et 172 (Exp. XVI) montrent une 
exaltation durable du travail. Et on voit que quand la Tatiguc est 

TABLBAD I. — Rrpffstiitalion proporiiomifUe du Irnvail de !) nfr'm 
de 4 rrifograiiimn dans lies condîtionx diverses. Médius droil. 



n 





'1 r 


A__._j 




■^ 


1 

^ 
"-.1 


Vl li 1 


K 



Fig. 168. 



Kig. 163, F]g. Ilii. Fit;. IBS. Fig. 166. Kg. 167. 

Fig. ISS. — Travail du médius droit, aprùs un repos nomplpl, sans excilatlun, 

lti> kilogramiitètrea, 34 100. — Dérrnissance lente, la dprnièiv sérii' ilnnnc un travail 

lie 49't-,37 p. 100 du travail normal (Exp. IX|. 
Fig. 164. — Travail du mOilius droit avec association di- ; 

du cùtû droit. US'i*,)». — Décroissance rapide : la d 

10,70 p. 100 du Iravail normal (Kxp. XI}. 
Fig. 165. — Travail du nn'dius droit avpc assoclatino dp mouvcmpnlH dr mastication 

du côté gauche, 182*>",K7. — Difcroîsiiancc rapide. La demiére série ne donne qu« 

9,34 da travail normal {Exp. XII). 
Fig. (66. — Travail du médius droit avec associalion de mouvements de flexion de» 

doigts de la main gauche ; lB.T>-.99, — La dernière série donne encore 46,19 p. 100 

du travail normal (E.tp. XV,. 
Fig. I6T. — Travail du médius droit avec asEOclalion de mouvements de flexion el 

d'eTtGn9iondclajambedrolte:l61k»,66. — La riemièreâèrie donne encore49,6ep. 100 

du Iravail nonn-l (Exp. XVI). 
Fig. 168. — Travail du médius droit avec associalion de mouvemeuls de Heiion et 

d'eilenslon de la jambe gauche : 133H-,86. — Dérroissancc rapide du travail : la 

dernière série ne donne iiuc :i,4l p. 100 du travail normal (Etp. XVIIi. 

venue avec tes mouvements associes de l'autre main, ta mastication du 
côté correspondant donne un relèvement du trnvnit, relativement plus 
considérable quand il était descendu plus bas. 

ExPÈaiBKCE XV. — Médius droit. — Fendant toutes les reprises du 
travail on associe aux mouvements de flexion du médius droit des mou- 
vements de flexion des doigts de la main gauche. 



>y Google 



TRAVAIL ET PLAISLR 



27,33 


120,34 


30,5* 


134.47 


34,71 


1S3,83 


2i,«« 


106,82 


«,02 


7i',54 


U,85 


65,38 


iî.78 


56,27 


12,5* 


55,21 


10,58 


46,4« 


163,99 


(ag.166). 



Dans les deux séries suivaDtes, on associe aux mouvemenls de flexion 
du médius droit des mouvements de mastication sur un lube de caout- 
chouc tenu entre les arcades dentaires du cOté droit. 



ExpÉBiiHCE XVI. — Médius gauche. — Pendant toutes les reprises du 
travail, on associe aux mouvements de flexion du médius gauche des 
mouvements de flexion des doigts de la main droite. 



15,09 


96.7» 


15,42 


98,90 


15,45 


99,10 


16,08 


103,14 


15,96 


102,37 


15,15 


97,18 


12,78 


81,97 


12,15 


77,9» 


10,86 


69,66 



Dans les deux séries suivantes, on a associé aux mouvements de 
flexion du médius gauche, des mouvements de mastication sur un tube 
de caoutchouc tenu entre les arcades dentaires du cOté gauche. 

10 11,01 70,82 

Il 8.25 52,»! 
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Dans [es expériences suivantes, on a associe aux mouvements du 
médius des mouvements de la jambe soit du côté correspondant soit du 
côté opposé. Gomme le travail se fait dans la position nssise, ces mou- 
vements associés ne sont pas des mouvements physiologiques que l'on 

T\BLiAC II. — Représeiilalion proportionnelle du travail de 9 ténes 
de i ergogi-amme» dan» des condUiora dineraes, — Médius i/anche. 




Rg. 169. 



Fie- l'O- 



Pig.lîl. 



Fis. i72. 



Fig.ns. vig.m. 



Fi((. 109. — Travail du métliua gHuche après nn repos complet, saDS PiciUlion. 
91 kllogrammètres, 79 ^ 100. — Décroisatmce lenle ; la dernière série donno un 
Inivail de 46.117 p. 100 du travail normal (Eip. X). 

Pig. ITO. — Travail du médius gauche avec association de mouvements de manliva- 
tion du cAlé gaucbe : S8k<-.£i. — Décroissance plus rapide qu'k. l'état normal : la 
dvrnièi'C série ne donne qu'un travail de i'jfil p. 100 du travail normal (Evp. XIII). 

Fis. 171 . — Travail du médius gaucho avec association de mouvements dn mastica- 
tion du rôW droit : 96'i",72. — Décroissam^e irréguliùre pt moins rapide i[H'à l'rtal 
normal : ladcrniL-rc série donne un travail de 50, 9i( p. 100 du travail normal (E\p. XI VJ. 

FIr. I7â. — Travail du médius gauclie, avec associalion de mouvements de rieiion 
des doigta de lamaio droite ; 1Ï8"",94. — Dtcroissancu lenlmlu travail: laderni^n' 
série donne un travail du 63,66 p. 100 du travail normal (Eip. XVI). 

l^g. 173. — Travail du médius gaurh<' avec aasoviatiou du mouvements de flexion 
et d'eileosion de la jambe gauelie, 1ÎS'«",82. — Déeniissam-e lente du travail ; la 
dernière série donne 61 p. tUO du travail normal {V.xp. XIX). 

Fig. 174. — Travail dn médius gauche avei: associalion de mouvomenls de lleiion de 
la jambe droite : 9S*i>,££. La derniOre «iTie dunnc encan! :I6,I7 p. ino du travail 
normal tKsp. XX|. 



puisse assimiler aux mouvements de la marche, ils sont beaucoup plus 
fatigants. Il n'y avait aucun avantage d'ailleurs à disposer l'appareil de 
manière h. travailler debout, les mouvements associés do flexion de la 
jambe n'auraient pas été davantage des mouvements normaux de 
marche. 

Kxi<iimE.\xii XVII. — Médius droit. — Pendant toutes les reptises du 
travail on associe aux mouvements de flexion el d'extension du médius 
droit des mouvements de flexion et d'extension de In jambe droite. 
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27,00 




121,53 


30,00 




132,10 


16,91 




74,46 


17,28 




76,08 


17,16 




7:1,56 


15,66 




68,95 


13,32 




58.63 


12,78 




56,18 


M,28 




49,66 


161.66 


(fig. 16:; 





Dans les deux séries suivanUï:^, on associe nux inouvcmenls de flexion 
el d'extension du médius droit dcri mouvements de niaslication sur un 
tube de caoutrhoiic tenu entre les arcades dentaires du rôté droit. 



Kiii'ÉHiEHCtiXVIII. — Médias (Iroil. — l'endnnl toutes lei- reprises du tra- 
vail, on associe aux mouvements de flexion et d'extension du médius 
droit des mouvemonls de flexion et d'extension de la jambe gauche. 



23,47 






103,34 


24,13 






106,3i 


19,68 






86,61 


16,38 






72,12 


13,15 






66,71 


14,07 






61,95 


14,10 






62,08 


6,63 






28.31 


1,23 






5,41 


133,86 


(Og. 


168). 





Dans les deux séries suivantes, on associe aux mouvements de flexion 
et d'extension du mOdius droit des mouvements de mastication sur un 
tube de caoutchouc tendu entre Ii's nrradea dentaires du cùtd droit. 
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EXPÉRIENCE Xl\. — Médius gauche. — Pendant toutes les reprisée du 
Iravnil. on «ssocie aux mouvements de llcxion et d'extension du médius 
irnurhe des mouvomcnl* de Hexion et d'extension do la jambe gauche. 



1 18,8i (20.84 

i . . la,3G 98,j8 

3 14,91 <J5,63 

4 13,63 87,80 

W 13,95 89,46 

6 12,21 "8,31 

7 12,U4 80,83 

» 11,88 76,20 

•J l>.jij_ 61,00 

122,82 Jig 1:3;. 
Dans te» deux séries suivantes, on associe aux mouvements de flexion 
du médius gauche des mouvemenis de mastication sur un tube de 
caoutchouc tenu sous les nrendes dentaires du côté gauche. 

10 . , 10,29 66,00 

H 2,13 15,45 

Eu>KniE\-c£ XX. — Médius gauche. — Pendant toutes les reprises du 
travail, on associe aux mouvements de (lexion et d'extension du médius 
gauche des mouvemenis de flcxiun et d'extension de In Jambe droite. 

itniBS en du tray»i1 



14,04 


90,oa 


13.32 


85,83 


12.27 


78,7» 


12,48 


80,05 


13,05 


83,70 


13,8G 


88,90 


7,83 


50,22 


5,73 


36,73 



98,22 [Hr. 174). 
Dans les deux séries suivantes, on associe aux mouvements de llexion 
du médius gauclie des ntouvements de mastication sur un tube de caout- 
chouc tenu sous les arcades dentaires du côte gaiiehiv 

10 H.IM 76,48 

Il un 3i.:i:i 
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La fatigue ne se manifeste pas de la même manière quand c'est une 
Jambe ou l'autre qui agit. Dans le cas d'association des mouTements de 
la jambe droite, quand la fatigue arrive, ce sont d'abord les mouve- 
ments du médius qui deviennent pénibles et impossibles tandis <pie In 
jambe peut encore se mouvoir; dans le cas d'association des mouve- 
ments de la jambe gauche, c'est la fatigue de la jambe qui se manifeste 
la première. Quand le travail s'est arrêté, la jambe est dans l'impossi- 
bilité de s'étendre, et pour un moment la représentation de ce mouve- 
ment est impossible. Quand il redevient possible, il entraîne le pied en 
le faisant glisser sur le sol, mois sans le soulever. C'est une véritable 
paralysie par épuisement avec son accompagnement psychique, l'inca- 
pacité de la représentation'. Cette paralysie ne s'observe pas dans le 
médius qui travaille, lorsqu'il cesse de pouvoir travailler; c'est qu'il 
^'arrête parce qu'il est devenu incapable de soulever le poids de 3 kilo- 
grammes dans le temps voulu, mais non parce qu'il est incapable de se 
mouvoir. 

. Les diagrammes 167 (exp.XVIl)etl73iexp.X[X)qui représentent le tra- 
vail exécuté en même temps que des mouvementsde la jambe du même cAlé 
montrent une excitation plus forte ; mais les diagrammes 168 (exp. XVIII) 
et 174 (exp. XX) montrent aussi un changement de courbe de la fatigue 
et par conséquent une excitation momentanée. L'intervention ultérieure 
des mouvements de mastication provoque encore dans ces quatre expi'- 
riences une excitation relative d'autant plus forte que la dépression av.iit 
été plus considérable. 

En résumé ces expériences montrent que : 

1° Les mouvements associés et synchrones de la mâchoire, des flé- 
chisseurs des doigts du cûté opposé, des muscles de la jambe du côté 
correspondant ou du côté opposé si fatigants soient-ils en eux-mêmes, 
modilient la courbe de la fatigue du médius et produisent une augmen- 
tation au moins momentanée du travail. 

'i.° En général plus l'exaltation du travail a été forte au début, plus la 
dépression est rapide. Comme les excitations sensorielles, l'excitation 
autochtone par l'activité volontaire permet de mobiliser des forces dis- 
ponibles, elle ne crée pas de forces. 

'i' Le côté gauche et le côte droit réagissent d'une manifere très diffé- 
rente ; dans ces expériences aussi. Le côté droit réagit plus rapidement 
et s'épuisfl plus vite, le cûté gauche réagit plus lentement et s'épuise aussi 
plus lentement. 
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Cette asymélrie rëactionnelle correspond à une asymétrie motrice et 
seDBorielle biea connue ' et je l'ai déjà observé dans des expériences 
variées. 

La prédominance de l'effet excitant des mouvements du côté droit peut 
se montrer dans le foactioDnement d'organes symétriques. Un chan- 
teur me faisait remarquer qu'il ne pouvait donner toute sa voix que lors- 
qu'il associait à son chant des mouvements mimiques du membre supé- 
rieur droit. 

Si on compare le travail Tourni par le même procédé d'exptoratioo sous 
rioduence de l'excitation par une activité volontaire, et le travail fourni 
sous l'influence d'excitations sensorielles diverses ou de poisons nerveux, 
on est frappé par une différence qui me par&lt digne de remarque. 

Si en le représentant par des diagrammes, nous considérons, le tra- 
vail fourni dans nos expériences récentes les plus favorables par le 
oiédius droit sous l'influence des excitations sensorielles ou toxiques 
diverses nous voyons que ce travail est constamment inférieur au tra- 
vail fourni sous l'influence d'une activité volontaire associée. 11 n'y a 
qu'une exception, c'est dans le cas où le travail associé est le mouve- 
ment du membre inférieur gauche qui constitue un travail additionnel 
assez pénible en lui-même. 

Le travail total pour les oeuf séries d'ergogrammes du médius droit 
sous l'influence de mouvements associés de mastication est de f 48''*°,68 
et de 182,87; sous l'influence de mouvements associés de la main gauche, 
183,99; sous t'influence des mouvements associés du membre inférieur 
gauche, 133,86, soit en moyenne 163,67. 

Les excitations les plus favorables avec les excitations sensorielles 
donnent : odorat, essence d'absinthe, 121,38 (Qg. 176); vue, lumière 
rouge {flg. 176), 90,78; l'ouïe, sonnerie électrique (Og. 177), 129,54; 
godt, essence de cannelle, 117,07 (lig. 178); toucher, sinapisme, 90,15 
{flg. 179) ; soit en moyenne 109,78. 

L'excitation la plus favorable produite par 4'alcool (dégustationj 
(fis. 180) a donné 98.61) ; par le haschisch, 119,37 (flg. 181) ; par l'opium, 
122,27 (flg. 182j : parla théobromine, 109,73 (flg, 183^ ; par le café, masti- 
cation du grain torréflé(Ûg. 184), 123,19, dégustation de l'infusion, 147,93 
(flg. 18SJ, ingestion de l'infusion, 131,46(flg. 186), caféine (0,25) (flg. 187), 
128,13, caféine, 0,25 à doses fractioanées, 138,90 (flg. 188); soit en 
moyenne 125,91. 

1. J.-J. V«M BiBnvuET L'horame druit el l'iiomme gaixehe. Revue philosophique. 1899 
XLVll. p. 113, *76, 371; — R. S. WoouwoBTM.Tho ftccuracy o( volonlary movement 
'th« p*sehelogical Revita, 1)199, vul. III, n* i. 
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(leUc comparaison entre les efTHs des divers excitants artiTiciels ou 
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Fig. 1 



Flg. 476. 



[. 1-7. 



Fig. 178. 



Fig. 179. 



Fig. 175. — Travail du ntéitius droit tous noITuence de l'odeur d'essenc* d'absinlbe, 
1 il ''■.3S. Comme dans tous les faits suivants relatirs auieicitAtionsseasorielleset 
aux poisons nerveux, la diicroissance est rapide, et les séries tenDÎnales sont lon- 
joura au-dessous de la normale. 

FIr. 176. — Travail du mi-dius droit sous l'inllnencede la lumière rouge : 9D>'-,7S. 

Fig. 177. — Travail du médius droit sous l'influence du bruit d'une sonnerie élec- 
trique : 139k» ,54. 

Fig. 17S. — Travail du médius droit, sous l'influence du goût d'essence de cannelle: 

Fig. 179. Travail du médius droit, soua l'Influence d'un sinapisme : 90k»,lii. 
naturels et les efTets de l'activité volontaire impose une conclusion aassi 
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Fig. 180, Fig. IBl. Fig. 1S2. Fig. IBl. 

Fig. ISa.— Travail du médius droit sous l'influence de la saveur de l'alcool : 98^^.6. 

Fig. 181. — Travail du mddius droit sous l'inDuence du hascliich : 119^-, 37. 

Fig. 18i. — Travail du médius droit sous l'influencn de l'opium : 122^» .37. 

Fig. 183. — Travail du médius droit sous l'influencn de ta lliéotiromine : 109,73. 
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l'hygiènt^ : c''est daaii sa propre activité qu'on trouve l'excitation la plu» 
nfflcacp. Elle est aussi la plus inoiTcDsive puittqiip la fatigue ponstituo 
un averti r<sem en t, un moyen de défense. 

L'activité physique est non seulement une source de plaisir mais c'est 
«ncore un remède à la douleur. On est insensible à la douleur tant que 
dure un effort énergique. Les chocs les plus terribles passent inaperçus 
pendnni la lutte : les douleurs morales les plu? vives eMent » un exerriee 
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Fig. 1S4. Fig. 18&. 

Pig. ISt. — Travail du médius droit se 



Fig. 1S6. 



Fig. 1S7. Fig. m. 



: l'inAunncu do 1& inïsUcatioD du caté Utrréllû : 

Fig. 185. — Travail du médius droitsous rinltuencc de la dégustalioD de l'intugioit de 

café : 1*T«-.93. 
Fig. ISe. — Travail dn médinB droit sous l'iofluence de l'iogcation di; l'intuBîun du 

café : 131M-,4G. 

Fig. lei. — Travail du médius droit ïuus l'iQÛuen<.'<> de la uaféine {H.î&i : iS» k. la. 

Flg..lW. — Travail du médius droit suus l'innuenFu de la caféine idoseBrraulioDDi-ei : 

138k",90. 



violent. Fendant qu'on enterrait sa mère, Byron se livrait & son exercice 
ordinaire de boxe avec un de ses domestiques qui s'aperçut qu'il tou- 
chait plus fort que d'ordinaire : tout & coup Byron jeta ses gants et 
s'enfuit dans sa chambre. 

Le plaisir du mouvement coïncide avec sa facilité et une certaine ten- 
dance à la fantaisie dans l'exécution. Dans toutes les conditions d'exci- 
tation satisfaisante on constate une tendance à l'accélération du rythme, 
une élévation de ta hauteur moyenne des soulèvements. La vivacité et 
l'amplitude des mouvements qui caractérisent l'augmentation d'énergie, 
le plaisir du mouvement, tant qu'elles ne dépassent pas une certaine 
limite. La tendance à l'amplification des mouvements, nu luxe des mouve- 



>y Google 



378 TRAVAIL ET PLAISIR 

ments dans les états agréables ae se manireete pa« seulement dans la 
danse ou dans les exercices d'agrément, on la retrouve dans l'écriture qui, 
dans les mêmes conditions, augmente de volume, s'orne de fiori- 
tures, etc. Elle caractérise l'aisance du mouTement, qui n'agit pas seule- 
ment sur celui qui l'exécute mais aussi sur le spectateur, pour qui 
l'exacte adaptation à son but d'un mouvement aisé, sans effort visible, 
réalise la giAce, la beauté mécanique '. Le travail forcé et la fatigue au 
contraire reproduisent l'expression de la douleur qui n'est jamais 
agréable, ni gracieuse. 

Le plaisir lié aux exercices physiques est mis en évidence par le goût 
des enfants des deux sexes' pour les Jeux où le mouvement tient le 
principal rôle, par le goût des peuples jeunes pour la course, la lutte, 
pour ta danse qui joue chez eux un râle socialisateur^. 

Schiller, et après lui un grand nombre de psychologues avec Spencer 
ont vu dans le plaisir du jeu l'origine du plaisir esthétique. 

Les faits que nous venons de rapporter montrent qu'on peut trouver 
le plaisir dans le travail le plus exclusivement mécanique, abstraction 
faite de toute considération du produit. Un travail modéré produit une 
exaltation de l'activité potentielle qui éveille dans la conscience un sen- 
timent agréable. W. James a déjà fait remarquer que le travail n'est 
agréable qu'à condition qu'il change, comme l'attention ne peut se pro- 
longer que si son objet change*. Charles Fourier avait d'ailleurs annoncé 
que « la principale source de la gaieté des Harmoniens, c'est la fréquente 
variété des séances, c'est cette variété qui est la. condition du travail 
attrayant * ». Nous aurons l'occasion de revenir sur des faits expérimen- 
taux capables de montrer la valeur mécanique de la variété dans le 
travail. 

Il n'est pas sans intérêt de relever que les plaisirs d'activité * ont une 
base physiologique, et qu'il est possible de les substituer à ceux des plai- 
sirs sensoriels qui sont capables de troubler la nutrition, comme celui 
qu'un se procure par l'alcool ou les autres poisons. Du reste les troubles 
provoqués par l'inaction constituent uo autre ordre de faits en faveur 
de l'utilité de l'activité, 

1. P. SouvAU, Vtithitique du mouMiTUitl, p. 3, IBS». 

5. H. Habiom. Ptychohgû de la femme, p. T4, 190U. 

2. tinoasi, Ui dibuUdt Vart, p. 173, 1902; Paris. P. Alcan. 
4. William ikuit. PrincipUi of paychology. [, p. 4£3. 

a. Ch. Foomeh. Thtorit de l'unité unicertelU, i> édit.. 1S38, H, p. 15. SIS. 

6. Cb. Féhë, La famille nipropatkique: théorie tiratologiifiie de l'hérédité et de la 
pivifiitpoiilion morbide el de la liéyinéreacence. £• vdil., [i. 3i8, 1S9S. 
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Il n'eet pas rare de roir chez les neurasthëniques une paralysie tem- 
poraire succéder à l'iminobilité prolongée. Dupuy a remarqué que cer- 
tains indÎTidus, par le seul fait de pi-endre la position horizontale ont 
conscience d'un aCfaibliesement intellectuel très sensible'. Quelquefois 
même l'immobilité dans le reUchement des muscles suffît à amener le 
sommeil*. Les oisifs peuvent être fatigués de n'aroir rien fait. 

1. p. DrpDi. Études pgycho-phyEiulogiquM aur le gammeil. Joum. de méd dtBor- 
dtaux. 1S79, t VIII. p. 347. 
S. Cb. PiwLÈ, La pathologie de* émolionM. p. 117. lS0â. 
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CHAPITRE XXIX 

LE l'LAlSIR DE f,A VI E DU HOI.'VEHKNT 



SoMNAiRK. — Les objets coloréï en mouveoienl. — La vue du mottvcmenl . 
Le plaisir de la translation rapide. — l.e jeu. 

C'(!Bt un fait d'observation vulgaire que nous tournons de préférence 
nos regards vers les objets en mouvement et que nous les considérons 
avec plaisir'. La vue de la mer et des nuages, des ehutes d'eau, des 
exerciees sportifs, de toutes les activités animales ou humaines provo- 
quent une satisfaction plus ou moins intense suivant les sujets et ia 
disposition de l'esprit. 

Les objets colorés changent d'aspect sous l'influence du mouvement. 
Chevreul'a signalé que, lorsqu'on fait tourner' un disque rouge à raison 
de 60 h 120 h 160 tours par minute, le rouge gagne du ton. J'ai observé 
aussi qu'un disque coloré produit plus d'excitation lorsqu'il tourne que 
lorsqu'il est immobile, et cette différence peut se mesurer au dynamo- 
mètre comme Je l'ai déjà montré'. 

Mais, indépendamment de la couleur, la vue d'un objet en mouvement 
détermine une excitation dont les elfets sont pondérables. 

Si on allonge son balancier avec une paille légère de 50 centimètres, 
on arrive facilement h suivre des yeux ses mouvements sans fatigue, 
lorsque le métronome est placé en face, et lorsqu'il bat 120 fois par 
minute. Le mouvement transversal des yeux entraînés par le balancier. 
a une direction opposée à ceux que l'on exécute en travaillant à l'ergo- 
graphc; cependant il détermine une augmentation du travail, au même 
titre que d'autres mouvements associés (mastication, articulation, etc.). 
ai on travaille successivement avec le môme rythme sans voir le mélro- 

I. P. SoumxL-, L'etlkélique du mouvement, p. 3, 1889. (l'aris, P. Aican.) 

S. CHRvneuL, Sur la vision des couleurs, et paKicnlièreinent sur l'influence exercée 

par U vision d'ubjols colorJs qui se meuvent circulai rem «Mit, quand on les observe 

romparativemont avec dos corps en repos identiiguos aux premiers. C. R. de l'Acad. 

>ln Hc. 1898. LXXXVII. p. 576. 
3. fomplrs readui de la Soi-iélé de mol-i<iir. 188::. p. 6ï}. — Senmiioji et Maute- 

meiil. i- i-<lil.. p. 87. l'.lOu, 
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nome, et en suivnnt les mouvements de son balancier préparé comme il 
a été dit, on constate que la vue du mouvement non seulement dissimule 
la Tatigue mais augmente le travail '. 

EvpBHiKNCB I. — Une série de quatre ergogrammes séparés par une 
minute de repos après un repos complet (médius droit 3 kilogrammes 
chaque seconde, sans voir le métronome : 



rnedeuxièmesériedequalre ergogrammes avec les mêmes intervalles, 
Hprès cinq minutes de l'epos, en suivant des yeux le mouvement du 
balancier : 



E.\i>ÈHi£>cti II- — L'ne série de quatre ergogrammes avec les mêmes 
intervalles après quarante -cinq minutes de repos, sans voir le métronome 
(médius droit) : 



3.IS 66 9.4S 4,77 

i.M 36 5,07 4,69 

1,32 2» 3,96 4,33 

1.27 26 3.81 4,88 

22,29 100 

Une deuxième série do quatre ergogrammes avec les mêmes 
valles, après cinq minutes de repos, en suivant des yeux le 
du balancier : 



1. Comptes rendus Je la Sociéléde Biologie, l'JOI, p. 930. 
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Exp^BtENCB III. — Une série de quatre ergo^ammes avec les mêmes 
intervalles, après un repos complet (médius gauche) sans voir le métro- 
nome : 



2.33 


50 




6,99 


4,66 


1,26 


30 




3,78 


4.20 


1,09 


sa 




3,8-7 


4,19 


0,91 


23 




2,73 

lft,77 


3,9S 

100 


Une deuxième 


série de 


quatre ergogrammes avec les mêmes inter- 


valles, après cinq 


minutes de 


repos, en 


suivant des yeux le mouvement 


du balancier : 










2,i9 


:>4 




7.47 


4,e< 


1,21 


29 




3,63 


4,17 


1,19 


29 




3,87 


4,10 


0,94 


25 




2.82 
17,4» 


3,76 

104,29 



Ekfêiirncs IV. — Une série de quatre ergogrammes avec les mêmes 
intervalles, après un repos d'une heure (médius gauche), sans voir le 
métronome :. 



1,3» 
0.99 
0,97 



Une deuxième série de quatre ergogrammes avec les mêmes inter- 
valles, après cinq minutes de repos, en suivant des yeux le mouvement 



du balancier : 



8,88 5,01 

3,31 4,33 

3,33 4,44 

3,24 4,32 
18,96 



L'cITet excitant du mouvement des yeux se montre aussi bien à la 
main gauche qu'à la main droibï; mais il est plus marqué k la main 
droite. Nous avons déjà rek'vé dons des circonstances variées la diffé- 
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1-ence d'excitabilité des deux hémisphères cérébraux. Des deux côtés 
l'effet excitant est moins marqué quand l'expérience est faite au repos 
que quand on a déjà travaillé : 27,42 au lieu de 27,81 h droite, 17,49 
au lieu de 18,96 à gauche. 

L'expérience montre que le plaisir de la vue du mouvement a pour 
base une augmentation de puissance, augmentation de puissance que 
l'on retrouve dans tous les états d'euphorie. 

Du plaisir de la vue du mouvement on peut rapprocher le plaisir du 
mouvement passif. Les enfants aiment, suivant leur âge, à être bercés, 
à chevaucher sur le genou paternel, k se balancer ; les oscillations du 
hamac font les délices de beaucoup d'adultes. On peut en rapprocher 
aussi le plaisir du mouvement de translation, dans lequel le mouvement 
des yeux paraît aussi jouer an rôle. Lorsqu'on est emporté à une vitesse 
quelconque, plusieurs éléments sensoriels peuvent concourir k la satis- 
faction, certains bruits variés, les sensations visuelles, les sensations 
cutanées dues aux frottements de l'air. Hais le regard s'attachant k des 
objets dont on s'éloigne nécessite des mouvements des yeux d'autant 
plus fréquents et plus rapides que le mouvement de translation est 
plus rapide. La translation devient fatigante si elle est trop rapide. 
C'est peut-être à cause de la différence de rapidité que les mouvements 
descendants paraissent généralement moins esthétiques que les mouve* 
ments ascendants. Il est à remarquer d'ailleurs que les mouvements 
ascendants éveillent l'idée tonique d'inertie vaincue. La possibilité d'une 
lutte facile contre l'inertie tient une place dans le plaisir qu'on éprouve 
dans les lieux élevés. 

Les sensations agréables liées à la stimulation provoquée par les 
mouvements des yeux exécutés sans fatigue jouent un l'ûle dans les plai- 
sirs liés aux arts qui affectent la vue. 

Certains aspects de monuments élevés donnent un sentiment de 
dépression. On peut sentir ses jambes fléchir en entrant dans la nef de 
la cathédrale de Cologne. 

La relation qui existe entre la sensation de potentialité et le plaisir se 
manifeste dans toutes les conditions qui provoquent le désir. On 
recherche tout ce qui peut donner l'illusion d'un accroissement de 
potentialité. 

Rafford Pike reconnaît qu'aux yeux de l'homme capable d'inspirer 
et de ressentir un amour sérieux et profond, la beauté de la femme 
compte pour ,très peu de chose ; c'est un fait d'observation journa- 
lière et qui s'explique par la capacité d'exalter la sensation de poten- 
tialité autrement que par la beauté. 
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« La femme qui tous inspirera fatalement de l'amour, dit le collabora- 
teur du Cosmopolilan, se tronve d'avance en parfaite harmonie intel- 
lectuelle arec vous. Sans avoir besoin de s'imposer le moindre effort, 
elle voit, elle sent, elle comprend les choses comme vous les voyez, les 
sentez et les comprenez vous-même. Son instinct ne la trompe Jamais. 
Si elle connaît la question dont vous parlez, ses fines et Judicieuses 
remarques tombent toujouitt juste à point comme des traits de lumière, 
H si elle l'Ignore, les interrogations qu'elle vous pose prouvent qu'elle 
vous a compris. Avant que voua n'ayec ouvert la bouche, elle a deviné 
re que vous alleu dire. Son esprit ne suit pas vos paroles, mais il vole 
de conserve avec votre esprit. Cette femme idéale vous inspire, vous 
transporte... n 

Nos expériences ne sont pas nana intérôtau point de vne de la théorie 
dn Jen, dont l'émotion esthétique et Vart ne seraient que des espèces, et 
qui ne s'exercerait que pour le plaisir de s'exercer (Spencer, 
Ribot, etc.). 

Schiller admettait que les animaux supérieurs griice à une meilleure 
nutrition, grâce à une division plus perfection néi; du travail physiolo- 
gique, produisent plus de force ner\-euse qu'ils en dépensent. Quand ils 
sont trop chargés, ilsont un besoin impérieux de se décharger sans but . 
pour le plaisir de dépenser: c'est le jeu qui satisfait le besoin, et il n'est 
d'aucune utilité. On admet en général que c'est ce trop plein qui cons- 
titue la condition physiologique du jeu. O n'est qu'une hypothèse, nous 
voyons une infinité d'individus qui se livrent à des Jeux divers sans 
présenter aucun signe objectif d'un trop plein quelconque, ni au point 
de vue physique, ni au point de vue intellectuel. Lorsque les enfants 
ont fatigué leur -attention, ils éprouvent le besoin de s'agiter, de faire 
des gambades et des grimaces, de faire des mouvements inutiles; les 
adultes ne procèdent guère autrement, k part l'amplitude des gestes. 
Cependant la fatigue n'est pas une érudition de trop plein. En réalité, 
le Jeu, le mouvement libre d'une partie quelconque du corps, comme 
l'exercice intellectuel sans obligation, est une cause d'excitation et il est 
recherché comme tel, non pas en vue de lui-m^me, mais en ^-ue d'une uti- 
lité, la production d'un sentiment de capacité ; il a une valeur biologique, 
il entraîne aux nécessités de lavie, c'est une préparation à la vie sérieuse, 
comme dit Groos. On considère aussi le jeu comme une récréation, admet- 
tant que l'cxercire même violent de l'activité motrice permet un repos 
de l'activité mentale; c'est une interprétation inadmissible; le travail 
physique ne repose pas du travail intellectuel, pas plus que le travail 
intellectuel ne repose du travail physique. Nous n'avons pas deuxcei^ 
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veaux, l'un pour penser et l'autre pour marcher. Si le travail întellec- 
tael consomme Bensiblement les mêmes mat<^riaux que le travail mus- 
culaire, c'est que le travail intellectuel ne s'exëi;ute que concurrenimenl 
à un travail des muscles qui en est la conditou inditipengable. Pour 
Groos'i le jeu eat commandé par l'instinct, n-n constitue une puis- 
sance en soi et n'a pas besoin d'un excédent de ïorce emmagasinée pour 
se transformer en activité, c'est une force incoercible, qui réalise une 
véritable expérimentation, un entraînement, une préparation à la vie 
réelle. On peut trouver dans le jeu d'ailleurs tous les intérêts de la vie 
réelle, le plaisir du mouvement, le plaisir du savoir-faire, de la puis- 
sance, du succès, le plaisir de l'exhibition de soi-même, tiroos trouva 
l'expérimentation dans le jeu du chat ou du chien avec sa queue, dan-^ 
l'amour de la destruction, dans l'instinct de la cruauté'. Hais le plaisi: 
du mouvement se trouve dans des activités bien plus élémentaires; 
comme dans l'action de s'étirer, qui est l'expression non d'un besoin 
d'activité réalisant une expérimentation, mais d'un besoin d'escitalion 
du sens musculaire, c'est-k-dire de l'excitation la plus propre a 
éveiller la conscience. C'est le besoin d'excitation qui est & la base des 
activités en apparence sans hutqui constituent le jeu, et le jeu sous toule!< 
ses formes réalise cette excitation ; les instincts entrenten action pour le 
perfectionner, puis l'imitation. 

L'influence de l'activité des organes moteurs sur l'activité des autres 
organes indique l'intérêt pour le développement général de l'éducation 
intégrale des organes moteurs soumis àlavolonté. Un grand nombre de 
muscles qui se sont diftârenciés au cours de l'évolution restent inusités 
ou au moins négligés dans une partie de leurs aptitudes : c'est un 
renoncement regrettable. Ce que tu as hérité de tes pères, acquiëres-le 
pour le posséder, dit Goethe. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur l'intérêt de l'éducation inté- 
grale des muscles. 

L'art comme le jeu réalise une activité plus ou moins facile qui s'im- 
pose comme une excitation, comme un agrément- C'est une acti- 
vité immédiatement agréableetparticuliËrement utile ë celui qui rexen'e 
Les représentations que l'art et le jeu offrent aux spectateurs réalisent 
aussi une utilité, une excitation . Quoi qu'en dise Kant, lejugenienl du goût 
n'est pas désintéressé, il s'impose; nous préférons les objets qui éveillent 
en nous un sentiment de potentialité que le sens musculaire nous 

1. K. Ghoos, Lit jeux dea animaux, Trad. Ir., Paris, P. Alcan. p. 10 ; 1902. 
3. l<>e.eil..p. SI, 87.119. 

¥t«È. — Tnviir. as 
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transmet. Le plaisir de plaire, le plaisir du succès ne sontqae des phéno- 
mènes secondaires. Le bon joueur, comme l'artiste et le savant, n'agit 
que pour se faire plaisir, pour jouir de pouvoir, il se procure uneutilitë 
immédiate. Le tra ail de l'artiste ou du savant est en réalité un jeu parce 
que c'est un travail libre et exécuté pour la satisfaction du besoin de pou- 
voir. Tout travail qui s'exécute librement pour la satisfaction de ce 
besoin est en réalité un jeu. Dès quel'artisteoule savant, au lieu de pour- 
suivre sa propre satisfaction, se préoccupe du produit de son travail, ce 
n'est plus un travail libre qu'il ext^cute, ce n'est plus la beautéet la vérité 
qu'il poursuit pour le plaisir de les voir, c'est un travail industriel au- 
quel il se livre, et il y a de grandes chances pour que la beauté et la 
vérité en souffrent et aussi le spectateur. 

Four l'artiste les produits de l'artcomme les produits de la nature sont 
aussi des utilités, en provoquant cet état d'excitation qui augmente l'apti- 
tude k l'action et l'aptitude â la vie, La beauté sous toutes ses formes est 
utile pour l'excitation qu'elle produit, et la beauté morale est une uti- 
lité tout comme la beauté physique. L'homme moral est aussi un tra- 
vailleur libre d'ailleurs qui n'exerce son activité que pour se faire plai- 
sir, la vertu est un jeu pour lui, mais il en tire une utilité immédiate, la 
satisfaction, et la société ne lui conteste pas cette utilité. 
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CHAPITRE XXX 

LE TRAVAIL ALTERNATIF DES DEUX MAINS 



SomuttiE. — Tendance du nouveau-né à la symétrie des mouTemenls. — Per- 
sifitance de cette tendance chez certains dégénérés. — Travail symétrique et 
travail alternatif. 

Les nouveau-nés manifestent une lendaDce trëB nette à exécuter des 
mouvements symétriques. Cette symétrie persiste chez quelques indi- 
vidus jusqu'à Vàge adulte; on les voit exécuter malgré eux des mouve- 
ments étendus ou des miniatures de mouvements du cAté que ta volonté 
ne dirige pas'. Chez certains dégénérés on obsei-ve un fait que l'on peut 
considérer comme la persistance d'un état infantile : lorsque les deux 
mains agisseat symétriquement, chacune fournit un travail plus consi- 
dérable que lorsqu'elles agissent successivement : c'est le contraire chez 
les sujets bien doués, chez lesquels le travail alternatif est plus avanta- 
geux*. Cette supériorité du travail alternatif des deux mains que j'avais 
constatée avec le dynamomètre de Régnier, H. Patrizi l'a vérifiée 
avecrergographedeHosBO\ Le résumé des expériences de M. Patrizi, 
mérite d'être rappelé ici. 

PHKUiiRE SÉRIE d'bxp6bibncbs. — Oo soulève des poids soit simultané- 
ment, chaque deux secondes, soit alternativement, chaque seconde. 
Dans la disposition simultanée, on a, comme travail mécanique en kilo- 
grammètres, médius droit : 3,67; médius gauche : 3,94; total : 6,61. 
Dans la disposition alternée, on a, médius droit : 3,72; médius gauche : 
3,58; total : 7,30. Ainsi, dans le travail alterné, la somme des kilogram- 
mëtresest plus élevée que dans le travail simultané; le gain de la force 
porte surtout sur la main gauche. 

1. Ch. PékI. Note BUT un phénomène d'ollochlrie d&ns un cas d'hémianesthésie 
hystériqne, C. R. Soc. dg Biologie, 1S88, p. 4&. — Let Bpilejmei et lu ipileptiquc, 
p. U9, IgM. 

i. Ltt Epiiepnet, p. t09. 

3. L. Patrizi, La Simnltanéilé el la Bucceseion des impalsiaaa volonUirsa symé- 
triqnae, Arch. ilal. de Biologie, 1893, t. XIX, p. 1!6. 
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DsuxiÈyE SÉRIE d'bxpkriencb:>. — Si on trarc aver un médius seul la 
courbe ergographique (travail isolé) et ei, les heures nécessaires pour 
la disparition totale de la fatigue étant écoulées, on renouvelle l'exercice 
avec la même main en faisant contracter alternativement l'autre (travail 
accompagné), on obtient alors de ta main gauche un travail plus consi- 
dérable que dans le premier cas. Moyenne du travail isolé, main gauche: 
4,63; moyenne du travail accompagné (la main droite soulevait alterna- 
tivement un poids égal) : 5,64. 

Troisièub sbbib d'bubribnces. — Si, après avoir fatigué une main, on 
écrit la courbe ergographique avec l'autre main (travail successif) celle- 
ci produit une somme de kilogrammëtres plus grande que celle qu'elle 
donne lorsque l'exercice précédent de l'autre main a fait défaut. Ainsi : 
moyenne de 6 expériences dont chacune correspond à 60 tractions de 
6 kilogrammes; dans le travail successifon a 4,âfl; dans le travail alterné. 
4,77. L'auteur se résume en disant que la succession, bien que rapide, 
de deux efforts volontaires, symétriques, semblables, est plus avanta- 
geuse pour le système nerveux central que leur simultanéité. 

Pour comprendre tout de suite rinfériorité de la traction simultanée 
chez un individu habitué à localiser, il suffit de s'efforcer de se repré- 
sentera la fois les deux médius : on sent des mouvements involontaires 
de latéralité des yeux, qui se portent alternativement dans la direction 
des deux médius. Ces mouvements montrent bien que l'attention ne peut 
être fixe et efticace, que si elle est strictement localisée. 

L'avantage de la succession se retrouve d'ailleurs, dans le temps de 
réaction '. 

Nous avons repris cetteétudedutravail al ternatif dans lebutdechercher 
à mettre encore mieux en lumière les avantages delà variété du travail. 

I. — On prend chaque jour (de 9 à H heures du matin) une série d'er- 
gogrammes (3 kilogrammes soulevés chaque seconde) avec un intervalle 
de une minute de repos, d'abord exclusivement avec le médius droit, 
puis exclusivement avec le médius gauche, puis alternativement avec le 
médius gauche et le médius droit. Résumons les expériences*. 

Dans l'expérience [, où Icmédius droit travaille seul, la somme de tra- 
vail des 10 premiers crgugrammes est de 40^,85; la somme des 20 ergo- 
grammes de 63''M 1 . 

1. Ch. Pérë. L'Kncrfiic cl la vitesse des inouvemeDls volonloires. Revue Phitoto- 
phiqwe. 188», t. XXViil. p. 63; — La Pathologie des émotiont, p. Iï7; 1898. 

2. On li's ti'ouvo un <10tuil dans la Noie 6ur le travail alternatif dus deui mains. 
L'année p^'ivhologiqiie. 1901, p. 130. 
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Dans l'expérience II, oîi le médius gauche travaille seul, la s 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 34*»,21 ; mais la somme des 
20 premiers ergogrammes est de 66^^,79. La dernière somme se trouve 
augmentée par plusieurs ergogrammes relevés, qui ne sont pas produits 
avec la main droite. 

Le travail total fourni par 40 ergogrammes, 20 de chaque main tra- 
vaillant isolément, est de t2y'»,90. 

L'expérience III comprend 30 ergogrammes pris aussi h une minute 
d'intervalle, mais alternativement avec les deux mains. 

Les 10 premiers ergogrammes (5 de chaque main) donnent un travail 
de 38*«,46 pour le médius droit, et de 32'«,88 pour le niiîdius gauche, 
soit un total de 71'^34. Les iO ergogrammes donnent un travail total de 
70*«.66 pour la main droite et de 59"*, 82 pour la main gauche, soit un 
total de i30"'',48. 

Le travail alternant a donné un peu plus de travail en 20 reprises que 
le travail unilatéral en 40 reprises. 

Si nous comparons seulement les 10 premières reprises de chacune 
des deux médius tr.ivaillant isolément aux 10 premières reprises alter- 
nantes, nous voyons que les 10 reprises de la main droite donnent 
40W.83, celles de la main gauche 34''«,21, soit 7S''8,04, tandis que les 10 
premières teprises alternantes (5 pour chaque main) donnent 38"*, 40 
(main droite), 32''^08 (main gauche) = 7I"«,34. Les 10 ergogrammes 
alternatifs donnent 95,04 p. 100 du travail des 20 ergogrammes dps 
deux médius travaillant isolément. 

Si nous comparons le deuxième groupe de 10 reprises de chacune des 
deux mains travaillant isolément aux 10 derni^^es reprises alternantes, 
nous voyons que les dix reprises de la main droile donnent seulement 
22"»,26, tandis que celles de la main gauche donnent Sâ^s.SS, soit un 
total de 54"*,64, tandis que les 10 dernières reprises alternantes (5 pour 
chaque main) donnent 33 (main droite) + 26'*,94 (main gauche) =: 
59"«,94 H09,«9 p. 100). 

Les avantages de ralternance s'accentuent avec la durée du travail. 

Dans l'expérience IV, il n'y a eu que 6 reprises alternatives a une 
minute d'intervalle, 3 pour chaque main; elles ont donné un travail total 
de24"«,45pourlamain droite -l- 23'"',33 pour la main gauche = 49"«,80, 
Si nous comparons à ce résultat les 6 premières reprises de chaque 
main travaillant isolément, nous trouvons un travail total de 27''»,67 
pour la main droite et de S^'^iSS pour la main gauche, soit nn total de 
53"* ,50. Le travail de 6 reprises alternantes est presque aussi considé- 
rahle que celui des 12 reprises unilatérales (93,08 p. 100). Mais l'avantage 
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de l'alternance est moins marque que lorsque l'expérience dure plus 
longtemps. 

II. — Dans un second groupe d'expériences, les ergogrammes sonl 
pris à des intervalles de deux minutes, d'abord exclugivemeitt avec le 
médius droit, puis exclusivement avec le médius gauche, puis alternati- 
vemeni avec le médius droit et avec le médius gauche. 

Dans l'expérience V, où le médius droit travaille seul, ta somme de 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 8o'*,44 ; la somme des 10 
derniers ergogrammes, de 64'^,23; la somme totale, de t49'<,67. 

Dans l'expérience VI où le médius gauche travaille seul, la somme du 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 37*^,62, la somme des 10 
derniers de 29»«,79, soit un total de 67»», 41 . 

Le travail total fournipar les 40 ergogrammes des deux mains est de 
217«»,08. 

L'expérience VII comprend 22 ergogrammes pris aussi à deux minutes 
d'intervalle, mais alternativement avec les deux mains. Nous ne nous 
occuperons que des 20 premiers pour faire la comparaison avec les deux 
expériences précédentes. Les 10 premiers (5 de chaque main) donnent 
un travail de 45'*,03 pour le médius droit et un travail de 44»',25 pour 
le médius gauche, soit un total de 89*^,28. Le deuxième groupe de 
10 ergogrammes donne, pour le médius droit, un travail de 47»*,2âet, 
pour le médius gauche, de 41'<,16. Le travail total des 10 ergogrammes 
du médius droit est de 92*«,2a; le travail total des 10 ergogrammes du 
médius gauche est de 85»«,4t, soit en tout 177'«,66. 

Si nous comparons les 10 premières reprises des deux mains travail- 
lant isolément aux 10 premières reprises alternantes, nous trouvons 
So^M -\- 3T»,6â = 123»«,06, d'une partel 45'«,03 + W^.iS = 89»«,28, 
d'autre pari. Le travail alternant donne encore un bénéfice, mais bien 
moindi-e que dan!^ les expériences faites avec une minute de repos seu- 
lement; les 10 repri-ses alternantes, comparées il 10 reprises de chaque 
main travaillant isolément, ne donnent plus que 72^,54 p. 100 au lieu 
de 9S'*,04. 

Si nous comparons ensuite le deuxième groupe de 10 reprises de cha- 
cune des deux mains au deuxième groupe de 10 reprises alternantes, 
nous avons 64"«,i3 + 2y"s,7y=94"«,02, d'une part, et 47»8,2à + 41»<,lti 
=3 SlC^.SS, d'autre part. Nous voyons encore que les avantages de l'alter- 
nance s'accentuent avec la durée du travail; la proportion remonte, en 
etfet, h 94 p. 100. Mais il semble quo, quand les repos s'allongent, les 
avantages do l'alternance diminuent. 
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III. — Le troisième groupe d'expériences reproduit les précédents, 
sauf que les ergogrammes. sont séparés par des repos de quatre 
minutes. 

Dans l'expérienco VIII, où le médius droit travaille seul, la somme du 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 8I**,46. 

Dans l'expérience IX, où le médius gauche travaille seul, la somme 
du travail des iO premiers ergogrammes est de Bi"*,!». 

Le travail total des 20 ergogrammes des deux mains travaillant iwo- 
lëmentestdeI45'*,61. 

De l'expérience X, nous ne considérons que les 10 premiers ergo- 
grammes. Ils ont été pris altcrDntivcment de deux mains. Ils donnent 
un travail de 48*«,87 pour le médius droit et de 47**, 73 pour le gauche, 
soit 96«,«0. 

Si nous comparons le travail des 10 premières reprises de chacune 
des deux mains, travaillant isolément, Ji celui des 10 premières reprises 
alternatives (K de chaque main}, nos trouvons, d'une part, 81''«,4C + 
64»«,15 = 145'«,6I et, d'autre part, 48'",87 + 47^^,73, ou OO^^ÔO. Le 
bénéfice du travail alte'rnatifa encore diminué avec la longueur du repos, 
Les 10 reprises alternatives ne donnent plusque 66,34 p. 100 de travail des 
20 reprises des deux mains travaillant isolément. Il n'y a que la reprises 
dans l'expérience X; nous ne pouvons comparer qu'un groupe de 4 
reprises suivantes. Les 4 ergogrammes de la main droite donnent 3o''b,88 ; 
ceux de la main gauche, 24''^37; total, 60"», iu. Les 4 ergogrammes nltei'- 
nants donneront 18'«,90 -H i&^'Jl, soit35"»,67; il y a un nbaisH-ment 
notable de la proportion indiquée précédemment, et qui s'abaisse h 
59'«,20. Dans cette série d'expériences, les avantages de l'alternance ne 
s'accentuent plus avec la durée'du travail. 

IV. — Le quatrième groupe d'expériences est calqué sur les préccdenls, 
dont il diffère par la durée des repos, qui est de huit minutes. Nous 
établissons la même comparaison qu'antérieurement en prenant les 6 
premiers ergogrammes seulement de chaque expérience, en raison de 
l'impossibilité d'en comparer strictement davantage; l'expérience XII 
ayant dû être suspendue trop tôt. 

Dans l'expérience XI, où le médius droit travaille seul, le travail tolnl 
des 6 premiers ergogrammes est de 57^,96; dans l'expérience XII, oii le 
médius gauche travaille seul, le total des 6 premiers ergogrammes est 
de 40**, 41. La somme des 6 ergogrammes des deux mains estOS'",;-!". 
Les 6 premiers ergogrammes de l'expérience Xlll donnent un lolal, pour 
les 3 du médius droit, de 33'^,3!ï, pour les trois du médius gauche 
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3â*<,9S, soiteneemble S9'«,34. Les 6 reprises alterDatives ne donnent 
plus que 63^,32 p. 100 des 12 reprises des deux mains. 

Ces expériences montrent, en somme, le bénëflce du travail alternant, 
bénéfice, qui, comme on pouvait s'y attendre, diminue ii mesure que les 
repos s'allongent. L'alternance du travail retarde l'accumulation de la 
fatigue. 

Dans l'expérience Xlli, on voit plus nettement encore que dans les 
précédantes que ratternancc produit une excitation réciproque des cen- 
tres ri^rébraux homologues avec un travail croissant des deux câtés. 
C'est un fait qui donne une base physiologique i la théorie de Ob. Fou- 
rier, du travail attrayant par la variété; l'augmentation de la puissance 
diminue l'elTort et la peine. 

L'excitation réciproque des centres homologues, dans le travail alter- 
nant, n'est pas non plus sans intérêt au point de vue de la physiologie 
des effets croisés ' de l'éducation de la motilité. 

1. WalUîr W. Davis, Rescarches iD Ctobs Ëducfttion. Slitditf frem Ihe YaU 
Psychotogicat lahoralm-;/ . 18M. vol. VI. p. 0. 
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CHAPITRE XXXI 

L'ALTEKNANCE DE L'ACTIVITK DES DEUX HÉMISPHKRES CÉRKBIUUX 



SoMKAiRE. — l.c dualisme cérébral. — Le transrcrl. — UéfIcRtivitc dons le som- 
meil. — L'excitabilité au cours de la fatigue. — La gnuchcric acquise. — Le 
transfert de la force musculaire au cours de la fatigue étudié par le travail 
alternatif des deux mains. — Le transfert des mouTemenIs conTiilsifs. — Le 
transfert des mouvements volontaires. 

Depuis que Wigan' a proposé sa théorie de la dualité de l'esprit, plu- 
sieurs auteurs ont apporté des faits propres ii l'appuyer, tels Wilks', 
Hughlings Jackson*. Brown-Séquard*, Bail ', Luys*, .Maudsley', Pier- 
ret*, etc. Les troubles psychiques qui ont été le plus souvent utilisés 
pour la défense du dualisme cérébral, sont les délires avec conscience, 
les délires émotifs de Horel, les délires contradictoires, le dédoublement 
de la personnalité*, les reviviscences du souvenir et aussi les revivis- 
cences dans le sommeil des souvenirs effacés à l'état de veille. On a cité 
des faits de destructions complètes d'un hémisphère cérébral, sans 



I. A.-L. WiG:iH, TAe duaiits of mind proved by f/ie structure, function» and 
diMOM* oflht brain, and Iht phenomena of mental dérangement», etc., Londun, 1844. 

i. S. Wilks, Cases of diieases ai nervous Bjstem, Guy'» Hotp. Reports, 187a, 
I. XVil, p. 1«. 

3. HtioituiiGE Jacuson, On the nature ot Llie duality of the brain, Med. Prêts and 
Clrcidar, 1874, XVII, p. 19. 41, 63. 

4. BKowN-SiQUitHD, iDtrodnctory lecture lo a course on Ihe physiologiral patholugy 
of the brain, The Lancel, 1876. II. p. 75. 

5. B. B*LL, le Dualisme cérébral. Revue scientifique. 18M. XXXIIl, p. 33. 

G. J. Im\3, Étude sur lo dédouble ni uot dos opûrutions cérébrales el sur le tMu 
holé de chaque hémisphère dans la pathologie meolale, EneépluUe. 1883. p. 404, BIG. 

7- Mti-nsLEï, The double brain. Mind, 1889, XIV. p. 161. 

B. Pir.RRET, Le Dualisme cérébral. La Province médicale, 18^, p. Ï6S; — Bkmllon. 
De rindépendance fonctionnelle de» deux himitphire» cêribraax; Thiise. 1881, 

9. Ji:ii«Kvn.i.K, Un cas de dédoublement de la personnalité, L'Encéphale. IBSi. 
p. 472. 
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troable intellectuel', Bleuler* a rapporté le cas d'un paralytique général 
qui était plus démenVd'un cdté et plus délirant de l'autre : la dissidence 
était telle entre les deux côtés que les deux jambes divergeaient dans la 
marche. Hais les faits démontrant la possibilité de la suppléance de 
l'un des hémisphères cérébraux par son congénère restent au moins 
douteux. 

Nous allons rappeler des faits qui ont moins besoin de la complicité 
des hypothèses. 

Dans leur Rapport faità la Société de Biologie sur la métalloscopie de 
Burq, Charcot, Luyset Daœonlpallier^ont constaté que, sous l'influence 
de l'œsthésiogëne, le cdté sain perdait une partie de ce que gagnait le 
cOté malade en sensibilité générale et spéciale, en température et en 
force musculaire, et Charcot a fait cette remarque : « il semble que 
chez ces hystériques le fluide nerveux, qu'on me pardonne l'expression, 
ne se transporte d'un cùté qu'après avoir abandonné l'autre en 
partie *. » 

D'autres faits de même ordre se retrouvent dans divers travaux *. 

J'ai observé plus tard que, lorsqu'on applique Teethésiogëne du côté 
sain ou du moins réputé sain, le transfert par compensation n'est pas 
le premier fait qui se présente : il se produit de ce cOté avant tout phé- 
nomène de transfert une exaltation de la sensibilité et de la force mus- 
culaire *. 

Marie de Manacéine a aussi rapporté des faits intéressants à ce point de 
de vue '. L'hémisphère gauche étant le plus actif doit être le plus pro- 

1. V. Pahent. De la postibilUé det suppliartce 

Du fractionnement dea opéralioru cérébrales, ei 
letpsyckopathies; Thèse, 13S2. 

i. E. BLEtLER. Ilaibseiligcs Delirium, PsychiatrUch-neurologiache Woel^tmekrift. 
190Î, n» 3i. 

3. Comptes rendus et mémoires de la Société de Biologie, IS'7, p. S ; — GBLLt, La 
Uélollothûrapie ; La Tribune médicale, 1ST7, p. 8Si — Du tranarert on transport de tft 
force nerveuse, La Tribune médicale, 1901, p 9kï. 

4. Comptes rendusde la Société de Biologie, 1871, p. 5i. 

5. DuuoNTPAULiEii. De l'indépendance functiunnelle <lc chaque hémisphère cérébral. 
etc., Comptes rendus de la Société de Biologie, 1882, p. 519; — Dumontpaluir el 
BtHiLLDN. indépendance ronclionnelle des hémisphères cérébraux, etc.. ibid.. 1884. 
p. 408 ; — BfcRiLLON. De l'indépendance fonctionnelle des deux kémitphèrvt cérébrattx, 
Tliésc, 1884. 

6. Contribution à l'étude du transfert de la force musrulaire. Comptes rendus de 
la Société de Biologie. 1885. p. 590; — Sensation et mouvement, éludes expérimen- 
tales de psycho-mécanique, i' éd., p. 76. 1990, 

7. Marie do Manacëine, Suppléance d'un hémisphiïrc cérébral par l'autre, Arehioet 
ilal de Biologie. 1S94, t. \.\[, p. 3£6, 



>y Google 



L'ALTERNANCE DE L'ACTIVITÉ DES DEUX HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX S95 

fondement plongé dans le sommeil. Si on chatouille légèrement le visage 
d'un individu pendant le sommeil le plus profond, pendant la deuxième 
ou la troisième heure, on observe constamment que, quelle que soit sa 
position, il fait des mouvements propres à chasser une mouche avec sa 
main gauche, si c'est un droitier ; avec sa main droite, si c'est un gau- 
cher. Si l'irritation cutanée était produite à droite chez les droitiers, à 
gauche chez les gauchers, le résultat était encore le même que si elle 
portait de l'autre cAté, c'est-à-dire que quel que fât le c&té chatouillé, 
c'était toujours te cAté le moins actif à l'état de veille qui réagissait. 
L'auteur conclut que ces faits « prouvent d'une fa^on hien nette la sup- 
pléance d'un hémisphère cérébral par l'autre pendant un sommeil pro- 
fond ». D'autre part, dans des recherches sur l'influence d'une insomnie 
absolue sur la santé des Jeunes chiens, elle a remarqué que les réflexes 
disparaissaieut 'et apparaissaient périodiquement, tantôt dans les|mem- 
bres d'un cdté, tantôt dans ceux de l'autre; la sensibilité subissait des 
transferts analogues. Elle a observé en outre que, lorsqu'on fait écrire 
une personne simultanément des deux mains, il se produisait des alter- 
natives dans récriture régulière de la main droite et dans l'écriture en 
miroir de la main gauche ; comme si les fautes de la main droite étaient 
corrigées par la main gauche et réciproquement. Eniln elle a observé 
que chez les migraineux qui éprouvent de la gâne de la parole et de l'é- 
criture pendant l'accès, l'écriture en miroir de la main gauche devient 
alors plus facile qu'à l'état de santé. 

On peut constater chez l'homme, au cours de la fatigue, des oscilla- 
tions de l'activité motrice qui ne sont pas sans analogie avec les oscilla- 
tions de la sensibilité et de l'excitabilité réflexe observées chez les 
Jeunes chiens privés de sommeil, c'eat-à-dire très fatigués'. 

En étudiant sur moi-même les modifications de l'excitabilité et de la 
suggestibilité au cours de la fatigue dans des expériences de longue 
durée, j'ai observé un fait qui m'a paru digne d'intérêt. 

Si on travaille & l'ergographe de Mosso alternativement avec chaque 
main, en faisant des séries d'ergogrammes séparées par des intervalles 
de une minute, chaque série séparée de la précédente par un repos de 
cinq minutes (3 kilogrammes chaque seconde), on voit d'abord que le 
travail préalable d'un médius donne une plus-vaine au travail suivant de 
l'autre médius; puis le travail des deux médius diminue. Au bout d'un 
temps variable, la fatigue s'accuse très rapidement dans le médius qui 
a commencé à travailler. Cette accumulation rapide de la fatigue dans 
I mains au coure de la fatif^c. 
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la main qui a travaillé la première coTncide avec un relèvemeat du tra- 
vail de l'autre main, et ce relèvement peut se manifester par ud travail 
qui dépasse de beaucoup le travail initial. Si on continue l'expérience, 
on voit que, lorsque la main qui s'est fatigués la première n'a plus 
donné qu'un travail insigniliant, elle reprend de l'énergie. Le travail de 
l'autre main commence à diminuer graduellement pour se relever 
ensuite. Ces OBcillatione inverses continnent et s'accélèrent si le travail 
se prolonge. 

Le phénomène se produit si on travaille sans excitation, mais il parait 
s'accentnersi on fait intervenir une excitation sensorielle ou un exercice 
préalable d'une main, qui détermine une exaltation du travail. Les expé- 
riences me paraissent mériter d'être exposées au moins en résumé'. 

l^vpÉRiSNcE I (résumée flg. 189). — Travail alternatif des deux médius 
sam excitation. 



i" série, médius droit . 

2° — — gauche 

3" — — droit . 

4*^ — — gauche 

6" — — gauche 

8'^ — — gauche 

9" — — droit . 

IQc — — gauche 

II" — — droit . 

12'' — ^ gnuche . 

(3" — — dmit . 

(*'■ — - gauche 

16'" — — gauche 

IS' — — gauche . 

19' — — droit . 

20'' — ■ - gauche . 

21'- - droit . 

33° — — gauche 

23- — — droit . 

24" — — gauche . 

nielle, VIII, IBOî, p. 107. 

ï. he rapporlest établi avec le travail de la 

vfntîcin. 1S,S4 (le travail de l'expérience suivi 



22,26 
16,20 
20,22 
la,48 
19,86 
14,04 
18,34 
12,85 
13,06 
11,28 
10,41 
19.02 



90,83 
99,61 
89,21 
90,34 
82,38 
76,31 
67.65 
72,58 
43,76 

12i,39 
12,93 

120,25 
9,29 
98,97 



90,70 
14,47 
3S,44 
10:,5Ï 
8,22 
79,34 



n'iirauï, l'Annér ptychoto- 
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Le travail total des \i séries du médius droit est de 1S9,96; celui de 
13 séries du médius gauche, de 158,36, Dans le travail alternatir, il y a 
une tendance évidente h l'égalisation des deux mains : dans les expé- 
riences antérieures, nous avons vu que 9 séries du médius droit avec les 
mêmes repos donnent de 143 à ISO et 9 séries du médius gauche de 
90 i 95. Dans cette expérience les 9 premières séries du médius droit 
sont inscrites avec des intervalles doubles de ceux des séries ordinaires 
mais avec un travail intermédiaire du médius gauche donnent 130,05, 
et les 9 séries du médius gauche 127,07. 



Fig. 189. Fig. 190. 

Fig, 189. — Représcnlatioa grapbiqnudu travail des i médius dansl'expéricncc I. — 

La colonne verlicaJe reprësenle te travail des séries. — La colonne horizon (aie. la 

succession des séries. — La ligne conlinun représente le travail du médius droîl, 

la ligne pointitlée le travail du médius gauche. 
Fig. 190. — Ropresentatiob graphique dutravoildes 2 mûdiusdans l'expériencell. — 

La. ligne continua représenle le travail du médius droit, la ligne poinlillée celui 

du médius gauche. 

ExpBRiescB II (résumée, fig. 190). — Travail allei-nalif des deux 
médius, sans excitation. 



<" série, médius gauche .... 16,56 100 

2" — — droit 23,82 107,00' 

3" — — gauche .... 17,38 104,34 

. Le rapport est établi avec le travail de la dernière expérieni'u au repos. 
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4» série, 


médius droit . 








19,20 


86,25 


5" — 


— gauche 








16,(1 


97,28 


fl« — 


— droit . 








30,43 


91,00 


T ~ 


— . gauche 








15,36 


92,75 


8' - 


— droit . 








19,33 


86,38 


9" — 


— gauche 








14,39 


86,38 


0» — 


— droit . 








»,93 


111,99 


1» — 


— gauche 








4,41 


36,63 


V — 


— droit . 








23,83 


107,00 


3" — 


— gauche 








3,15 


19,03 


4. _ 


— droit . 








23,86 


108,69 


5" — 


— gauche 








2,43 


14,67 


6" — 


. — droit . 








14,79 


66,44 


T — 


— gauche 








30,74 


134,63 


8" — 


— droit . 








2,22 


9,97 



Le travail total du mëdius gauche est de 110,23; celui du médius 
droit, de 181,50. 

ExpâRiBNCB m (résumée, fig. 191). — Travail alternatif des deiur 
mains. — Suggestion par la vue du mouvemeDt de flexion rythmique du 
même médius exécuté sans poids par un entraîneur à partir de la 
seconde série. 











kilo 




«u li«Ttil non 


|rv 


série 


médius droit. . . . 




32,14 


lOÔ" 


S" 






— avec 


uggestion. 


23,94 


108,58 


3" 


~ 


— 


gauche 


— 


18,81 


184,15' 


4- 






droit 




10,38 


46,88 


$• 


„ 


— 


gauche 


_ 


18,.17 


122,57 


6« 


— 


— 


droit 


_ 


8,82 


39,83 


7" 


— 


— 


gauche 


— 


17,49 


115.44 


8» 






droit 




7,86 


35,50 


9« 


_ 


— 


gauche 


_ 


15,81 


104,34 


10" 


— 


_ 


droit 


_ 


8,94 


40,37 


11- 


— 


_ 


gauche 


— 


13,41 


88,44 


12" 






droit 




18,69 


84,35 


13° 


■ - 


— 


gauche 


_ 


8,13 


53,63 


14" 






droit 




27,03 


132,08 


15" 


— 


— 


gauche 


— 


5,55 


39,93 


16" 


— 


— 


droit 


— 


9,57 


43,22 


17" 


— 


_ 


gauche 


— 


3,37 


31,S8 


18" 


— 


— 


droit 


— 


1,44 


6,50 


iV 


— 


— 


gauche 


— 


9,99 


65,94 


1. Rapport établi avec le total de l'expérience la pi 


as réceole 


an repoB 15,15 
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Cette expérience noua prouve que l'efTet de la suggestion se maoi- 
feste déjà nettement après une seule 
série d'ergogrammes. Le travail du 
cdté droit suffit à mettre en jeu la 
suggestibilité du cAté gauche. Hais le 
travail alternatif des deux mains, & 
partir de la 3" série, montre non seu- 
lement des cRets plus évidents de la 
suggestibilité sur le travail du médius 
gauche, mais un véritable transfert 
de la capacité de travail, qui s'élËve 
adroite quand elle s'abaisse & gauche, 
puis se relevé à gauche quand elle 
s'abaisse à droite. A la 10* série, le 
travail du médius droit se relève au 
4* ergogramme à la fois en hauteur 
totale et en hauteur moyenne ', ce 
relèvement s'accentue à la IS" série, 
et le travail dépasse le travail initial 
à la 14* série. Le travail du cAté gau- 
che continue à s'abaisser jusqu'à la 
17* série. Hais, quand le travail du 
côté droit s'est abaissé de nouveau h 
la 18* série, le travail de la main 
gauche s'élève. Le diagramme rend 
bien compte des 2 abaissements et des 3 relèvements 



Pig. 191. — Représentation gn- 
phiqne dn Iravaii des 3 médius 
daos l'cipéiience III. — La ligne 
continue représente le Iravail du 
médius droit, la ligne poinlillée 
celui du médius gauche. , 



a sens inverse. 

EspéhiekcbIV (résumée, Ûg. 193). — TravaileUtematifdeadeuxmains. 
-~- Suggestion à partir de la seconde série. 



l" série, médius gauche 15,54 

2° — — — avec suggestion. 17,10 

26,43 
18,S7 



3» — _ droit 

ifl ~ — gauche 

S' — — droit 

ft» — — gauche 

T* — — droit 

ge _ _ gauche 

1. L'année ptychologique, p. 120. 



13,92 
19,95 
5,97 



100 
110,03 
119,37 
117,37 
134,55 
89,57 
»0,10 
38,41 
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9" séri^, mcHius droit — 8,37 45,38 

10- — — gauche — 17,40 lil.Sfi 

11' — — droit — 2,49 H, 24 

l^• — — gauche — 17,82 114,67 

13" " — droit — 1,77 7,91 

14° — — gauche — 11,13 71.62 

15° — — droit — 1.08 4,87 

l*" — — giiuche — 6,69 43,05 

17'' — — droit — 1,0! 4.60 ' 

18" — — gauche — 1,86 1,1» 

ne — — droit — 21,51 97,13 



Dans 



ces 2 dernières expériences, on voit que la main qui a travaille 



Fig. 193. Pift. 193. 

Fis. '^- ~ Représentation Ktaphifiue du travail des : 

— La ligne continue ropnisenlc le travail du mijdiu; 

du modius gauche. 
Fig. 193. — ReprésenlatioD graphique du Ir'vail des i médius dans l'eipérieDce V. — 

La ligne continue représente le travril du médius droit, la ligne pointillde celui 

du médius gauche. 

la premiërcet asubi la première l'efTet excitant de lasuggestion perd la 
première de la forrc; elle reprend de l'énergie quand l'autre perd à son 
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tour et perd de Douveau quand l'autre regagne encore ; on assiste à une 
oscillation inverse du travail des deux mains. Les diagrammes objecti- 
vent bien le phénomène que nous verrons se reproduire dans d'autres 
conditions. 

ExpÉBiBNCB V (résumée, fig. 193j. — Travail alternatif desdeuxmains, 
avec excitation de l'odorat (essence de cannelle de Ceylan) du cûté qui 
travaille à partir de la seconde série. 



série 


médius droit, sans eiciUlion . 


82,50 


100 


__ 





droit, avec excitation . 


27,63 


127,25 


— 


— 


gauche — 


17,01 


109,45 






droit — 


27,99 


124,06 


— 


— 


gauche — 


18,03 


H6,02 






droit — 


11,49 


51,37 


— 


— 


gauche — 


17,85 


114,86 






droit — 


3,33 


14,76 


— 


— 


gauche — 


13,59 


87,43 






droit - 


1,63 


8,11 


— 


— 


gauche — 


9,12 


58,04 


— 


— 


droit — 


13,38 


59,30 


— 


— 


gauche — 


1,89 


12,10 






droit — 


14,97 


66.35 


— 


— 


gauche — 


9,99 


64,28 


— 


— 


droit — 


1." 


7,84 


_ 


_ 


gauche — 


8,91 


57,33 


— 


— 


droit — 


1.17 


r.,18 



ExFBHiBNCBVI(réauraée,flg. 194). — Travail alternatif des deux mains. 
avec excitation de l'odorat du côté qui travaille à partir de (a seconde 
série. 



1" série, médius gauche, sans excitation 




16,35^ 




100 


2« — — — avec excitation 




14,52 




88,80 


3e _ _ droit — 




27,69 




122,47 


48 _ _ gauche — 




16,77 




102.56 


1. La rapport est Alabli avec le irav&il de la 


orn 


■re fï|. 


érience 


un ivpo 












S. Ce travail tolal, plus élevé que de coutuin 


e. p 


ut .■■lu 


aili'ibu 


il une 


rapide peu avant l'expérience. L'eicitation scnsi 


riolir 


n'a pu 




son elf,. 


miqiiB A la série suivonle. mais cet effet pst venu 


plu 


tard. ( 


j- irUinl 


liruti-li 


bnôàraxdlftlion pn'aial.Ie. 
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5" série, médius droîl 

U" — _ gauche 

•J" — — droit 

8" — — gauche 

9" — — droit 

10^ — — gauche 

H'' — — droit 

12'' — — gauche 

13'' — — droit 

14" _ _ gauche 

15" — — droit 

16" — — gauche 

n« — — droit 

18" — — gauche 

19° — — droit 



27,15 


120,34 


6,78 


41,46 


23,13 


102,32 


3,48 


21,28 


12,90 


57,« 


1,80 


11,00 


6,81 


30,18 


li,2S 


8-, 15 


2,19 


4,70 


10,03 


61,28 


1,26 


5,58 


8,49 


51,92 


1,53 


6,78 


1,65 


10,0B 


13,89 


61,56 



Pig. 194. Fig. 193. 

Kilt. 194. —Représentation graphique du travail deaS médius dans l'expérience VL — 

La ligne eunlinui- reprô^ente le travail du médius droit, la ligne pointillée celui 

(lu iiiL'iJius gaucliit. 
Fig. 19â. — Représentation graphique du Iravaildcs doux médius dans l'expérience VII. 

— La. ligne eonlinue représente le travail du médius droit, la ligne poinli liée celui 

•lu im-ilius gauche. 

Kti-KHiBNCR Vil (résumée, flg. 195). — Travail allemaiif dofr.d^ua; 
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médius. — Quand le médius gauche travaille, l'œil droit est éclairé & 
travers un verre rouge et l'œil gauche est clos; quand le médius gauche 
travaille, les deux yeux sont éclairés h la lumière du Jour. 



18» 



, médius droit . 

— gauche 

— gauche 

— droit . 

— gauche 

— gauche 

— gauche 

— gauche 

— gauche 

— gauche 

— droit . 

— gauche 



15,00 
18,39 
2,23 
19,41 
26,04 
2,34 
6,7S 
9,1S 

12,15 
4,11 
15,60 



6,36 



112,15 
66,93 

111,18 
10,04 

117,99 

120,20 
14,22 
29,98 
53.62 
23,29 
73,86 
18,34 
94,71 
7,09 
38,66 



ExPBRiBKCB vin (résumée, fig. 196). — Travail altemalif des deux 
médivs. — Quand le médius gauche travaille, l'œil gauche reçoit la 
lumière h travers un verre rouge, et l'œil droit est clos; quand le 
médius droitr travaille, les deux yeux sont éclairés h la lumière du 
jour. 



'" série, médius gauche 

' ^ — droit . 

— — gauche 

— — droit . 

' — — gauche 

— — droit . 

~ — droit . 

— — gauche 



1. O rapport csl âlabli en pmnant la moyi 
riences prtîcédcntcï! pour le niOilius droit £ 
g&uchc 163 et 16.33, si>it I6,4j. Il en sen. à 



16,77 
23,29 
18,57 


101,94 
103,92 
112,88 


18,57 
12.88 
25.98 


82,86 
78.29 
115,93 


6,75 
29,31 
3,09 


41,03 
130,78 

18,78 


du travail no 
i-l Sâ.aii soit 2 
me dans Ikx 


rmal des deu\ ex 
Ï,4I : pour le méd 

érience suivante. 
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dius droit . 








30,90 


137,88 


— gauche 








3,34 


14.22 


— droit . 








32,37 


144,44 


— gauche 








1,98 


13,03 


— droit . 








9,54 


43,57 


— gauche 








. 15,78 


9S.92 


— droit . 








1,62 


7,32 


— gauche 








16,17 


101,94 


— droit . 








t.SO 


S,35 


— gauche 








17,07 


103,76 


- droit . 








1,17 


5,22 


— gauche 








14,07 


85,53 


— droit . 








13,33 


59,43 


— gauche 








5,73 


34,83 


- droit . 








18,60 


82,99 


— gauche 








3,81 


23,16 


— droit. 








13,23 


59.38 


— gauche 








2.07 


1!,58 


— droit . 








13,74 


61,64 


— gauche 








1,05 


ti,38 


- droit . 








14,49 


64,65 


— gauche 








18,90 


114,^9 


~ droit . 








1,83 


8,16 


— gauche 








H, 79 


71,67 


— droit . 








12,60 


56,22 


— gauche 








1,38 


8,38 


— droit . 








15,78 


70,41 


— gauche 








13,98 


84,98 


— drQit . 








0,93 


4,14 


— gauche 








5,13 


31,18 


- droit . 








0,69 


3,07 


— gauche 








0,87 


5,28 


— droit . 








14,73 


65,72 



Dans celle dernière espërience on voit bien la valeur excitante du 
travail alternatif. Dans le travail de la main droite seule, 9 séries d'ergo- 
grammes exécutés avec les mfinies intervalles donnent de 143 à 150 kilo- 
grammëtres; dans cette expérience les premières séries de la maîD 
droite donnent 172,78 et les 9 premières séries de la main gauche don- 
nent 124.73, au lieu de 90 h. 95. 

Mais le fait le plus remarquable est l'oscillation du travail des deux 
mains que l'on retrouve dans toutes les expériences précédentes. Le 
passage de l'activité motrice d'un côté à l'autre se manifeste, d'ailleurs, 
dans des conditions diverses. 
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J'ai obeerrë autre foie' ud malade sujet kdesaccësd'épilepsiepartielte 
souvent strictement localisés au membre supérieur droit atteint de para- 
lysie incomplète. Il ëtait possible, par une contention énergique, de se 
rendre maître des mouvements convulsifs localisés; mais, bientôt, on 
voyait la main et le bras du cdté oppose s'agiter de spasmes et les mou- 
vements convulsifs s'y produisaient identiques aux convulsions sponta- 
nées du côté malade et quelquefois ils suivaient la marche ordinaire de 



Pig. 196. — Représen talion grspbîqaedn travail des deai médius dam l'expérience VIII. 
— La ligne continue représente le travail du médius droil, la ligne pointillée, celui 
du médiuB gauche. 

l'extension, c'est-à-dire qu'ils envahissaient d'abord la tâte, puis le 
membre inférieur. On produisait, en somme, un transfert de vive force. 
Ce n'est pas un cas isolé dans cet ordre de faits. 

Rappelons encore que, pendant les premiers mois, les enfants ne font 
guère que des mouvements symétriques. C'est un fait bien connu et 
utilisé dans le diagnostic des paralysies et des affections articulaires à 
cet dge. L'asymétrie musculaire apparaît bientôt et croit avec l'dge'. 

1. Lei ÉpUepties et les tpUepliquei, p. 487, 1890. 

2, H. C. licuirrrEN, Over de verandertijbheïd der Spierkracht Kiaderen, Ptidagogitch 
Jaarboei. lïOl. p. 1. 
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Mais la symétrie des mouvements n'appartient pas exclusivemenl à l'en- 
fance ; on la retrouve chez un bon nombre d'hystériques qui la présen- 
tent même dans les actes volontaires les plus spécialisés, surtout lorsque 
les yeux n'exercent pas leur contrôle. Lorsque, chez un de ces sujets, 
on provoque le transfert des mouvements volontaires en faisant usage 
d'un excitant, quel qu'il soit, appliqué du cûté le plus fort et le plus 
sensible, le premier phénomène qui se produit, c'est une exagération 
de la force de ce cûlé, en même temps qu'une augmentation de la sen- 
sibilité et une diminution du temps de réaction coïncidant avec un plus 
grand apport de sang dans le membre. A cette exaltation fonctionnelle 
succède un affaiblisse ment portant à la fois sur la sensibilité et la moti- 
lité, qui corncide avec ce qu'on appelle la dynamogénie du cûté opposé. 
Dans le transfert des actes, dans le transfert de l'écriture, par exemple ', 
l'excitant étant appliqué au membre supérieur droit, le premier phéno- 
mène qui se produit consiste en une sorte d'hypertrophie de l'écriture, 
trahissant une exaltation de la motilité, puis survient l'impossibilité 
d'écrire ; puis la main gauche, après quelques mouvements irréguliers, 
se met h tracer des caractères bien reconnaissables, mais en sens inverse, 
des caractères symétriques à ceux qu'aurait tracés la main droite : elle 
écrit en miroir. Le phénomène du transfert de l'écriture se résume donc 
en une exaltation de l'énergie des mouvements adaptés suivie d'une 
impotence : la main gauche entre en action consécutivement à cette 
impuissance de la main droite. 

Les hystériques n'ont pas une physiologie spéciale, aussi, ce phéno- 
mène n'est-il pas spécial aux hystériques. Bon nombre d'hémiplégiques 
à lésions cérébrales, lorsqu'on leur commande un mouvement dn la 
main paralysée, l'exécutent de l'autre; et, s'il s'agit d'écriture, ils tra- 
cent aussi assez souvent de leur main gauche des caractères en miroir. 

Cette tendance qu'a la main gauche h suppléer la main droite réduite 
â l'impuissance, et qui a sa base dans la symétrie physiologique innée 
des mouvements, existe plus ou moins atténuée chez les sujets normaux. 
Ijo frère d'un épileptique de mon service à Bicêtre ne présentait aucun 
trouble nerveux en dehors do cette particularité. Cette symétrie cons- 
tante des mouvements se transmet quelquefois par hérédité'. 

La plupart des mouvements des membres supérieurs s'exécutaient 

t, .\. BuNET ol Ch. KÉfii:, L'IlypnoUsnifî cliiiz li;s h yi- toriques, lu Transfurl. Btriie 
philoaaphique, 18S,., I. XIX, p. N. 

2. Ch. KShk, La Famille néiiropalhique. Théorie Uratologique de l'hérédilé et de 
la prédisposition morbide de la dégénéreicence. i' éd., p. 316, lS9)t. — Mit Lett. 
Krcrhtc ÛiHln^wi'^ungcn, Seunil. l'enlratb.. ]$0i, p. liUj. 
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symétrique ment lorsqu'il n'y portait pas une grande attention : dans la 
plupart de» monvements usuels, le membre qui n'agissait pas volontai- 
rement faisait des mouTements moins étendus et avec un certain retard. 
Si on 11! priait d'écrire avec sa main droite, on voyait que sa main 
gauche ne restait pas immobile ; tout d'abord c'était la phalangette du 
pouce qui s'animait de petits mouvements, puis l'index se mettait de la 
partie. Ces mouvements de la main gauche étaient beaucoup moins 
étendus que ceux de ta main droite ; mais si, après avoir mis un crayon 
dans la main gauche du sujet, on le priait de s'efforcer de continuer a 
écrire de sa main droite qu'on immobilisait autant que possible en 
l'empoignant à deux mains, on voyait que sa main gauche, bien que la 
volonté fût dirigée vers sa main droite, traçait des traits dirigés vers la 
gauche et parmi lesquels on pouvait reconnaître plusieurs lettres écrites 
en miroir. L'expérience, d'ailleurs répétée sur des individus absolument 
normaux, donne des résultats concordants. Lorsqu'on écrit de la main 
droite, il ne se passe de la main gauche aucun mouvement appréciable, 
ni pour celui qui écrit, ni pour ceux qui l'observent ; mais si une main 
étrangère s'oppose, comme dans le cas précédent, aux mouvements de 
la main droite, le sujet en expérience sent bientôt les mouvements dans 
la main gauche et les assistants peuvent les constater, et l'écriture en 
miroir se manifeste. 

Ces divers exemples indiquent que, lorsqu'il existe un obstacle à un 
mouvement volontaire unilatéral, l'influx nerveux a une grande ten- 
dance à prendre la voie symétrique du cOté opposé. On voit, d'ailleurs, 
que chaque moitié de la moelle et chaque organe périphérique reçoit des 
libres des deux hémisphères; une lésion unilatérale de ces organes 
entraîne la bilatéralité des troubles moteurs des yeux, de la langue, du 
larynx, des muscles masticateurs, des muscles du tronc, nt aussi dans 
une certaine mesure des muscles des membres. 

Celte tendance au transfert est d'autant plus marquée qur le sujet a 
plus l'habitude des mouvements symétriques ; elle doit se présenter au 
maximum ch<.-z les jeunes enfants, et au bout de peu de temps la voie 
la plus facile devient la plus suivie, c'est-îi-direla voie habituelle-. 

Ces faits montrent que, lorsqu'on arrête mécaniquement un mouve- 
ment, on n'arrête pas la décharge nerveuse qui sait se frayer une autre 
voie. 

Le transfert dos actes qui ont nécessité un apprenti ssago démontre 
clairement la réalité de l'éducation croisée. Lorsque la main droite u 

i. Ch. Fèbè, Lit (iauclierii! ac<[uisi!, B*rue gcienlifiquf, novembre 1889, p. 50i. 
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appris à exécuter un acte complexe, comme l'écriture, la main gauche 
« profité de l'apprentissage et est devenue capable d'un acte symétrique 
sans apprentissage préalable. C'est un fait qui me parait en contradic- 
tion avec la conclusion de M. Vanlair' qui admet que : a A mesure que 
notre dexlre, de mieux en mieux organisée, deviendra plus experte, la 
main gauche perdra l'une après l'autre les aptitudes qu'elle partage 
encore avec son ancienne rivale et ne sera plus pour cette dernière 
qu'une auxiliaire presque négligeable. » 

Il semble que, dans la fatigue d'un côté, le passage de la manifesta- 
tion de l'énergie du cùté opposé se produit en raison de la perte de la 
conductibilité des organes périphériques qui se manifeste d'abord et 
joue le principal râle. Hais nous avons vu que par des excitations 
sensorielles, qui ne peuvent agir sur le travail qu'en excitant tout 
d'abord les centres encéphaliques, l'énergie se relève souvent avec one 
intensité et une rapidité remarquables. 

Les oscillations latérales du travail au cours de la fatigue semblent 
plutôt indiquer un trouble de la coordination de l'activité des deux 
hémisphères cérébraux qui cesse d'être simultanée et devient alterna- 
tive. 

Cette incoordination de l'activité des hémisphères cérébraux peut 
rendre compte d'ailleurs d'un certain nombre de faits cités depuis 
Wigan, à l'appui de la dualité de l'esprit. Ces faits ont été surtout 
observés chez les aliénés ou chez les névropathes. Notons que l'inéga- 
lité des hémisphères est plus fréquente chez les aliénés'. 

1. C. V.tKLAin, La Main qai ne sait pas. Rtvue dt Belgique, 1901, p. 3t. 
S. Qi. Përk, Trailë élémenlaire de l'anatomie Tnédicaie dusyttéme n#rMUj:, 2* ddit., 
lt)9l. p. 89. — Pabgt. £>«aî sur le lalértUame chet les atiéné», tbèEe de Lyon, 1891. 
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CHAPITRE XXXII 

EXCITABILITÉ COMPARÉE DES DEUX HÉMISPHÈRES 
CÉRÉBRAUX CHEZ L'HOMME 



SoMHAiRK. — DifTérences latérales de la motricilé, — Différences latérales de 
la sensibilité. — DifTérences d'excitabilité. — Différences d'irrigation et de 
volume des deux hémisphères cérébraux. 

Au cours d'expériences rapportées précédemment, j'ai eu occaBion 
d'observer que, sous l'intluence d'une marne excitation affectant symë- 
triquement un appareil sensoriel, le travail était modifié d'une manière 
différente, suivant qu'il était exécuté d'une main ou de l'autre. J'ai repris 
systématiquement l'étude de cette difTérence. 

J'ai fait chaque jour une expérience consistant en des séries de 4 ergo- 
grammes séparés par des intervalles de repos de une minute; chaque 
série, séparée de la précédente et de la suivante, par un repos de cinq 
minutes, repos insulTisant pour empêcher l'accumulation de la fatigue. 
Le poids est de 3 kilogrammes et il est soulevé chaque seconde'. 

I. — Dans une première série d'expériences, on a étudié les effets 
de la lumière, agissant soit sur les deux yeux simultanément, soit sur 
l'œil du côté qui travaille, soit sur l'œil du côté opposé, pour comparer 
les effets de l'excitation directe et de l'excitation croisée : i' Nous 
avons considéré d'abord la lumière naturelle, dont l'intensité a néces- 
sairement varié d'un jour à l'autre; mais ces différences ne paraissent 
pas entraîner des causes d'erreur dans les conclusions générales, si 
elles peuvent âtre négatives d'une comparaison numérique. 

Exp^HiBNCs I. — Médius droit. 

1. Od trouvera lea ufpùncntes ea détail daos Vannée psychologique, 1901, VII, 
p. 143. 
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i" série, yeux clos 21,60 tOO 

2" — yeux ouverts 33,97 110,97 

3° — — aa,ie )os,63 

Kxvbhiencf: II. — Médius gauche. 

1" série, yeux clos ll>,IS 100 

a» — yeux ouverts 13,53 89,30 

3" — — 13,02 85,94 

ËxpÊRiBHCE III. — Médius droit. 

l"" série, yeux clos 21,45 100 

2" — œil droit ouvert 24,09 112,30 

3" — yeux ouverU 24,72 115,24 

ExpKRiBKCB IV. — Médius gauche. 

1" série, yeui dos 14,37 100 

• 2" — œil gauche ouvert. . . . 15,12 105,21 

3" — yeux ouverts 15,90 110,65 

ExPBRiBNcB V. — Médius droit (température du laboratoire 24»j. 

1" série, yeux clos 26,40 100 

2" — œil gauche ouvert. . . . 28.02 108,16 

3° — yeux ouverts 31,92 130,03 

KxpÉBiENUB VI. — Médius droit. 

1" série, yeux clos 21,78 100 

2'' — œil gauche ouvert. . . . 27,12 124,51 

3" — veux ouverts 29.07 137,60 

E.\rBRiENc,B VU. — Médium gauche. 

I'' série, yeux clos 13,'JH 100 

2" — œil droit ouvert 1i.7'J 105,7'J 

3" — yeux ouverts 11,52 82,40 

Que l'excitation par la luiiiièrt; soit bilatérale ou uoilatérale, huuiu- 
logue ou unilatérale cruisëe, lorsque c'est le médius droit qui travaille, 
l'excitation se montre toujours plus foilc que lorsque c'est le médius 
j;auclie. Quand c'est le médius gauche qui travaille, l'excitation peut 
nVtre pas assfz forte pour compenser l'ncrumulation de In rntigue. Si 
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nous comparons les deuxièmes séries d'ergogrammes faites les yeux 
ouverts ou un œil ouvert aux premières séries faites les deux yeux 
clos, nous voyons que les deuxièmes séries sont relativement aux pre- 
mières pour le médius droit de «0,97,-112.30, — 108,16, —124,51 
p. iOO, tandis que la même comparaison donne pour le médius gauche 
de 89,30, — 108,21, — 105.79. Le bénéfice le plus faible pour le médius 
droit, 108,126, se montre dans l'expérience V, où le travail s'est effectué 
à une température élevée, 24° (la température extérieure étant ti"), ayant 
produit une excitation par elle-même, excitation qui se montre déjà 
dans )a série initiale, les yeux clos. 

Lorsqu'il s'agit du médius gauche, la troisième série, faite les deux 
yeux ouverts, montre les effets de l'accumulation de la fatigue. Tandis 
que, lorsqu'il s'agit du médius droit, cette troisième série montre 
encore une augmentation du travail quelquefois relativement ù la 
seconde et toujours relativement k la première. L'excitation qui se 
manifeste dans le travail du médius droit est ii la fois plus forte et plus 
durable. 

Il est intéressant de remarquer que les deuxièmes séries faites les 
yeux ouverts, c'est-b,-dire dans les conditions physiologiques, donnent, 
en général, un travail plus considérable que les séries d'essai faites 
dans les mêmes conditions. C'est que. lorsqu'un excitant physiologique 
a fait défaut pendant un certain temps, son action s'exalte. 

Dans l'expérience V où la température élevée du laboratoire avait 
provoqué un état d'excitation préalable, les effets de la lumière ont été 
bien moins intenses que dans l'expérience suivante faite dans les 
mêmes conditions, sauf la température qui était de 16". 

^ Dans une autre série d'expériences, nous avons comparé de la 
même manière les effets de la lumière du jour à ceux de la même 
lumière traversant un verre rouge. Tantôt la lumière rouge agissait 
sur les deux yeux, tantôt sur l'œil du côté qui travaillait, tantôt sur 
l'autre. 

Exi>KKiif.NCE VIII. — .Uédhis droit {les doux yi'ux ouverts). 



I"' série, lumière du jour -23,16 l( 

S' — — rouge 39,r.8 iS 

3" — — du jour 25,23 10 

E.'(PK&[E\-cR IX. — Médius gauche lies iti'ux yeux ouverlsi. 



>y Google 



TRAVAIL ET PLAISIR 



lulogruiiitlna. m Irtvùl mniul. 

1" série, lumière du jour 16,59 100 

2« — _ rouge 18,39 110,84 

3' — — du jour 14,07 84,81 

*• ^ — — 12,69 76,47 

5" — — — 8,13 49,00 

ExPBBiENCB X. — Médius droit. 

l" série, lumière du jour, yeu^ ouverts 20,82 100 

2» — — rouKe,œilgaucbeclos. 26,2S 126,08 

3* — — du jour, yeui ouverts. 19,41 93,28 

ExPKRiBNCB XI. — Médius gauche (après une mauvaise nuit). 

1» série, lumière du jour 14,16 100 

2» — — rouge, œil droit clos . 12,30 86,56 

3* — — du jour, jeun ouverts. 8,16 57,68 

Expérience XIL — Médius gauche. 

1" série, lumière du jour, jeui ouverts. 14.59 100 

2° — — rouge, œil droit clos . 14,85 102,06 

3" — — du jour, jeux ouverts. 11,13 76,45 

ExpÉBiBKCE Xlli. — Médius droit. 

1" série, lumière du jour, jeux ouverts. 22.50 100 

2» — — rouge, œil droit clos . 27,93 124,13 

3" — — (lu jour, jeux ouverts. 18,99 84,40 

ExpBRiBKCE XIV, — Médius gauche. 

1" série, lumière du jour, jeux ouverts. 16,68 100 

2^ — _ rouge, œil gauche clos. 16,89 101,62 

3" — — du jour, jeux ouverts. 13,47 81,04 

Dans ce groupe d'expëriences nous retrouvons les mêmes différences 
latérales, même plus marquées. La même comparaisoD entre les séries 
d'essai et les séries faites sous l'influence de la lumière rouge donne, 
pour le cûté droit, 126,08, — 126,08, et 124,13 p. 100 et seulement 
H0.84 — 86,86, — 102,06, — 101.62 pour le côté gauche. La diffé- 
rence relative à la durée de l'exciLation est moins nette que dans le 
groupe précédent. 

Si on compare l'augmentation du travail provoquée par les'excita- 
tiens agissant sur l'œil du cOlé qui travaille et par les excitations agis- 
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saDt Bar l'œil du cAté opposé, on ne trouve que des différences incons- 
tantes; bien qu'en général les euitations qui portent sur le cdté qui 
travaille, c'est-à-dire qui vont agir sur l'hémisphère du côté opposé 
qui commande le mouvement, se montrent plus efficaces. 

II. — Dans une autre série d'expériences, nous avons étudié les 
effets des applications locales froides. Une boite de laiton de 13 centi- 
mètres de long sur 6 de large est remplie de glace pilée et appliquée 
sur la face antérieure de l'avant-bras au-dessus de l'appareil de conten- 
tion de l'ergographe, soit du cûté qui travaille, soit de l'autre, pour 
comparer encore les effets de l'excitation direcle et de l'excitation 
croisée. 

ExPÉRtBncE XV. — Médiat droit. 



I'" série, sans excitation 21,87 100 

2° — glace sur l'aTanl-bras droit . 33,24 4SI,98 

3» — sans excitation 20,*6 93.55 

ËxPBBiBMCE XVI. — Médius gauche. 

1" série, sans excitation 17,08 100 

2" — glace sur l'avant-bras gauche. 17,97 105,21 

3» — sans excitation 13,36 79,39 

BxpéaiENCK XVII. — Médius droit. 

l" série, sans excitation 23,83 100 

V — glace sur l'avant-bras gauche. 27,21 114,23 

3* — sans excitation 21,45 90,03 

EXPBRIE.NCB XVin. — Médiu$ gauche. 

1" série, sans excitation 17,07 100 

2° — glace sur l'avant-brns droit. . 17,34 101,58 

3" — sans excitation 11,85 69,53 

On retrouve dans ce groupe les mêmes différences latérales, et, dans 
les expériences relatives au médius droit et au médius gauche, il y a 
une notable différence entre les effets de l'excitation directe et ceux de 
l'excitation croisée. 

m. — Dans une autre série d'expériences, on a étudié les effets des 
excitations du goât. L'excitation était obtenue au moyen d'une goutte 
de la substance sapide (mesuré avec le même compte-goutte donnant 
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36 gouttes d'eau par 1 graïame) et déposée sur un fragment de papi<>r 
Berzélius qui était placé sur ta base de la langue deux minutes avant le 
commencement du IraTAÎI, et y restait pendant la série d'ergogrammes. 

ExPÉRiBNOK XIX. — Médius droit. 

eu tlu tnnil 

l"^ Hérie, sana excitation 20,52 100 

2" — saveur d'essence d "absinthe. . 26.13 121,33 

3' — sans encitalion 21,96 107,01 

ExFÉRiENCB XX. — Médius gauche. 

1'° série, sans eiciUtion 16,08 100 

2° — saveur d'essence d'absinthe. . 16,50 102,61 

3' — sans exciUtion 15,00 93,28 

ExpÈRiENCB XXI. — Médius droit. 

1^° série, sans excitation 22,08 100 

2' — saveur d'essence de cannelle . 26,8^ 121,60 

3" — sans exciUtion 25,08 tl3.r.8 

ËxPBRiBNCB XXII. — Médius gauche. 

1» série, sans excitation 17,*6 100 

2" — sa»eur d'essence de. cannelle . 17, bS 102,23 

3; — sans excitation 13.62 TS.OC 

ExpâBtRNce XXIII- — Médius droit. 

1*^ série, sans excitation 24,00 100 

S" — saveur d'essence d'anis. . . . 30,87 128,14 

3" — sans excitation 24,60 102,11 

Expérience XXIV. — Médius gauche. 

1" série, sans excitation 17,64 100 

2-^ — saveur d'essence danîs . . . 19,05 107,99 

3° — sans excitation 16.20 92,17 

Expérience XXV, — Médius droit. 

1« série, sans excitation 23,10 100 

2" — saveur desscnce de nirodo . . 30.27 130,60 

ExpiÏRiENGE XXVI. — Médius gauche. 

r" série, sans excitation 15,30 100 

2'- — saveur d'essence de girofle. . 16,20 105,88 
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On retrouve, dans le groupe des expériences relatives aux saveurs, 
les naémes différences latérales de réaction à une même excitation : pour 
le médius droit 127,33, — 121,60, — 128,U, —130,60 p. 100, et pour le 
médius gauche seulement 102,61, — 102.23, — 109,99, — 105,88. 

IV, — Dans une dernière série d'expériences, nous avons étudié les 
excitations olfactives qu'il est possible de latéraliser en oblitérant une 
narine. L'excitation est encore mise en jeu deux minutes avant le début 
du travail et continue jusqu'h la Un de la série. 

Expérience XXVIl. — Médius droit. 

kJlagrtBntlres. *u Inviil miimI. 

1" série, sans excitation 31,75 100 

%■ — excitation bilatérale, odeur 

d'easence de cannelle Se,3H 130,48 

3*- série, sans excitation 26,70 132,7!» 

BxpÉBiBNGE XXVHI. — Médius gauche. 

i"' série, sans excitAtion 17,16 100 

2* — excitation bilatérale, odeur 

d'essence de cannelle 17,64 103,79 

3'^ série, sans excitation, 12.36 72, 5S 

ExpitniBNCE XXIX. — Médius droit. 

1" série, sans exciution 22,11 100 

2' — odeur d'esbcnce de cannelle 

narine gauche close 28,12 129,03 

3' série, sans excitation. 35.08 113,43 

ExpÉniBNCB XXX, — Médius gauche. 

i" série, sans excitation 16,05 100 

S"- — odeur d'essence àe cannelle 

narine droite clode 18,51 115,32 

3" série, sans excitation 17,13 106,72 

Expérie:4cb XXXI. — Médius droit. 

l^série, sansexciUtion 22,47 100 

2^ — odeur d'essence de cannelle 

narine droite dose 25,71 114,50 

y série, sans excitation 24,21 107,74 

Expérience XXXIl. — Médius gauche. 

r^ série, sans excitation 15,48 100 

2° — odeur d'essence de cannelle 

narine gauche close 16,89 109,10 

3* série, sans excitation 15,09 97,47 



>y Google 



416 TRAVAIL ET PLAISIR 

Cette derniJsre série est la plus intéressante. On y voit en effet : 1* la 
prédominance marquée de la réaction du médius droit ; 2° ta plus longue 
durée de l'effet excitant; 3" et, en outre, une prédominance marquée 
des effets des excitations homologues, sur ceux de l'excitation croisée. 
Ce dernier caractère de la réaction se rapproche de ce qu'on observe 
lorsqu'on étudie le temps : le temps de réaction b une excitation 
croisée esl plus long que le temps de réaction à une excitation homo- 
logue*. 

On est frappé de voir la prédominance des réactions aux excitations 
homologues, si marquée et si constante pour les excitations tactiles ou 
olfactives, se montrer inconstante et moins nette lorsqu'il s'agit des 
excitations visuelles. La différence peut s'expliquer par les connexions 
plus abondantes des nerfs optiques avec les deux hémisphères céré- 
braux. 

Cette prédominance cependant a frappé un chanteur qui a remarqué 
qu'il donne plus facilement toute sa voix quand la lumière lui arrive 
sur la scène du cAlé droit. 

M. Van Biervliet conclut de ses recherches *, qu'il existe une asymé- 
trie sensorielle qui parait s'étendre à tous les organes des sens. Le cûté 
droit chez la majorité, le cûté gauche chez la minorité des sujets, est 
plus sensible d'un neuvième environ que le cAté opposé. Cette asymé- 
trie sensorielle correspond d'ailleurs à une asymétrie motrice homo- 
logue bien connue. Le sujet en expérience est droitier sensori-moteur. 
On observe chez lui une asymétrie correspondante de l'excitabilité : 
l'hémisphère gauche qui reçoit les impressions du cOté droit et com- 
mande à ses mouvements, se montre plus excitable que l'hémisphère 
droit. Les excitations conduites par l'intermédiaire des organes des 
sens produisent donc sur les centres les plus exercés des effets compa- 
rables aux effets obtenus par ceux qui ont expérimenté sur l'excitabilité 
directe de l'écorce cérébrale chez les animaux. 

A la différence d'excitabilité des deux hémisphères correspond une 
différence d'aptitude à la conservation des traces, des images. Les repré- 
sentations des différentes parties du cûté droit sont généralement plus 
faciles et plus nettes que la représentation des mêmes parties du côté 
gauche. Sous l'influence d'une excitation sensorielle du côté gauche, une 

1 . Ch. Fkrë. Nule sur la Icnips de r<:acLi<)n chez les hystériques et chei tes épile|>- 
tiquts. C. H. Soc. île Rioloi/ie. 1889, p. (17. 

2. J,-J. vss BiERviteT, L'Asyroétrio sensorielle, Bail. Acad. roy. de Belgique, août 
1897; — l'Homnie droit et hiomnie gauclie. Revue philoaophiqut, 1899, XLVII, 

p. 113.276,371. 



>y Google 



EXCITABILITÉ COMPARÉt: DKS DEUX UÉUESPHËRES CËRi;B»AUX 417 

escitatioQ de l'odorat ou d'un autre sens, il peut se faire chez l'individu 
le plus normal une modification brusque : les reprtisentntions du cdté 
gauche gagnent en netteté et peuvent même devenir prédominantes. 

Lorsque les yeux étant fermés, les deux mains sont posées sur les 
genoux ou sur une table, on se les représente avec une clarté inégale, la 
droite avec ses formes plus précises et ses dimensions normales, avec 
une teinte plus ou moins analogue à la teinte réelle, la gauche avec des 
contours moins nets, plus volumineux et d'une couleur plus sombre. 
Quand les mains sont placées les paumes l'une contre l'autre, si on 
cherche h se représenter leur prolll, la droite apparaît très nette tandis 
que la gauche n'est représentée que par une trace très sombre, tout h 
fait diffuse ; du reste dans cette attitude on n'a la connaissance nette ou 
contact que dans ta main droite. Cette prédominance de la représenta- 
tion du cAté te plus actif et le plus sensible, M. Van Biervliet la retrouve 
dans la mémoire en général aussi bien chez les gauchers que chez tes 
droitiers ; chez les ambidextres qui sont en réalité des gauchers frustes 
la prédominance est à gauche'. 

Cependant la sensibilité à la douleur est plus développée du c<)lé 
gauche comme l'ont vu Mac Donald et M'" Corman et comnic l'on t-ur- 
tout bien montré M"* Joteyko et M"" Stefanowska'. 

Leven admet que l'hémisphère gauche a l'action plus ellicace sur la 
nutrition* et que le côté droit est plus résistant contre la maladie ; si 
deux viscères symétriques sont atteints c'est le cdté droit qui est plus 
vite guéri ; les névralgies sont plus fréquentes du côté gauche. D'après 
Luys, l'hémisphère gauche commande à l'émotion ; les hémiplégiques 
droits sont plus émotifs. 

La relation qui existe entre la motilité, l'excitabilité et la sensibilité 
consciente peut rendre compte de la possibilité du perfectionnement de 
la sensibilité par l'exercice de la motilité *. 

A ces diflérences physiologiques, voit-on correspondre d'ailleurs des 
différences anatomiques? Chez les sujets normaux l'hémisphère gauche 
est généralement plus lourd que le droit. Broca admettait qu'il y a 
plus d'asymétrie à mesure que l'homme se perfectionne. 

1. i.'J. VMi Bkhtuet, L'homme droit et l'homme gauche : \ei auibiJcTtrea, Aid,, 
1901, L LU. p. 409. 

!. Mil* I. JoTETKo et -M"" sTEMNowai:». Algéaimétrie bilatérale rhez cinquante 
sujets. C. R.tle la Soe. île Biologie. IWi. p. 611. 

3. H. LivEN. LavU, V'hèieel iamalatlic. Ifiu^, {>. W. 

l. Cil, Férk. L'iDlluunrr •]•• ri^dtn'alinn di- la mulilil^ MilunUiic -iir I<l ^ca^lbiliU'. 
HecHe pliiloaophiqur. IH'.'T, I, \(.IV, p. h'H. 

FLriL. - Tr.wil. M 
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Bastian aurait constaté que le poids spécifique de la substance grise 
est plus considérable pour l'hémisphère gauche. M. Klippel ' admet que 
les trois faisceaux qui dégénèrent secondairement dans les foyers des- 
tructifs des hémisphères sont tous les trois plus atteints dans les lésioos 
de l'hémisphère gauche; mais l'auteur reconnaît qu'on ne peut pas 
mesurer les lésions primitives : c'est reconnaître que son affirmation est 
sans fondement. 

Les lésions organiques de l'hémisphère gauche sont plus fréquentes 
que celtes de l'hémisphère droit. Cette fréquence relative des hémor- 
rhagies du c6té gauche ont été reliées par A. de Fleury et par Ogie ', 
îi la disposition des artères, qui apportent le sinus plus directement 
à l'hémisphère gauche, tandis qu'ù droite il est détourné par le tronc 
brac hio-céphalique. 

L'infériorité de l'hémisphère droit au point de vue de l'excitabilité 
peut rendre compte de la plus grande fréquence des troubles de la 
motilité et de la sensibilité du côté gauche chez les hystériques, troubles 
qui s'exagèrent souvent dans les conditions d'inirritation (paralysies de 
nuit) ou de fatigue. 

1. M. KuFPEL, La nons-ijui valence de^ deux hémispbères eûrébraux, La Preste 

mid.. legs, 1. 1, p. 58. 

i. I'. Bhoca. RagipDrlsui' \e m 
iiiii|u>- iIdiIuu^ héiriUphén>s téni 
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CHAPITRE XXXIII 

LES VARIATIONS DE LEXCITABELITÉ DANS LA FATIGUE 



La fatigue aboutit h l'incxcitabilit^ ; mais ce résultat ultime de l'acti- 
vitë excessive se présente rarement chez l'homme. L'inexcitabilitë, 
comme coDséquence de la Tatigue, s'observe principalement dans la 
stupeur post-paroxystique des ëpileptiques, caractérisée par une apathie 
absolue, une absence totale de réaction a toutes les excitations pendant 
un temps variable '. Souvent on trouve, dans tes divers états d'épuise- 
ment, chez les hystériques, chez les neurasthéniques, et, en général, 
dans la fatigue, une excitabilité anormale, la faiblesse irritable, comme 
on l'appelle. 

Les exaltations de l'excitabilité au cours de la fatigue peuvent être 
mises en évidence par l'expérimenlation. 

Si, lorsqu'on travaille à l'ergographe, on fait intervenir une excitation 
sensorielle, au moment où les soulèvements s'abaissent au point de ne 
plus fournir qu'un travail insignifiant, on voit tout de suite les courbes 
se relever ', et, sous l'influence de l'excitation continue, le sujet fournit 
un travail supplémentaire. Si on prend des ei^ogrammes successifs à 
intervalles égaux, et si chaque fois, quand arrive la défaillance, on fait 
intervenir la même excitation, on voit, en général, le travail supplé- 
mentaire s'augmenter, puis présenter des alternatives d'augmentation 
et de diminution ; et les soulèvements du travail supplémentaire s'ac- 
croissent en hauteur à chaque reprise, et on les voit bientôt dépasser la 
hauteur des soulèvements du travail initial. 

Tandis que l'excitabilité se manifeste par un travail supplémentaire 
plus important, le travail initial diminue et trahit une fatigue plus 
intense que dans le travail fait dans les mêmes conditions de temps, 
mais sans aucune excitation intercurrente. La répétition du travail pro- 

1, Ui. PisK. Us épilepsiet el les épiiepliquts. p. 157, 188. iOO, 188U. 
i. Ch. Tixtt. la Pathologie des émotions, p. 161. ISBÎ. — Notf snr l'evril&blliU- 
•lans la fatifiuf-. r. /l. <:■>,: ilr niolnnie. 1900. p. 106N. 
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longé par l'excitation accélère la manifestation de la fatigue dans le 
travail initial, dont les Goulëvemenls s'abaissent en même temps qu'ils 
diminuent de nombre. Quand on a recours h. un excitant pour travailler, 
on ne peut bientôt plus travailler sans excitant. 

Les excitations tactiles, visuelles, auditives, gustatives, peuvent pro- 
voquer des relèvements de l'activité volontaire ; mais, au cours des 
recherches sur les excitations pénibles comparées aux excilations 
agréables, les expériences ont surtout porté sur les excitations de 
l'odorat. Kn général, je travaillais avec le médius droit soulevant 
3 kilogrammes chaque seconde, et les ergogrammes étaient séparés par 
un repos d'une minute. Les expériences ont été faites dans des condi- 
tions très variées, aussi les ergogrammes de début sont très diffé- 
rents. 

Les tableaux déjà publiés ' permettent de juger le résultat général des 
expériences : nou^i n'en reproduirons qu'une partie. 

Nous appelons « travail initial » le travail exécuté à chaque reprise 
avant l'excitation, et « travail supplémentaire » le travail fourni après 
l'excitation mise en jeu un moment où les soulèvements du travail 
initial deviennent nuls Les graphiques rendent bien compte de la 
manière de procéder. 

Expérience l. — L'excitation est encore produite par le verre rouge. 
Mais c'est le médius gauche qui travaille. Le cinquième ergogramme n'a 
pas été traduit en chiffres parce qu'il était partiellement illisiblei mais 
il a été exécuté comme les autres, et il compte, par conséquent, dans 
l'accumulation de la fatigue. C'est cette expérience dont les parties 
caractéristiques sont représentées dans la ligure 197. 

Bien que la sensibilité consciente paraisse diminuer au cours de la 
fatigue, l'excitabilité augmente par périodes avant de disparaître. .\ 
mesure que la fatigue s'accentue, la perception de l'excitation inter- 
currente est retardée ; l'odeur est perçue comme excitant avant d'être 
perçue comme sensation dilTéicnciée ; les odeurs les plus fétides provo- 
quent une sensation de bien-être avant diHre perçues comme odeur, et 
leur qualité pénible n'apparaJt qu'ensuite, ou même fait défaut. 

On pourra être tenté d'attribuer l'augmentation des effets de Texcita- 
tioD, non pas k une augmentation de l'excitabilité, mais à l'addition, à 
la sommation des, excitations successives L'expérience répond h l'ob- 
jection : si, au lieu de faire intervenir l'escitation au déclin du premier 

1. l.i->VddalioLis di;IV\ulal,LlilLdaiiâlii Idliylli.', LAnner /•sycMogique. l'JOI. VII. 
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(5.33 
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2,88 


17,33 
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0,51 
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0,075 
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0.50 


2.83 


20.40 


39 


0.023 


0,49 
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1,47 


0,50 


3.86 


19,60 


40 


0,027 


0.47 


^ 


IS 


0.II8I 


1.41 


0,54 


3.13 


17.40 








r..T.»L 


46.99 il .Kl 
















S8.80 









,Google 



Fin- 19"- — Rpii roi lue lion ri-duili> HVr-fcofrrtti s à <li<Tén-nU'ï pêriwles rii- l'cxpr- 

ricnc'i' I ',Lr trni'i- ni' lit ifu giiurlii' n liroilo l'I ik' bus i>n h&uli. — l'uur l'rrgo- 
Kraniiiii' I, Is iiiHtise !<ilUL-<< k ff&iiohi' du lei-liuiicrDrc irpréfirnle \e travail iniliai: 
i-lle i!sl lii'ttui'imii plus volnniini-uso i'( plus rJitVLi' <|ui! la masse eiIulV à droilr. 
<|Ui repn'si'nle lu travail supplûrnenlaîrp. l'nur li-s crKagrammea suivr-ntB. ou voil 
la massif itn Kau<^tie, le travail initial, diniinupr àe volume et s'nhaisMT. ianili» 
,[,« I» „ia».« .1.- Mn.il.' auBimmU. .1,. volumo .-t sVIi.v,.. ^ Ch>Oo|c 



LES VARIATIONS DE L'EXCITABILFTK DANS LA FATLGUK «:! 

ergogramme, on ne la fait agir qu'au cinquième, on voit que ce premier 
travail supplémentaire est plus considérable que le travail initial et, dès 
l'ergogramme suivant, les premiers soulèvemenis du trnvnil supplé- 
mentaire sont plus élevés que ceux du travail initial. 

ExpÉBiBNCE II. — C'est l'odeur d'essence de rannelledeCeylanquîjoue 
le rAle d'excitant. On ne la Tait intervenir qu'au déclin du cinquième 
ergogramme; le travail supplémentaire est d'emblée plus considérable 
que le travail initial, et tes premiers soulèvements sont plus élevés que 
ceux du travail initial, bien que la hauteur moyenne reste un peu infé- 
rieure. 
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Le rapport de l'excitabilité avec la fatigue s'est bien montré par acci- 
dent, au cours de l'expérience V. Le travail supplémentaire du dixième 
ergogramme s'achevait. Mon collègue, M. Nageotte, entra dans le labo- 
ratoire, pour une communication urgente; il en résulta un retard d'une 
minute pour la reprise de l'ergogramme suivant. Dans le onzième ergo- 
gramme, le travail initial, précédemment moindre que le travail supplé- 
mentaire, avait repris la prédominance en longueur et en hauteur; 
l'ergogramme suivant, pris après le repos ordinaire d'une minute, pré- 
sente de nouveau les caractères d'hyperexcitabilité : le travail supplé- 
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I.KS VARIATIONS l>K l.'KXCITABILITÉ DANS LA FATHilE *)» 

mentaire présente des soulèvements plus nombreux et plus élevés que 
ceux du travail initial. La figure 198 montre bien le phénomène. 

Lorsqu'on a répété un certain nombre de fois ces excitations au cours 
du travail, il arrive fréquemment que le travail supplémentaire se pré- 
sente sous formes de Ilots ; les soulèvements remontent, puis redescen- 



Plfi. (99. — Ergogrsmnip après I minuLo Je repos. Lu llnurew lit de gauche idroilu. 
Le fond Ae la pi-emièro ëcbancnire correspond à la Sn du travail Inllial et & une 
excitation Taite avec le valérianate d'aiiinioniaque ; tout le reste du tracé à la 
gauche de la première échancnire reprOsenle le travail supplômen taire avee des 
l'elèvemenU périodi(|ues en Ilots. 

dent graduellement, montrant une courbe d'une forme périodique 
remarquable (Hg. 199). 

L'intensité des réactions au cours de la fatigue donne un appui phy- 
siologique à l'observation clinique qui a été exprimée sous des formes 
variables : Plus faible est te corps plus il commande : plus fort il est 
mieux il obéit'. 

Lombroso a relevé avec raison que les femmes n'ont pas une plus 
grande sensibilité mais une plus grande irritabilité. On a pu voir dans 
cette aRirroation une contradiction physiologique qui disparaît quand 
on a étudie la fatigue. Cette contradiction apparente se retrouve chez 
les hystériques, chez les neurasthéniques, chez la plupart des sujets 
débilités. 

t. GooDHART. On Common newoêt», 1892, p. !5. 



>y Google 



ii6 TRAVAIL ET PLAISIR 

Les variëtéB de l'excitabilité dans la fatigue peuvent rendre compte 
des réactions inattendues qui varient suivant l'ëtat du sujet. Si, comme 
l'a relevé Cl. Bernard, l'excitation d'un nerf met l'organe auquel 
il se rend dans un étal inverse de celui où il se trouvait au moment 
de l'excitation; une excitation qui agit sur tout l'individu le met 
aussi dans un état inverse de celui où il se trouvait au moment 
de son intervention. Les phénomènes de polarisation pychique', les 
changements à vue de l'état émotionnel el intellectuel, sous l'inlluencc 
d'une excitation sensorielle, sont plus marqués chez certains malades 
mais ils ne leur sont pas exclusifs. . '■ 

1. A. BiNET cl Ch. FÉRi.'La polaris&tîon psycliiquc, Revut philotophigue, 1S8S. 
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CHAPITRE XXXIV 

INFLUENCE KfiCIPKOOUE DL' TRAVAIL PHYSIQUE ET DU TRAVAIL 
INTELLECTUEL 



SoxMAiHF.. — iQfluence variable suivant la quantité de travail physique ou 
îatellectuel. — Influence de la marche sur le travail intellectuel. — Le tra- 
vail mécanique de la main gauche est moins influencé par le travail intellec- 
tuel que celui de la main droite. — Variété d'influence du travail intellec- 
tuel 3ur le travail mécanique, suivant le poids. 

A. Mosso a montré depuis longtemps que la fatigue intellectuelle inRue 
sur le travail physique en le diminuant. Loet> avait déjà étudia cet anta- 
gonisme entre le travail mental el le travail manuel '. Les observations 
récentes de Clavière * confirment pleinement le résultat des expériences 
antérieures. 

Mais les expériences de Patrizzi et Adducco, de Osorelskowsky d 
Krœpelin montrent bien que certains exercicesi psychiques peuvent 
produire une exaltation de la capacité de travail manuel, lorsqu'elles 
sont simples et font intervenir de.-! représentations mentales du langage. 

D'autre part si la fatigue physique gène le travail intellectuel, 
l'exercice modéré de l'activité physique influe favorablement sur l'acti- 
vité psychique. On n'ignore pas qu'un grand nombre d'individus agi- 
tent leurs membres pour s'exciter au travail intellectuel. C'est peut-être 
J.-.I. Rousseau qui exprime le fait avec le plus de fon^e : a La marche a 
quelque chose qui anime et qui avive mes idées; je ne puis presque 
penser quand je reste en place, il faut que mon corps soit en branle 
pour y mettre mon esprit. >> « Je ne puis méditer qu'en marchant : si lût 
que je m'arrête je ne pense plus, et ma tête ne va qu'avec mes pieds*. » 

1. LoEi. MuskclUiaiiffkeil als Ma;is [jsvchiseher ThfttiRkeil. Ârcli. f. dir gemm. 
Phys. von POûger. 1888. XXXIX. 

ï. J, CL.wiËne. Le travail intellocluul dans ses rappuris avcr la fon-r' Miu:=oulairi' 
laesuréau àynamaméiiK. L'année paychologiqur. 1901, p. 2*6. 

3. Confeiaion^, Part. I, L. IV ; Part. II. L. IK. 
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La marche était auesi indispensable à Ampère. Victor Hugo mar- 
chait en traTaillant; Mistral a, dit-on, composé tous ses poèmes en che- 
minant. On cite des écrivains qui s'excitent par des exercices plus vio- 
lents, comme les haltères, le pugilat. 

Oq a reconnu d'ailleurs que l'exercice physique peut avoir un cfTel 
permanent sur l'activité intellecluelle : Monlaigne dit que pour raidir 
l'Ame, il faut durcir les muscles. Rousseau partage son avis : Laeke, 
Rollin, Fleury concordent avec eux. 

D'autre part, j'ai eu l'occasion de faire remarquer l'influence excitante 
d'un travail intellectuel modéré sur l'efTort musculaire mesuré au dyna- 
momètre manuel de Régnier ', Bien que le fait ait été observé chez plu- 
âieurB sujets avec constance, il m'a paru intéressant de reprendre l'étude 
de l'influence du travail intellectuel sur la valeur du travail manuel par 
un procédé qui permette de considérer en même temps l'influence du 
travail manuel sur le travail intellectuel*. Je me suis servi de l'ergographe 
de Mosgo avec lequel j'ai fait chaque matin, c'est-&-dire après un repos 
complet, une expérience consistant dans l'inscription d'une série de 
quatre ergogrammes séparés par des repos de une minute. Un poids de 
trois kilogrammes était soulevé chaque seconde jusqu'à l'iropossibililé 
de la répétition du mouvement dans le temps voulu. Les expériences ont 
été répétées avec le médius droit et avec le médius gauche. 

Le travail mécanique Était accompagné d'un travail intellectuel d'une 
complication variable, qui consistait ù compter tantôt 1,2, — 1,2, tantôt 
à compter l, 2, 3, 4, B, etc., tantôt à compter 2. 4, 6, ou 3, 6, 9. où 
4, 8, 12, etc., à chaque soulèvement. Un assistant notait les erreurs. 

Ces expériences ont été faites à la suite de celles qui sont relatées 
dans notre travail relatifs l'excitabilité comparée des deux hémisphères 
cérébraux chez l'homme, et dans lesquelles on trouve des séries d'er- 
gogrammes, faites les yeux ouverts dans les mêmes conditions de temps, 
mais sans aucun travail intellectuel, et qui peuvent nous servir de termes 
de comparaison. Les douze séries d'ergogrammes fournis par le médius 
droit dans les expériences antérieures donnent en moyenne 22*«",38, 
les 12 séries fournies par le médius gauche 16'^'",42. Nous ne ferons que 
résumer ici les .33 expériences déjà rapportées en détail. 
Si on compare t'influence du travail intellectuel sur le travail méca- 

I. Contribution à in pliyaiolngît- des niuuvemonts voionUiires. C. R. dt'la Soc. de 
Diologit. ISBS. p. aï. — Sejuatiott et mouvemenl. éliida ejpérimenlalet de ptychu- 
mécanique. S* édit-, p. 7, 1900, 

i. ftciU- sur rinnuforc réciproque du travail pliysique el du travail intolWtui'l. 
Joum. de lAnal. et de la Phi/i-, 1901. p. tijr). 
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I.NPLUKNCE HKCIl'ROQUE DU TRAVAIL l'IlYSIQUE ET INTELLECTUEL iS9 
nique de la main droite et de la main gauche, on est frappé de l'action 
excitante plus marquée sur le côté droit des exercices intellectuels 
les plus simples et de l'action déprimante plus marquée des exercices 
les plus compliqués. On se rendra bien compte de ces diftérences en 
jetant un coup d'oeil sur le tableau suivant. 

Travail des deux mains (3 kilogrammes) pendant le travail inleltec- 
tuel comparé au li-avatl normal = iOO. 



109,35 
106,69 
115,28 
89,3i 



61,99 
62,30 
107,06 
65,22 
55,35 
27,M 
25,03 
55,90 

Les comptes les plus faciles et qui produisent une exaltation du tra- 
vail donnent plus rarement lieu à des erreurs bien que les expériences se 
prolongent plus longtemps. On n'en est guère surprie. Hais le même tra- 
vail mécanique entraine des erreurs' plus fréquentes lorsque c'est le 
médius gauche qui travaille. La ditTérence est assez considérable. Le 
médius droit a fait 17 expériences, soit 68 ergogrommes, avec 17 erreurs, 
soit 35 erreurs pour 100 ergogrammcs. Le médius gauche a fait 
1 6 expériences, soit 64 ergogrammes, avec 25 erreurs, soit 39,06 erreurs 
pour 100 ergogrammes. 

Le travail mécanique de la main gauche est moins influencé par le 
travailintellectuel que le travail mécanique de la main droite. Le travail 
de la main gauche gagne moins quand il cotncide avec un travail intel- 
lectuel facile, il perd moins quand il coïncide avec un travail intellec- 



i, 2, l,2elc. 


141,42 


1,2, 3, 4 etc. 


115,81 


S, 4, 6, e 


160,99 


3. 6, 9, 12 


111,71 


4. 8, 12, 16 


121,58 


5,10, 15 


119,70 


6, 12, 18 


85,12 


7, 14, 21 


( 28,28 




' 35,03 


8, 16, 2* 


42,76 


B, 18, 27 


46.38 


10, 20, 30 


124,53 


U, 22, 33 


52,54 


12, 24, 36 


35,21 


13, 26, 3» 


21,58 


14, 28, 42 


31,98 


15, 30, 45 


37,93 
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luel relativement compliqué. Le dernier tableau est trèe significatif à 
cet égard. 

Les différenceB des réactions des deux, moitiés de l'individu, qui 
constitueDt en réalité deux individus au point de vue de l'excitabilité, 
rendent compte des dilTérences individuelles en général au {>oiat de vue 
des conditions recherchées pour favoriser le travail . Tandis que certaines 
personnes sont obligées de s'agiter, de marcher pour penser, d'autres 
doivent rester immobiles ou rechercher les positions qui favorisent l'ir- 
rigation du cerveau. Lauder Brunton fait allusion à un personnage qui 
se tenait penché de façon k tenir la tête k la hauteur du cœur; Cujas, 
avait, diUon, l'habitude de travailler couché à plat ventre sur ses livres. 

Bon nombre d'auteurs célèbres ne pouvaient travailler que dans le 
décubitus, comme Descartes et Leibniz, Peslalozzi; tlOBsini, compo- 
sait dans son lit. 

Dans une autre série d'expériences, nous avons augmenté le poids 
à soulever. C'est le médius gauche qui travaille avec un poids de S kilo- 
grammes soulevé aussi chaque seconde. On fait aussi chaque jour une 
série de i ergogrammes séparés par des repos de une minute. Cinq expé- 
riences faites sans intervention d'aucune opération intellectuelle ont 
donné un travail total moyen de 12^''°,47; c'est avec cette moyenne que 
nous avons établi la comparaison du travail obtenu dans les expériences. 

Travail de la main gauche (& kil.) pétulant le travail intellectuel 
comparé au travail normal =; 100. 

En compUnt 1, 2, i, 2 109,46 

— 1. 2, 3, 4. etc. 100,06 

— 2, 4, 6, 8 13I,U 

— 3, e, 9. 12 106,B 

— 4, 8, 12, 16 95,62 

— :i, 10, 15, SO 97,83 

— 6, 18, 18, 24 76,18 

— 7, 14, 21, 28 67,88 

— 8, 16, 24, 32 76,18 
9, 18, 27, 3« 66,33 

10, 20, 30, 40 96,63 

— 11,22,33,44 75,38 

— 12, 2^ 36, 48 6t,34 

— 13,26,39,52 «,2» 

— 14,28,42,56 50,04 

— 15, 30, 45, 60 93,86 

1^ travail normal diminue quand le poids devient plus lourd, cVsl 
un fait bien ronnu. Quand le poids est plus lourd, le travail intellertupi 
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inilue difTéremment sur te travail mécanique. Avec le poids lourd, 
lorsqu'il s'agit d'un travail intellectuel simple, l'augmentation du tra- 
vail mécanique est un peu plus forte, et lorsqu'il s'agit d'un travail 
intellectuel plus difficile, la dépression du travail mécanique est 
moindre. Le nombre des erreurs de calcul est le même que ce soit le 
poids de 3 kilogrammes ou le poids de S kilogrammes qui soit soulevé 
à cbaque seconde. 

Établissons la proportion du travail mécanique obtenu avec le poids 
de 5 Icilograinmes et arec le poids de 3 kilogrammes = 100 dans les 
différentes expériences. 

A l'état normal le travail du médius gauche avec le poids de 5 kilo- 
grammes relativement au travail avec le poids de 3 kilogrammëtres = 
100 ; est 75,94. 

EocompUnt 1. 2, 1, 2 ' 16,08 

1, 2, 3, 4, etc. TT,62 

— 2, 4, 6, 6 &6,«3 

— 3, 6, 9, ta 90,33 

— *, 8, 12, 16 73,47 

— 5, 10, 15, 20 W,87 

— 6, 12, 18, 2t «7,80 

— 7, 14, ai, 28 75,67 

— 8, 16, 24, 32 93,03 

— 9, 18, 87, 36 79,26 

— 10. 20, 30, 40 68,54 

— 11,22,33,44 87,74 

— 12, 24, 36, 48 84,11 

— 13, 26, 39, 52 114,44 

— 14, 28, 42, 56 152,06 

— 15, 30, 45, 60 127,45 

On voit bien qu'en général la perte du travail mécanique causée par 
le travail intellectuel concomitant le plus compliqué est moindre avec 
le poids le plus lourd. 

Dans une certainemcsure le travail intellectuel et le travail physique 
se prêtent nn mutuel appui, mais on ne peut pas produire un effort 
intense dans les deux directions à ta fois. Il arrive même souvent que 
ceux qui se spécialisent trop étroitement dans une direction n'éprou- 
vent pour l'autre que de l'incompétence et du dégoût. Havelock Ellis 
fait remarquer que les hommes de génie de l'Angleterre n'aiment pas 
à marcher, ni îi se servir de leurs mains et qu'ils sont maladroits'. On 

\ StUdy nf britisli Rpniiis The popidnr «ciriicf vioiiIhUi- 19IM. 
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cite souvent Mozart dont la dextérité artistique était merveilleuse et qui 
était h table d'une maladresse extrême au point de se blesser en décou- 
pant ses aliments. Le développement des sports excessifs, qui a sa base 
dans l'idée fausse que les exercices physiques reposent l'esprit, conduit 
i un déScit intellectuel. 

Quel que soit le genre d'activité qui ait produit la fatigue, c'est le 
repos complet qui la répare, l^ee sauvages qui développent le maximum 
d'activité physique, lorsque le besoin se fait sentir comme les Indiens 
Séris, se refont dans le repos absolu dont ils ne se laissent distraire 
par rien. 
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CHAPITRE XXXV 

LA FATIGUE COMME MOYEN DE DÉFENSE' 



SonHAiiiE. — Le senlimenl de fatigue est un avertissement d'un déficit de 
l'oi^aaisme. — Les excitations qui dissimulent le déficit permettent de l'aug- 
menter. — Les excitations sont nécessaires an développement, mais l'expé- 
rience enseigne la modération. 



Au cours des expériences faites avec l'ergographe sur le travail et la 
fatigue, précédemment rapportées, nous avons étudié les modifications 
de la prei^sion artérielle en nous servant du sphygmo mètre de Bloch. 
Les observations ont été faites sur le même sujet, aux mêmes heures, 
dans la même attitude. Le travail est exécuté par le médius droit 
(qui soulève un poids de trois kilogrammes chaque seconde) par 
séries de quatre ergogrammes : les séries séparées par cinq minutes 
de repos, les ergogrammes de chaque série séparés par ^une minute 
de repos. L'exploration de l'artère radiale gauche est faite a chaque 
repos ordinairement par deux observateurs. 

Au début de l'expérience, il faut en général une pression de 8S0 à 
900 grammes pour supprimer la pulsation. La pression artérielle s'élève 
du travail. 

Si le travail est exécute saus excitation préalable, l'augmentation de 
pression n'atteint son maximum qu'après le 12' ou le 15» ergogramme; 
et elle ne dépasse guère 1.1 oO ou 1. 200 grammes. S'il y a eu une excita- 
tion préalable, accompagnée d'exaltation du travail, la pression s'élève 
davantage, et plus rapidement : dans une expérience où le sujet avait 
pris 16 gouttes de teinture de haschisch, la pression atteignait 
1 .300 grammes après le 8* ergogramme. 
Si l'excitation du début a été 'telle qu'elle produise une dépression 



I.Ch. Ftst, Uuthe Francillon el td. Piipin. Noie sur les modifications do ta pres- 
sion artérielle sous l'innuencc dos condiliODS capables d'intorroropre la iiianiresUi' 
Uonde la fatigue. C. A. de Soc.de Biologie. 1801, p. 823. 
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jiiiniédiate du travail, la pression dg monle guère et l'élévation est trè« 
lente ; si même !a dépression du travail a été très considérable, l'éléva- 
tion de pression peut faire défaut : dans un cas de fatigue par excitation 
auditive (la sonnerie électrique avait été actionnée 6 minutes avant le 
travail], la pression, qui était de 8oO au début du travail, est tombée à 
7S0 après le 4° ergogramme. 

Quand la pression artérielle a atteint son maximum, elle s'y maintient 
pendant quelques ergogrammes, puis elle diminue lentement. Si on a 
travaillé sans excitation, le travail de la 8' et même de la 9* série ne 
tombe guère au-dessous de 50 p. 100 de celui de la première, et la pres- 
sion artérielle s'abaisse peu au-dessous de ce qu'elle était au début : elle 
arrive h 750 grammes après le 36" ergogramme (9 séries) ; on peut aller 
jusqu'au 56° ergogramme (14 séries) sans qu'elle s'abaisse au-dessous 
de '700 grammes. Au contraire lorsqu'on a travaillé avec un excitant 
qui provoque au début un Iravailconsidérablesuivid'une fatigue rapide, 
la pression artérielle qui s'élève davantage tombe aussi plus vite, mais 
l'abaissement s'arrête dès que le travail est devenu insignifiant, et elle 
peut être encore & 1.100 après le 36" ergogramme. Si alors on provoque 
unesuractivité du travail, soitpar des mouvements associés (mastication, 
mouvements du membre inférieur, ou de l'autre membre supérieur, etc.) 
ou par une excitation sensorielle quelconque, on voit qu'au moment de 
la recrudescence du travail, il se produit quelquefois un léger relève- 
ment de la pression ; mais, dès que la fatigue reparaît, la pression 
diminue plus rapidement qu'avant la recrudescence provoquée du tra- 
vail ; et quand on a renouvelé plusieurs fois les excitations, on peut voir 
la pression s'abaisser jusqu'à 350 grammes. Cliaque fois qu'on a voulu 
répéter sufSsamment les excitations, on a obtenu cet abaissement, mais 
on n'a pas pu le dépasser 

Ces faits montrent que la fatigue des centres du mouvement volon- 
taire, qui s'objective par l'incapacité graduelle d'un mouvement déter- 
miné, n'entraîne que des modifications lentes et peu importantes delà 
circulation, tant qu'elle n'est pas interrompue par une excitation inter- 
currente. 

Hais les excitations qui paraissent défatiguer pour un moment pro- 
voquent un abaissement rapide de la pression artérielle. Dans ces 
expériences, cet abaissement n'est guère durable; il a disparu au bout 
d'une heure environ. Il trahit cependant une menace pour l'organisme. 

Si les excitations qui interrompent la fatigue en provoquant un sur- 
croît de travail momentané produisent des troubles qui constituent une 
menace pour l'organisme, on peut dire que la sensation de fatigue est 
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un moyen de défense de l'organisme et qu'il faut savoir rcsperlei' sex 
avertissements. 

Ceux qui dt^sirenl vivre sont ceux qui vivent le plus longtemps, a-t-on 
dit'. Mais ceux qui savent désirer sont reux qui sont capables d'éviter 
les excitations fortes. 

Au cours de la fatigue, les excitations peuvent avoir un effet plus 
intense et plus rapide ; mais cet effet, il est nécessaire de le répéter, 
est suivi d'une di^pression corrélative en intensité et en rapidité. 

Chez les sujets qui ont la fatigue agitée, une excitation sensorielle, 
une boissonchaudeou alcoolique peutproduireuneexcitation éphémère, 
suivie d'une dépression qui entraîne le sommeil. L'usage répété de ces 
moyens est rnpable d'amener la guérison d'une insomnie rebelle par le 
mécanisme de l'habitude. Ces effets thérapeutiques ne font que con- 
firmer la valeur des excitations fortes sur l'accélération de la fatigue. 

En somme, les excitalions sensorielles ne créent pas d'énergie; si elles 
permetlenl de réaliser une mobilisation rapide des forces en réserve, 
c'est au prix d'une fatigue précipitée. La dépression qu'elle entraine 
provoque le besoin de nouvelles excitations de plus en plus épuisantes. 
Il n'est pas douteux que le développement de l'intelligence ne peut se 
comprendre sans le développement de la sensibilité qui lui sert de base; 
mais l'éducation de la sensibilité doit éviter tout ce qui peut entraîner 
le développement de la sensualité. Tolstoï^ estd'accord sur ce point avec 
llerbart qui prescrit de ne pasgdter les enfants pour ne pas provoquer 
chez eux des besoins inutiles. « Si vous faites de l'amusement le but de 
votre vie, un jour viendra où toutes les contorsions d'une pantomime de 
Noél ne parviendront plus J» vous procurer un rire honnête, dit Ruskin '. 

Ce n'est pas dire qu'il faille éviter les excitalions sensorielles. L'exer- 
cice des sens est la condition de la vie et du développement de leurs 
organes. L'évolution intellectuelle est subordonnée h l'évolution des sens 
et à l'évolution des organes moteurs, dont le rCilo est de réfléchir les 
excitations. La bonne discipline consiste à goûter à toutes les excita- 
tions et ne se rassasier d'aucune. On peut même apprendre à les tolérer 
à hautes doses sans qu'elles deviennent indispensables. Socrate savait 
boire et passait pour la plus solide tête d'.\thtnes ; après avoir laissé la 
compagnie sous la table, il s'en allait chercher quelqu'un qui fût à jeun 
pour discuter; mais personne n'aurait pu vivre d'aussi peu que lui. 

1. J. Tbohas. Inliiltiif suggestion, a ne»' Iheory of the évohilioit of niinit, p. 14à : 
New-York, 1901. 

2. L. Tolstoï. Sur la qui'slion sciueilc, Irad, J. W. Binnslock. p. SI ; 1901. 

3. J. Rdskih, Lellerlo young girls. Pars Clavigera LetterLXV. 
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L'exaltation de Tnctivité motrice provoquée par les irritalioDS de 
toutes les formes ds sensibilité semble montrer que toutes ces formes de 
sensibilité peuvent provoquer un optimum d'excitation et par consé- 
quent le plaisir. Il semble que le choix des excitnnts permet de réaliser, 
avec plusieurs formes de sensibilité, une excitation équivalente capable 
d'amener la conscience à une confusion çntre deux excitations différentes. 
C'est cette équivalence que j'ai déjà accusée de produire le phénomène 
singulier de l'audition colorée '. Si nous pouvons confondre deux exci- 
tations portant sur deux sens différents, c'est quelles produisent en nous 
la même quantité de mouvement et le même sentiment de potentialité. 
Toutes les excitations sensorielli^s paraissent capables de provoquer éga- 
lement le plaisir et les états mentaux corrélatifs. Cependant un grand 
nombre de psychologues, avec Bain, admettent que les yeux et les 
oreilles sont les grandes avenues par où pénètrent jusqu'à l'esprit les 
influences esthétiques, et considèrent les autres sens comme nuls ou 
peu importants à cet égard. Mais Guyau - reconnaît que tout plaisir peut 
devenir esthétique et que tous nos sens sont capables de nous donner des 
émotions esthétiques. Pilo, qui le suit^ reconnaît pourtant une hié- 
rarchie des yens; la sensibilité viscérale, la sensibilité musculaire, le 
toucher, le goût, l'odorat. Du reste, ils ne paraissent pas avoir changé 
l'opinion courante. Pour Ribot, il n'existe en fait aucun art, au sens 
esthétique du mut, qui repose sur des sensations autres que celles de la 
vue et de l'ouTe, à moins qu'on ne considère comme tels, la parfumerie 
et la cuisine'. Bray repousse aussi l'équivalence esthétique, tout 
en admettant que les excitations gustatives, tactiles, olfactives, con- 
tribuent à la production de l'uplimum *. Pour lui l'odorat et le toucher 
sont si peu intéressants au point de vue de notre plaisir qu'ils ont 
perdu chez le civilisé'. L'homme est organisé pour juger le monde 
surtout par les vibrations lumineuses et sonores'. Que plusicui's sens 
aient perdu chez le civilisé on peut en douter. En ce qui concerne l'odorat, 
tout le monde connaît dos chimistes qui ont pluK do conliance en leur 

4. La vision ri)]im!p pL l'é qui valence di-s l'icita lion s scnsorielti's. (,'. B. Sor. de Biol.. 
18B7, p, 7»l; — Im pathologie des fiaolions. p. ;il ; <8»i. 

• ï. Gi-ïAr, Les problèmes de Valhètique. conirmporaine. p. 61 ; 188*, Paris, F. Alcwi. 
3. M. PiLO. La psychologie du beauel de l'arl. p. 5. 18D5. 
*. Th. RiBOT, La paycliologie des tenlimenls ; Paris. P. Alcan, 

'j. L. BiuY, 011 beau : estai sur l'origine el l'écolulîon du nenliment esthétique. Paris, 
P. Âtcan. p. iO, il ; 1902. 
li. Loc.cil..p.Z». 
t.Loc.cit.. p. te. 
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odorat, et d'autres professionnels qui ont plus de confiance en leur tou- 
cher, qu'en une analyse délicate. 

Quant au sens musculaire non seulement aucun sens ne peut inter- 
venir sans lui, mais il est à la base de toute sensibilité. Le sens du mou- 
vement a été le premier à se manifester et il reste le fondement de toute 
sensibilité: la sensibilité tégumentaire s'est montrée ensuite, et après 
le sens du mouvement, c'est elle qui donne encore les renseignements 
les plus précis. Dans le plaisir optimum dont la recherche assure 
la persistance des races, c'est le sens musculaire et le toucher qui Jouent 
le principal râle, et l'odorat; car ce sens déprécié par les psychologues 
n'est pas sans y participer. Du reste Rousseau appelle quelque part 
l'odorat le sens de l'imagination, et il affirme la coïncidence de sa finesse 
avec la puissance intellectuelle. 

Ce n'est ni indirectement, ni subjectivement que le sens musculaire 
intervient dans l'émotion esthétique. Nous sommes réellement sou- 
levés par l'enthousiasme. 

Le sentiment de l'agréable et le sentimentdu beau ont la même base, 
la conscience de la disponibilité de l'énergie ; ni l'un ni l'autre ne peu- 
vent prétendre à une valeur universelle, il n'y a aucun objet qui puisse 
avoir la même influence sur deux individus différemment ronstitués, 
étant un même individu dans deux états différents. 

Il existe des faits expérimentaux qui permettent de repoussur la con- 
clusion de Grasset; la biologie ignore le beau et le laid, comme elle 
ignore le bien et le mal '. 

On peut considérer comnm absolument beau un objet qui en tontes cir- 
constances produit uneiïet physiologique tonique Toute irritation nou- 
velle, même si elle est généralement désagréable, peut, surtout dans la 
fatigue, produire une excitation momentanée avecun sentiment agréable. 
C'est dans ce sens qu'on peut dire que Ir, perception d'une distinction 
donne naissance au plaisir du licnu '. 

1. J.(iB.t>»Ei, Le» liiiiiUi de iablolnijif. l'aris, V. Akari. |i. 119: i- (.■'til., \<m. 
I. L. Bkat, Uu beau, etc.. p. I<tl : iWï. 
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LKS TKOUBLES l'SYC IKOLES DK LA FATIGUE 



SoHMAïKK. — L'origine toxique de la fatigue. — Le siège cérébral de la fatigue 
du mouvement volontaire. — Les m odili cations des élémenls nerveta. — La 
contraction volontaire et la contraction faradique du muscle. — Diminution 
de la résistance. — Localisation prédominante de la fatigue dans les organes 
défectueux. — Valeur l'elativc des sens dans la fatigue. — Troubles de la 
sensibilité, troubles de l'intelligenne, troubles du sentiment, etc. — Respon- 
sabilité dans la fatigue. 

La tensioD des muscles qui constitue la base physique de l'attention, 
domine tous les phénomènes de la vie inlellecluelle, et on peut dire 
que toutes les intluencesqui font varier les conditions physiques de l'at- 
tention agissent en môme temps et dans le même sens sur tous les phé- 
nomènes p.sychologiques. Tout ce qui exalte ou diminue rnctivité 
volontaire, exalte ou diminue la sensibilité consciente sous toutes ses 
formes et aussi les autres genres d'activitt! psychique en général. C'est 
un fait dont on ne peut guère douter, mais nous n'avons sur les mani- 
festations de l'exaltation que dos documents difTiciles ù apprécier; tandis 
que nous sommes mieux renseignés sur les modifications de l'activité 
psychique liées h la fatigue. 

. La fatigue nous montre non seulement une dépression de toutes les 
activités physiques, mais encore l'obnubilation et le rétrécissement de 
la conscience. Tout ce qui suspend la fatigue, toutes les escitations, 
déterminent au moins momentanément une exaltation des activités phy- 
siologiques, et de la conscience qui s'élargît et enregistre des impres- 
sions nouvelles, pour en garder des traces indélébiles tant que les struc- 
tures restent normales, Nulle sensation n'est passagère, dit Gœthe. Quand 
nous avons une fors saisi une différence, une nuance nouvelle, c'est 
une aptitude acquise. Chaque sensation nouvelle concourt au dévelop- 
pementde l'intelligence et de l'activité volontaire. Les effets immédiats 
d'une excitation paraissent toujours uliles, mais dès qu'elle dure on 
devient excessive, elle produit des effets nuisibles. 
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Les modiflcations intetlcctuelleâ dans la fatigue peuvent servir à 
éclairer les modifications inverses qui peuvent se manifester dans les 
états d'exaltation liée à desexcitations physiologiques; et don telles cons- 
tituent une sorte de contrepartie. L'expérience montre par exemple que 
si la fatigue diminue l'attention ; les excitations capables d'exciter la 
puissance motrice comme les excitations musicales, loin de distraire 
l'attention, peuvent la favoriser'. 

Il n'y a pas lieu de distinguer la fatigue physique de la fatigue intel- 
lectuelle ^ le travail intellectuel étant en réalité un travail physique 
qui nécessite des mouvements ; sans mouvement pas de sensation, 
pas de représentation, aucune opération psychique. Les opérations 
les plus délicates de l'esprit sont celles qui nécessitent les mouve- 
ments les plus difTérenciés, qui nécessitent les points d'appui les plus 
fixes et la tension la plus générale des muscles : les savants les 
plus sédentaires n'ont pas à craindre l'atrophie musculaire par début 
d'usage. 

Les excitations sensorielles, les émotions sont aussi capables de pro- 
voquer la fatigue; elles mettent aussi les muscles enjeu, et laissent leurs 
traces sur la physionomie, et sur l'attitude. 

La fatigue résulte de l'accumulation de produits de décomposition 
corrélative d'une dépense de matériaux nécessaires au travail : cette 
accumulation de produits de décomposition et de déficit des matériaux 
indispensables, se traduit par une dépression graduelle de l'excitabilité 
des éléments vivants, qui réagissent avec moins d'intensité et de rapidité : 
la période d'excitation latente des muscles s'allonge, la secousse est plus 
longue et moins ample; les réllexeri, les réactions volonlaires sont aussi 
ralentis et en conséquence du déficit moteur, les sensations sont affai- 
blies. La sensibilité spéciale est lésée comme la sensibilité générale. 
HoBSO expliquecette diminution d'excitabilité des sens par l'anémie céré- 
brale, et on a trouvé dans les cellules nerveuses (Vas, Hodge, Lambert, 
Mann, Demoor, Lugaro, Guerrini.etc.}, des modifications très marquées 
et qui consistent surtout en une vacuolisation du protoplasme, une 
émigration du noyau à la périphérie, un ratatinement du corps cellulaire, 
une diminution de la substance chromophile. 

Une déformation et une perte d'une partie des éléments constituants 

i. L. Darlington cl E.-B. Taluot. A study uf certain mctliods ot digtraclings the 
altonUon. — DiElraclion by musical sountis: thu offpcl orpilchupon alleatîon, (The 
amencan Journ. of payckology. vol. IX, 1898, p. 33i). 

i. Cfi, FEUE, 1*3 tronbleH mentaux de la faliguu, La métlecinf moderne, 1900, 
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du noyau, ioat la rëparatiOD est assez lente'. Guerriai ' insiste sur la 
dilatation des espaces lymptialiques përicellulatres et sur l'accumu- 
lation des leucocytes dans ces espaces. M'" Stefanowska' n'a pas 
retrouvé" l'état moniliTonne des prolongements cellulaires sur lequel a 
insisté Duval, ni les lésions des cellules de Guerrini. 

Cependant, la fatigue cérébrale n'est pas localisée dans les cellules par 
tous les auteurs, on l'a localisée aussi dans les substances intercettulaires, 
dans les synapses ^ 

Les manifestations de la fatigue peuvent être les conséquences soit 
d'un excès de travail, soit d'une insuffisance de réparation, insuffisance 
de sommeil, insuffisance d'alimentation. 

Le siège central de la fatigue nou pa^ exclusif mais prédominant 
a surtout été soutenu par .\. Mossoet A. Waller. 

Une expérience bien connue de A. Mosso* a montré que lorsque les 
muscles fléchisseurs du médius ne peuvent plus soulever un poids à uo 
rythme déterminé sous l'influence de la volonté, on peut encore en 
obtenir du travail par l'excitation électrique. 

On a critiqué cette expérience au point de vue de la localisation céré- 
brale de la fatigue', en faisant remarquer que dans l'expérience de 
Mosso, le travail n'était pas le même quand il était exécuté sous l'in- 
fluence de la volonté, et quand il était exécuté sous l'influence de l'ex- 
citation faradique. Dans le travail volontaire, c'était un poids de S kilo- 
grammes; dans le travail provoqué par l'électricité, c'était un poids de 
1 kilogramme. 

L'expérience de Mos^o peut être faite dans de meilleures conditions, 
lorsque la fatigue du mouvement volontaire a été obtenue en soulevant 
des poids légers, qui peuvent être soulevés sans douleur par les contrac- 



I . Gekrakhu. Les v&rialions runclionnelles îles cullales nerveuses corticales chei 
lu cobaye, êludiées pu' la niélliode de >'issl. Travauj^ du laboratoire de phi/tiologie 
rie riiuliliil Solvay. BruiellKs, lUOl. T. IV , |i. 20B. 

S. Gi'ERRiM. Cunlrib. ii l'aeliim île la fittigue sur lu slratture <les cellules ner- 
veu^•C's do VÉKon-c Arch. liai, -te Biol.. 1899. XXXH, p. «i. 

3. M"* Stevanowsiia, L\iluiC[i du cerveau de s<iuTh eadiiruiiu» pari* fatigue, Journ. 
de Neurologie. 1900, n* 10. 

4. W. Mac Donald, On tlie lieat ut the psychu-pliysicul processes. Brian, 1901, 
p. 577. 

5. A. MoEisn, Ll's lois di< k fuUgui'. iludiécï dans le iiidscIp de l'honiine. Arch. 
ilal.de Biologie, {«M. \lll, p. 130. 

G. J. loTBïKu. Participation de cenire^ ncrveni dans les pliénomËnes itc la. laligue 
iiinsculaim. L'Année psychologique. I9D0. l. VU. p. 17*. — Le sit'-gc de la ralJKu<^. 
Itrrup di; S.-iriif<-> /iiiivs ri iiiiplitiiiéf!:. l!M)i. p. iflt. 
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tionE provoquées par l'électricité '. J' 

L'avant-bras et la main sont immo- 
bilises dans l'appareil de contention de 
l'eri^ogrnphe de Mosso : un poids de \ kilo- 
gramme est suspendu au niveau de la 
dernière articulation du médius & l'aide 
de l'anneau de cuir, fixé au doigt avec 
des bandelettes de tarlatane collodiaonée 
qui assurent, sans constriction gênante, 
une immobilisation durable. L'excitateur 
de l'appareil à chariot est fixé sur le 
point de l'avant-bras ou l'excitation pro- 
voque la meilleure réaction du médius. 
Le balancier est rëglé de manière h obte- 
nir une excitation chaque seconde. L'ap- 
pareil électrique étant laissé au repos, le 
travail volontaire commence au rythme 
de un soulèvement par seconde. Quand In 
fatigue est arrivée, quand le soulèvement 
volontaire avorté ne se traduit plus sur 
le graphique que par une ondulation juste 
appréciable, on peut, avec le même inter- 
valle d'une seconde, provoquer l'excitation 
électrique qui se montre efQcace. On peut 
du reste répéter l'épreuve à peu de frais ; 
car la fatigue obtenue avec le poids de un 
kilogramme est lente à se réparer, et un 
petit nombre de soulèvements volontaires 
suflità ramener l'impuissance. 

On peut rendre l'expérience plus dé- 
monstrative encore si, lorsque le mouve- 
ment volontaire est devenu impossible au 
rythme de une seconde, on prend le 
rythme h deux secondes qui n'amende 
guère la fatigue obtenue avec ce poids; 
l'épuisement arrive bientôt ù ce nouveau 
rythme. Quand il ne s'est plus produit 
qu'une ondulation insignifiante, on fait une excitati 



procédé do la manière suivante. 
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ulèvvments tri^i 
(l'a Cl' ergu gra- 
phique Ju Iruvail du tiK'dius 
suuievani jusqu'il (■puiieiiient 
If piiiils un kilo){i'ainiiie a,pié& 
un nombre d'efforts insuOi- 
Hantg pour pmuurcr la rutigui». 
Lci neuf premiers traits repn3- 
sentent îles soulèvements faits 
chaque sn'nntle. Le dernier est 
instgniliant. Le dixiéiiic, lo 
iinzièiiie ut lo douziËmu traitij 
sont lijs traci'H de soult-vements 
voionlairuD faits toutes les deux 
secondes. Le treizième soulève- 
ment et les suivants sont pru- 
duitspariafaradisiUonavecnne 
seconde seulement d'intervalle. 
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secoode suivante et elle est efficace; c'est-à-dire que la contraction élec- 
trique se produit avec un intervalle de moitié moindi'e que celui qui, 
auparavant, était suffisant pour empêcher le soulèvement volontaire 
(flg. 200). Le résultat de l'expérience est le même si, au lieu du muscle, 
c'est le nerf qu'on excite à la partie interne du bras. Il n'est pas douteux 
que la contraction volontaire a perdu son efficacité avant la contrac- 
tion provoquée par la faradisation. 

Les graphiques montrent cependant que les premiers soulèvements 
provoqués par la faradisation sont moins élevés que les suivants. Quand 
la volonté est impuissante, il existe aussi de la fatigue périphérique. 

On peut trouver dans nos expériences antérieures d'autres arguments 
en faveur du siège cérébral de la fatigue du mouvement volontaire : 
elle peut être interrompue très rapidement, et à plusieurs reprises 
successives, non seulement par les excitations sensorielles les plus 
diverses, mais aussi par la suggestion, par des images de mouve- 
ment, etc. Ces interventions variées agissent à la fois sur la hauteur des 
soulèvements et sur leur nombre. 

La fatigue, qu'elle soit produite par des exercices physiques, par des 
travaux intellectuels, des excès sensuels ou alimentaires, joue un rôle 
important dans l'étiologie d'un grand nombre d'affections' en diminuant 
la résistance aux agents infectieux ou toxiques. 

Lorsqu'un organe subit un exercice exclusif ou prédominant, il peut 
devenir le siège d'accidents particuliers de la fatigue. Les organes sen- 
soriels et viscéraux peuvent être fatigués par un excès de travail et être 
affectés, en conséquence, de troubles spéciaux. Les conditions chimi- 
ques sont à la base des sensations '. A toute modification du chiraisme 
des éléments nerveux correspond une modification de la conscience. 

La fatigue du cerveau a été l'objet de travaux spéciaux qui ont pris- 
dans ces dernières années, un caractère plus scientifique -. 

La fatigue intellectuelle, comme la fatigue physique, diminue la sen- 
sibilité générale ' aussi bien que la sensibilité spéciale, tout comme elle 
affaiblit la motilité volontaire et involontaii-e. Hosso a montré que la 
rontractilité des muscles provoquée par l'électricité diminue après le 

t. M. Cahiiirii, De la falvjiie et île son influence pathoginique, Tliùse, IS7S. — 
.\. CovsTAN. Du la fatigue ilanï ses rappurU avec l'étiologie des maladie» des 
armées en paix et en campagne. Arcli. de méd. mililaii-e, 1BS9, l, KtV, p. 89, 293, 

S. E. MtCH. Die Priacipien der Wdrineulekre. Leipzig. 1896. p. 300, 

3. Marie ManacIink. I^ aiirmenaiie mental ilan» la civilisation moderne, etc. ; 1890. 
— A. BiNET et V. llRNRï. La fatigue iatelleeluelU, Paris. Schleidior, 1898. 

4. Th . VtN^ciD. La faliguc intcllrctuclk' et son inllu.ïnce sur la senfihililê rutantv. 
fier. mé'l. de la Suisiie romande. 1896, p. 7li. 
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travail psychique aussi bien qu'âpre» la fatigue provoquée par la con- 
traction localisée'. Les réflexes tendineux augmentent en général dans 
la fatigue (Sternberg). 

Au cours de la fatigue, l'excitabilité réflexe, l'excitabilité sensorielle 
et émotionnelle subit des oscillations très variables suivant les sujets et 
suivant les conditions physiologiques préalables de chaque sujet. 

On a vu plus haut des preuves d'hyperexcitabilité dans la fatigue. 
Cette hyperexcitabilitépeut être utilisable. J'ai entendu dire au profes- 
seur Houzé, de Bruxelles, qu'il était capable démettre & profitpourl'aus- 
cultationl'hyperacousiedont il était affecté dans la fatigue. 

Mais ordinairement c'est de la diminution de la sensibilité que l'on ob- 
serve. On constate dans la fatigue un rétrécissement du champ visuel, 
unediminution de l'acuité visuelle, de la réfraction, de l'accommodation 
de l'impressionnabilité de la rétine et de la coordination musculaire 
(Bocci). Ces troubles sont surtout marqués chee les neurasthéniques^. 

J'ai observé un homme chez lequel la fatigue entraîne une difficulté 
d'apprécier la distance et la vitesse des objets qui se déplacent; il en 
résulte consécutivement la peur des voitures. 

Tous les sens peuvent être affectés d'alTaiblissement, d'anesthésie à un 
degré variable, et aussi de paresthésie. Il ne faut pas s'étonner qu'à ces 
paresthësies correspondent des parapsychismes. 

L'odorat, l'ouïe, le goiit, le toucher aussi bien que la vision et l'audi- 
tion peuvent s'atténuer sous l'influence de la fatigue au point de faire 
méconnaître des excitations grossiëres. 

Les effets de l'exercice varient chez les différents individus suivant 
l'état de leur constitution et de leur nutrition. Ils diffèrent non seule- 
ment pour chaque individu, mais aussi, chez un même individu, suivant 
les circonstances. Les uns apportent en naissant une exhaustibililé qui se 
manifestera pendant toute leur existence; chez d'autres, elle ne se 
montre qu'à propos des conditions pathologiques déterminées ; elle peut 
aussi constituer une sorte de prodrome d'un état pathologique encore 
obscure 

Lesorganesdontledéveloppementaétédéfectueux', ou qui sont le siège 

t. A. Mosso, La fatigue inteUeclueUe et physique, 3- éd., Paris, F. Aloan, p. 1j3 ; 
1900. 
î. G. S.vïiLL, Clinical lectures on neuraillunia, p. 77, 1899. 

3. ST2:knET. Du la fuligui? cûrébralo raplilcment provoquée comme Bigna diagnostic 
de la paralysie giinéralo. Rev. >aétt. de iEsl, 1834, t. XYI, p. ïH. 

4. Cti. Fiiif.. I.ucalisutioii d'une algie émntionnelle dans un testicule anurioal, 
Bei'ue nrurnlogiifue, £901, p. 878. 
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d'un défaut acquis', sont les premiers à éprouver les eftets de la fatigue, 
et ils peuvent eoulTrir spécialement sous l'influence d'un exercice 
général auquel ils n'ont pas pris une part apparente. 

La fatigue met souvent en lumière la valeur relative des sens ; ce sont 
ceux qui sont le moins bien organisés qui veillent le moins longtemps ; 
ils deviennent insensibles, s'illusionnent ou s'ballucineDt, donnent des 
l'enseignements faux, tandis que les autres continuent à fonctionner 
régulièrement. 

Chez certains individus on voit survenir presque exclusivement de la 
surdité, de la cécité des couleurs (Galton), du rétrécissement du cbamp 
visuel, etc. 

Les sens peuvent devenirle siège de phénomènes subjectifs analogues k 
ceux qu'on voit souvent se produire en conséquence d'un exercice spé- 
cial. Lorsque l'œil a été fatigué par un éclairage trop intense, l'image 
de la source lumineuse peut persister plus ou moins longtemps dans des 
conditions spéciales. On continue k voir dans l'obscurité le soleil qu'on 
vient de regarder. Quand on a prolongé une observation minutieuse au 
microscope ou même àl'œi nu, on peut reproduire pendant longtemps 
l'image des objets absents par des excitations mécaniques de l'œil. Ces 
images se présentent souvent avec les couleurt; complémentaires de 
celles de l'objet réel. Elles peuvent être reproduites par la pression du 
globe oculaire pendant un ou deux jours et même plus. Celte irritabilité 
provoquée par la fatigue peut être mise en évidence, non seulement par 
la reproduction des sensations, mais aussi par la reproduction d'associa- 
tions et d'idées. Les idées qui ont occupé l'esprit d'une manière exclu- 
sive et intense pendant longtemps, on qui se sont reproduites fréquem- 
ment, peuvent s'imposer de nouveau sous l'influence de la fatigue. Les 
idées peuvent se reproduire par un mécanisme analogue à celui de la 
reproduction des excitations sensorielles, dont elles ne diffèrent en 
somme que par l'intensité. 

Chez les sujets nerveux, les illusions et les hallucinations se produisent 
facilement sous l'influence de la fatigue. On a cité des exemples de sol- 
dats en marche victimes d'hallucinations collectives ; la suggestibilité 
augmente dans lu. fatigue. 

La fatigue augmente l'émotivité : elle joue un rôle importaut dans la 



1. Ch. PBhë. Note sur une p&ralyaie d'occupi'Uon. La Belgique médicale, <898. 
I. Il, p. 3il. Note sur une paralytje d 'occupation thez un alcoolique, Rev. de méde- 
cine, J898, p. 830; — Noie sur une paralysie tl'uccupalion chei un syphililiqne à la 
piirioiie pvci-nilitire /-i Normandie médicale. 1901. ÏOI. 
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prédisposition à la colère', et aux impulsions, au même titre que \n 
neurasthéoie, fatigue chronique'. 

Senèque cite un proverbe vieux de son temps qui dit : les gens fati- 
gués sont querelleurs. 

Ces troubles qui se produisent plus facilement chez les névropathes 
peuvent 6e manifester chez les individus normaux, sous l'influence de 
fatigues excessives; l'intensité du déficit accidentel compense le déficit 
oi^anique. 

Les troubles psychiques de la fatigue, la lassitude spontauée" qui est 
si souvent un symptOme précurseur ' ou nrtuel de la maladie, peut les 
reproduire au même titre qu'elle en reproduit les signes physiques. 

La fatigue a été souvent considérée comme agissant par l'épuisement 
du système nerveux". C'est une hypothèse qui paraît particulièrement 
de mise lorsque la fatigue n'entratne que des phénomènes transitoires 
et isolés, surtout sans troubles qu'on puisse rapporter h une infection 
ou h une auto-intonication : mais il ne faut pas oublier que les infections 
et auto-intoxications entraînent des troubles psychiques très analogues 
4 ceux de la fatigue* qui favorise à la fois tes auto-intoxications et les 
infections. 11 faut comprendre cet épuisement comme l'épuisement des 
matériaux de nutrition. 

Les effets pathologiques de ta fatigue ont surtout été étudiés h propos 
du surmenage scolaire. Mais les maladies dites scolaires ne sont pas 
tout h fait exclusivement propres aux écoles et les troubles attribués au 
surmenage se rencontrent surtout chez les sujets prédisposés '. La fatigue 
chez l'enfant comme chez l'adulte ne provoque guère de troubles que 
lorsqu'elle agit concurremment b. une condition défectueuse d'hygiène. 

1, 0. Btam.rt Hall, A sl.udy of angct, Thf amer, joarn. o^ ptyck., 1899. vol. X, 
p. 546. 

î. Ch. PitRË. Impulsions inconsrienles chez un neurasthénique. La Belgique médi- 
cale, 1S9S. t. I, 408. 

3. Ch. FfcdÉ NotH sur la courbature comme t'quivaleni épilnptirjue Revue de mMe- 
cine. 1903, p. 374. 

i. A. C. S*VAiiï. Consid. phys, et mëdioalps sur la lassitude. Joai-n. de Méd.. Chi- 
rurgie et Pharmacie. 1810. XIX. p. 430. 

5. Ch. FMt. la pathologie dei imoliota. p. 136, 150, IS9S. — Wibeh. Eiceaïive 
phjBlcsl eiercico as cause of nervous exhaustiun, Boêlon tned. and turg. joum.. 
18V7, CXXXVI. p. 31. 

6. B. RtsiE. Nolas Bur les délires d'auto-inloiicatioD et d'infecUon, La /'rvm médicale, 
1898. n* 84. p. 57. 

7. Ch, FérS, Le surmenage scolaire, Progrè» médical, 1887. 2' série, l. V. p. 
1S4. 
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Cbe» l'un comme chez l'autre, le travail continu la provoque plus faci- 
lement que le travail interrompu '. 

Les troubles mentaux de la Tatigue- présentent de grandes analogies 
avec les troubles mentaux de la neurasthénie^ leur caractère spécial 
c'est d'être transitoires et de guérir par le repos. Il est probable que les 
troubles efTectifs et les troubles psychiques, sont contemporains et cor- 
rélatifs ; mais ce sont les troubles affectifs qui frappent tout d'abord. 

La physionomie et l'attitude caractérisent la dépression générale et la 
tristesse; et des exclamations qui trahissent une sensation générale de 
malaise ne tardent pas h se faire entendre. Dans bon nombre d'exercicee 
professionnels la fatigue provoque un ennui, un dégoût, dont il ne reste 
plus trace après le repos. Ce sentiment comme la fatigue elle-même pré- 
sente d'ailleurs des oscillations au cours du travail. L'abaissement du 
ton émotionnel entraîne une modification du caractère, la mauvaise 
humeur, une tendance au pessimisme, à la dépréciation de l'environne- 
ment qui peuvent se manifester brusquement. Il n'est pas rare de voir 
des touristes qui au bout d'un long effort soutenu dans le but d'un 
spectacle depuis longtemps désiré ne trouvent que « l'ennui, fruit de la 
morne incuriosité ». Cette dépression de sentiments appartient à la 
fatigue en général, quelle qu'en soit la cause ; elle est fréquente au cours 
des digestions pénibles. Quand la fatigue est très prononcée elle amène 
une sorte d'apathie se trahissant sur la physionomie qui prend une 
expression d'innocence que Joubcrt a remarquée chez les convalescents 
et qui « lient de ce que les passions se sont reposées et n'ont pas encore 
repris leur empire ■ », 

La fatigue qui se traduit non seulement par une diminution de 
l'énergie des mouvements volontaires, en même temps que par leur 
ralentissement et leur défaut de précision, entraine aussi une diminu- 
tion de la tonicité musculaire'; il existe une fatigue du tonus'. Les 
crampes qui coïncident souvent avec d'autres manifestations de l'afTai- 
hlissement moteur* peuvent être considérées comme dues à une sorte 
d'ataxie du tonus. C'est dire que les conditions physiques de l'attention 

i . Kellek, Pcedagogische paychomctrische Studicn, Biol. Ceniralàl., ISSi, Bd. XIV. 
!. CowLEi, The mental svmploms o( Taligue, New-York med. Joum., 1893, LVH, 
f. 3iS. 

3. Jorum. Penêée*. t. VU. LXXXII. 

4. Ck. Ftni, Noie sur de» entorses symplomatiques, entorses par hypolonie. 
Rei: de Chirurgie, 1897, p. 39. 

!i. J. GiitssiT, Lei maladiet de Corienlation el de l'éqitHibre, p. 439, 1901. 
e. Ch, FtRt, Crampes et paralysies nocluroes, La Médecine modtme, 1900. 
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sont profondément altérées : l'attention involontaire est diminuée tout 
comme l'attention volontaire. 

Le défaut d'attention entrave la réception. En m^me temps, la 
mémoire tend à une désagrégation rapide. Il s'agit rarement d'amnésie 
complète'. La dépression de l'attention et de la mémoire s'objectivent 
dans toutes les circonstances de la vie pratique, par des fautes d'ortho- 
graphe, des erreurs de calcul ', par des répétitions dans le discours, de 
In paraphasie, par des troubles d'association, etc. La fatigue trouble la 
perception de tons les sens, c'est-à-dire la notion actuelle du monde 
extérieur; elle trouble le souveuir, c'est-à-dire la notion des percep- 
tions antérieures qui peuvent servir de terme de comparaison; elle fait 
méconnaître les individus et leurs qualités, fait percevoir de fausses 
ressemblances. Acôtë des défaillancesde la mémoire, la fatigue favorise 
la production de réminiscences obsédantes qui se manisfestent à propos 
d'impressions sensorielles variées : une odeur, une saveur, un son, une 
impression visuelle, la vue d'un geste, ou un mouvement rappelle 
directement ou par association une personne ou un fait depuis long- 
temps oublié. Une fois éveillée, la même réminiscence se reproduit 
facilement h propos des mêmes impressions, même en dehors de la 
fatigue. Ces réminiscences peuvent avoir une valeur spéciale chez les 
individus prédisposés aux psychopathies. 

On observe quelquefois une tendance à l'intoxication par une idée, 
intoxication qui s'objective par une réponse uniforme à des questions 
différentes (réaction de persévération de Neisser). 

La fatigue amène une difficulté de l'association (Aschaffenburg) ' 
correspondant à celle de la mémoire. Les associations superficielles des 
mots ou des consonances s'imposent : certains sujets font dans la fatigue 
des calembours automatiques. 

Si la fatigue gêne l'association, elle peut cependant être un agent 
d'association au même litre que le sentiment (Kûlpe). Une impression 
qui a coïncidé avec un certain degré de fatigue peut être rappelé par 
une fatigue semblable. 

La conscience qui nécessite a le sentiment de la continuité de l'être 
comme sujet de sensation ou de phénomènes » et le « sentiment de 



1. Ch. FtRÉ, Amnésie rétroftcUvc coDEOcntive à un exci-^ de travail physique, 
C. B. Soc. de Biologie, p. 15Ï, 1897. 

2. SiEORSET. Sur les efteU de la lassitude provoquée par les travaux inlellec' 
lueU chez les enfants de l'ige scolaire, Ann. tChygiène publ. el de méd. Ug.. 
1877, 11. 

3. K. Clapahëdr. Lauociation de» idées, p. iOS. 1903. 
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l'unité ' » s"allère coi'l'élalivemeni à la mémoire dans la fatigue. La per- 
sonnalité elle-même est troublée. Ilyade la confusion mentale. 

Tissié signale la possibilité du dédoublement de la personnalité, de 
perte de la conscience; un cycliste se demandait si c'était lui qui avait 
fait la course'. 

Chez ceux dont les sens ont une excitabilité inégale, certaines sensa- 
tions prennent une prédominance marquée. On voit des idées obsé- 
dantes ou des hallucinations ^e développer sous l'influence de In fatigue 
i^t cesser avec elle. 

La volonté, résultante d'opérations psychiques capables d'être entra- 
vées par la fatigue est elle-même affaiblie, troublée et pervertie chez les 
sujets fatigués. L'affaiblissement peut aller de la simple indécision à 
l'aboulie complète; ce défaut d'activité volontaire s'accentue par la con- 
tagion comme on le voit par la rapide multiplication des traînards dans 
une troupe en marche ^ Uureste, d'une façon générale, la fatigue favorise 
les tendances à l'imitation; les sentiments personnels et les plus élevés 
subissent une sorte de nivellement, t'individualilë s'efface pour se con- 
former au milieu. 

L'étude de la suggeetibilité dans la fatigue fait bien comprendre 
l'aptitude partjculiën: des sujets fatigués à accepter les suggestions 
volontaires ou accidentelles qui peuvent jouer un rôle non seulement 
dans le développement de la criminalité, mais aussi dans celui des 
émotivitës morbides : une surprise au cours d'une fatigue marque sou- 
vent le début d'une phobie anxieuse, chez des sujets, dont rien aupa- 
ravant n'avait pu faire soupçonner la susceptibilité morbide. 

La fatigue est douloureuse, on le voit bien chez les enfants auxquels 
elle arrache souvent des pleurs. Le sentiment n'est pas seul atteint : 
Swift a vu que la sensibilité du tégument à la douleur augmente dans la 
fatigue : et que cet effet est d'autant plus prononcé qu'il s'agit d'enfants 
plus jeunes. Il est plus marqué et plus durable chez les filles. Le pessi- 
misme de la fatigue a une base physiologique. La fatigue chez les indi- 
vidus les plus normaux, détermine toutes les réactions les plus violentes 
de la douleur : la psychologie des foules fournit des exemples nom- 
breux de la contagion de ces réactions. 

Les sensations de malaise et de prostration qui caractérisent la fatigue 

1. A. SAiATiEH. Philosophie de l'effort. Ettais jikiloeophique» d'un naluralUle. 1903. 
p. na. 

i. Ph. Tissit, la fatigue et C entraînement pky tique, p. S4, Paris, P. Alcu, 1897. 

3. A, CaiiSTAN. Do la, fatigue d&B9 ses rapports avec l'ëtiologle des maladies dei> 
armées en paU et en campagne, Arck. de méd. milil., t. XIV, p. 89, 293. 1S89. 
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intellectuelle, dit Mosso, viennent de ce que le cerveau épuisé doit 
envoyer des excitations plus fortes à des muscles plus faibles pour les 
faire contracter. C'est donc une erreur physiologique d'interrompre 
des lei^ns pour faire faire aux t^culiers des exercices ^ymnasliques dans 
rcspoîrde diminuer la fatisiue du cerveau. Nous n'avons pas un cer- 
veau pour la pensée et un autre cerveau pour le sport. 

Les réacUons violentes de la fatigue sont des plus variées. Les cir- 
constances ambiantes déterminent facilement une orientation exclusive 
de la volonté. Elle provoque souvent des idées de négation, de persécu- 
tion, de dénigrement. Les sentiments altruistes cèdent le pas à l'égoïsnie 
qui se manifeste sous les formes les plus variées. 

Le contrôle est diminué, aussi voit-on les tics et les stéréotypies 
diverses' s'exagérer chez ceux qui en sont atteints. On entend certains 
sujets émettre exclusivement dans ta fatigue des exclamations spnsmo- 
diques généralement d'un ton pessimiste, et qui peuvent annoncer une 
psychose mélancolique. 

La volonté est incapable de réagir contre les obsessions et contre les 
impulsions qui peuvent devenir irrésistibles. 

La diminution de l'énergie des mouvements volontaires, avons-nous 
dit, coïncide avec une modillcation importante de la personnalité. La 
scDsalton de résistance varie en sens inverse de la puissanci' niotrice. 
Toute modification de l'énergie motrice coïncide avec une mndilicntiun 
de l'appréciation de la résistance du milieu^. 

Quand il a beaucoup marché, M. B. est incapable d'npprt-cier la 
beauté d'un site ou d'un monument; il ri'stc indifférent aux spectacles 
qui l'émeuvent le plus d'ordinaire et il reconnaît vulontiers qu'il est 
tout aussi insensible à une délicatesse morale. II pourrait sans doute 
répondre h la question que voulait poser à un criminel le chevalier de 
■loseph de Maistre : « Je lui demanderais si cette nuit lui pnrait aussi 
belle qu'à nous^u. Quand on est congénitalement ou par accident dans 
un mauvaiïi élut de nutrition, la sensibilité esthétique et morale, aussi 
bien que la seiisiliilitt; physique s'en ressent et ce ne peut pas élre sons 
inilucuce sur la conduite. Coiiinicnl dcsircrait-il la beauté, celui qui ne 
la sent pas? 

La fatigue atténue ou pervertit la sensibilité et les fonctions psyclii- 



. cil. FliKi:, I.U palhiilouK 
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quetj : tuul ce qui interrompt la fali(;ue ou produit uue exallation 
momentanée des fonctions qui souffrent dans la fatigue peut produire 
un effet inverse, faToriser la sensibilité, l'idéation, les sentimeats. 

Les excitations sensorielles ou autres qui changent le ton de l'orga- 
nisme pour un temps, permettent de saisir des nuances éthiques qui 
échappent à l'état normal et quand la sensation a été perçue une fois, 
elle peut se reproduire sous l'influence d'excitations moindres. Sous 
l'influence d'une excitation, on peut voir dans un tableau ou dans une 
description poétique des tons et des ombres qu'on ne voit pas à l'état 
ordinaire. Les sentiments peuvent s'exalter de même. Ces exaltations se 
manifestent plus facilement dans la fatigue hyperexcitahle. 

La capacité de plaisir' est diminuée dans la fatigue qui comporte une 
tendance à la dépression des sentiments et au pessimisme en général. 
Elle entraîne d'ahord up sentiment d'infériorité relative, la timidité, la 
hentSj l'angoisse; puis des sentiments secondaires, réactionnels, le 
dégodt, la répulsion. 

La fatigue entraîne souvent un sentiment de besoin mal déterminé ; 
suivant les circonstances, le sujet sera poussé à boire, à manger, h 
fumer, k se livrer aux plaisirs sexuels; Il n'aralt pas conscience de la 
nature véritable du besoin; la réalisation de l'impulsion n'amène par 
conséquent aucun soulagement. Sans savoir que le mouvement est un 
excitant de premier ordre, il arrive souvent que les sujets fatigués le 
recherchent sous toutes ses formes : c'est une néceeslté qui s'itnpose. 
Après une longue séance de travail, dans les ateliers aussi bien que dans 
les écoles, le besoin d'agitation se manifeste. 

Le sujet fatigué cherche souvent b soulager son malaise par des exci- 
tations diverses, exécute des mouvements forcés des mains, se tiraille 
les doigts, les cheveux, la barbe, frappe sur les objets à sa portée, ^e 
frotte les yeux, chasse bruyamment l'air par' le nés, tousse, etc. 

Le besoin confus des sujets fatigués peut porter sur la quantité aussi 
bien que sur la qualité des objets; ils réclament une grande quantité 
d'aliments ou de boisson qu'ils se reconnaissent blentdt incapables 
d'utiliser : l'expression triviale, avoir les yeux plus grands que le ventre 
rend bien compte de leur état. Cette sensation de besoin peut provo- 
quer des impulsions h s'approprier les objets tes plus divers. La confu- 
sion du besoin se produit plus souvent chez les hystériques, chez lea 
neurasthéniques', mais elle peut se montrerchestous lessigets fatigués 

1. C. A. Strong, It'Ay Ihr mind tua a body N. Y. 1903, p. 61. 
S. Ch- Vtft, Le coup de fondre, symplOmes, ftesiie lit ÊlMeeiiu. p. 9W, IMW. — 
fimlincl K.ruel. éi-ùlulion ri dhÈttulian. ï« .i.l. p. iO« : ("aris. F. AlcsB. )Hi. 
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C'est en raison du besoio d'excitation qui en rësulte que la fatigue est 
le terrain le plus Tavorable au développement des mauvaises habitudes 
et en particulier de l'ivrognerie. L'oisiveté, dit-on, est la mère de tous 
les vices; mais la fatigue n'est pas moins fëconde; elle augmente les 
besoins et diminue le contrôle. 

L'oisiveté passe aussi pour le terrain le plus favorable à la nostalgie' 
mais la fatigue peut l'éveiller. Un homme de quarante-sept ans depuis 
trente ans à Faris dans des alTaires qu'il suit avec succès et profit 
éprouve lorsqu'il a passé une partie de nuit h veiller un besoin irrésis- 
tible de voir la maison où il est né et où vivent encore ses parents. Il ne 
se passe guère d'année où il ne parte réellement h une heure indue. 

Le malaise moral provoque quelquefois une irritabilité telle que 
celui qui en est atteint est toujours prêt à l'attaque. Ches un individu 
qui n'a jamais pourtant présenté que des troubles neurasthéniques 
légers, une fatigue intellectuelle intense provoque, surtout si elle est 
aidée par le froid ou par l'obscurité, des idées de suicide, assez intenses 
pour inspirer des craintes. Les impulsions suivies d'actes violents con- 
trastent singulièrement avec le sentiment d'incapacité d'effort. Ces 
actes impulsifs peuvent ne laisser aucun souvenir : c'est un caractère 
qu'on peut retrouver d'ailleurs dans les impulsions des neurasthé- 
niques. 

La sincérité de l'automatisme des sujets fatigues peut, du reste, être 
mise en lumière par des faits fréquemment observés en dehors des 
circonstances où on pourrait l'invoquer à titre d'excuse : on peut 
signaler, par exemple, des mouvements involontaires k forme de tics, 
le. grattement, le frottement de certaines régions, toujours les mêmes, 
le tiraillement de la barbe ou des poils, la toux, le reniflement, les 
exclamations spasmodiques. Les changements de position des mem- 
bres et surtout des doigts, les grimaces variées, froncement des sour- 
cils, des lèvres, mouvement des yeux, clignement des paupières, ten- 
dance au rire nerveux, à l'éternuement '. Quelques personnes parlent 
seules h haute voix ou bien ne peuvent se retenir d'exprimer des idées 
qu'elles voudraient garder pour elles; mais dès qu'elles ont eu l'idée 
du danger de les exprimer, les paroles sont en quelque sorte éjaculées, 
malgré la volonté, avec la conscience pleine et entière; d'autres se 
heurtent dans la rue contre ceux qui viennent en sens inverse et qu'ils 

1. L. W. Klim, The m (({ra tory impulse v-r> love al Rome [The amer journ. ofpsych., 
1898. ïol.X. p. 77). 

2. Pr. Galton, Recheirhes sur la fatijtue imenta.lp. Rtviie acienli/iqiie, 3* série. 
l. XUIE, p. 99. 1889. 
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voudraient éviter. Un médecin se plaint qu'il lui est arrivé souvent, 
vers le soir, lorsqu'il est fatigué par l'ascension de nombreux étages, 
de tirer machinalement de sa poche sa propre clef et de chercher à 
l'introduire dans la serrure de l'appartement du client qu'il va visiter; 
plusieurs fois il a eu à s'excuser quand il était surpris pendant cette 
opération. 

On peut observer la reviviscence des gestes autrefois habituels^ mais 
inusités depuis longtemps; B.^ un méridional qui habite depuis trente 
ans Paris, et a perdu l'accent natal, le reprend dans la fatigue. 

La fatigue favorise en général le retour des habitudes vicieuses, c'est 
ce qu'on voit surtout chez les anciens buveurs, chez les anciens mas- 
turbateura. 

M. P. est un fumeur modéré, il ne fume guère que deux ou trois 
cigarettes dans la soirée. Tout à fait rarement, il lui arrive de prendre 
une cigarette dans ta journée : c'est à la suite d'une longue course ou 
d'une fatigue que l'idée lui en vient. Il ne manque guère alors de se 
lever pour aller allumer une cigarette à la lampe, comme il fait le soir : 
et chaque fois il s'étonne qu'elle ne prenne pas feu. 

Un caissier qui a l'habitude en quittant son bureau d'emboUer le pas 
à la première femme venue qui suit sa direction, sous prétexte que 
cela l'aide ik marcher, quand il a travaillé plus longtemps que d'ordi- 
naire, et est loin de chercher l'occasion de faillir à la Hdélité conjugale, 
pousse souvent les choses plus loin qu'il n'aurait voulu, et il lui est 
arrivé plusieurs aventures au moins déplaisantes, qui montrent bien 
qu'il avait perdu la liberté du choix. 

Un négociant qui est sujet, sous l'influence de la fatigue, k des erreurs 
de calcul, ii des lapsus calami qui n'ont pas toujours été sans préjudice 
pour lui, a fait connaissance avec la justice dans une circonstance ana- 
logue. C'est un chasseur modéré qui ne se laisse pas aller à des écarts 
sur le champ du voisin autant par scrupule naturel que par crainte des 
ennuis qui pourraient en résulter. Il lui arriva un soir, h la suite d'une 
longue partie, de se laisser prendre sur le terrain bien connu de lui et 
qu'il avait de bonnes raisons de ménager. L'arrivée du garde suffit 
h. lui faire comprendre qu'il était où il n'aurait pas dA être ; mais il 
n'avait aucune conscience d'y être venu. 

Apres de longues séances di> travail à l'ergographe, il m'est arrivé 
plusieurs fois de prendre sur la table la montre de mon aide et de la 
mettre dans la poche ou j'ai l'habitude de remettre la mienne qui était 
déjà à sa place, et sans que mon attention soit réveillée par le contact 
inévitable. Les deux montres qui ne sont pas du même métal se trou- 
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yent placées à chaque extrémité d'une table de trois mètres de long et 
sont sëpnréeB par les appareils qui servent à l'expérience. 

Les défaillances mentales qui se manifestent dans la fatigue, surtout 
si les occa^sions se répètent, sont bien propres à exagérer les tendances, 
déjà bien manifestes dans net état ù l'introspection, aux préoccupations 
rétroactives, h la tendance à la tristesse et à l'hypocondrie. 

Les préoccupations relatives à la santé sont liées, d'autre part, à l'ap- 
parition fréquente, sous l'influence de la fatigue, de sensations orga- 
niques inconnues h l'étal de repos. C'est sous leur dépendance que se 
rencontrent de temps en temps des idées de suicide. 

Dans tous les états où le contnïle des idées est aboli ou atténue, le 
sens moral est aussi aboli ou atténué. Le sens moral est aboli dans les 
rêves (Frances Power Cobbe) ' atténué dans les délires et aussi dans la 
fatigue. 

Les quelques faits que nous avons cités et qu'il serait facile de mul- 
tiplier montrent assez que la fatigue peut agir, comme les autres causes 
de misère physiologique, dans la production de la délinquance et de la 
criminalité. 

Si la fatigne générale peut donner lieu à des perversions de la con- 
duite par les troubles de la perception, de la volilion, de l'émotivité, la 
fatigue spéciale des sens peut donner lieu à des troubles spéciaux des 
dilTérontcs formes de la sensibilité, qui entraînent aussi des troubles 
plus ou moins spécillques de la conduite. La fatigue d'un seul càté peut 
aussi entraîner des troubles spéciaux de la conduite, en conséquence 
d'erreurs qui ne sont pas sans intérêt. Un négociant a l'occasion, plu- 
sieui-s fois par semaine, de faire le voyage de U... à K... Quand il montre 
son billet pour passer sur le quai de départ, l'employé lui indique le 
train sur la droite du quai. Il est habitué à entendre cette indication ; 
cependant, de temps en temps, il lui est arrivé de se tromper, d'aller à 
gauche du quai, de réclamer le train, qui n'y était pas,' et même de se 
plaindre d'avoir reçu une fausse indication. La répétition de ces plaintes 
lui valurent des observations désobligeantes : il se rendait compte de 
ses erreurs, mois ne comprenait pas comment elles pouvaient se pro- 
duire. L'explication se présenta un jour qu'il faisait le voyage avec son 
frère ; sitôt arrivé sur le quai, son frère se dirigea à droite, comme l'in- 
diquait remployé, mais il le poussa vers la gaiicbe, en lui indiquant 
avec la main gauche le coté du quai où il fallait aller. 

il portait h la main droite une lourde valise avec laquelle il avait fait 

1. .V. MiTCBELL. I)r>-iii)is, TItf ncolisli iiièi/. ami Hui-g joiirii. ISUÎ, X. t>. 4H8. 
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un parcours d'un grand kilomètre. La retni^inoration de voyages anté- 
rieurs permet d'assurer que l'erreur aurait été toujours faite dans les 
mêmes conditions. 

Du reste, depuis qu'il est prévenu, l'erreur se reproduit aussi bien 
chaque fois qu'il est lourdement chargé de la main droite depuis un 
temps assez long pour que la fatigue ait pu se produire. Il ne sufRt pas 
que la main droite se trouve immobilisée par un objet d'un poids insi- 
gnifiant, ou même par un objet lourd porté depuis peu de temps. C'est 
du reste un homme sain d'esprit, dirigeant aussi bien son commerce 
que sa famille, u .\ droite » désigne ordinairement le cOté le plus libre 
d'agir; la fatigue locale parait provoquer dans ce cas une illusion d'in- 



La fatigue provoquée par la satisfaction de t'appétit sexué) provoque 
assez souvent, chez les neurasthéniques surtout, une modillcation affec- 
tive qui se traduit par un sentiment qui varie du goât jusqu'à la haine. 
Cette modification se reproduit quelquefois chez des hommes bien por- 
tants, à la suite de rapports sexuels excessifs ou de rapports sexuels 
effectués dans un état de fatigue k la suite d'un exercice physique ou 
intellectuel excessif. Ce phénomène, plus fréquent chez l'homme, s'ob- 
serve aussi chez la femme. Une femme qui l'éprouvait, le désignait soue 
le nom assez heureux de « sentiment contraire ». Il peut donner lieu à 
réactions qu'il ne faut pas confondre avec celles de livresse erotique'. 

Ces troubles mentaux, transitoires et isolés, sont de nature à confirmer 
la réalité des délires transitoires chez des individus sains avant et 
après, admis par plusieurs auteurs allemands (Krafft-Ebing, Mendel, 
Kroepelin) notamment, mais rejeté par les aliênistes français qui, au 
Congrès d'.\ngers, se sont entendus pour soutenir que les délires tran- 
sitoires sont toujours liés à un état morbide caractérisé par d'autres 
symptômes. 

Les troubles mentaux de la fatigue s'accompagnent de troubles phy- 
siques transitoires comme eux, diflicilesà mesurer, qu'on nepeut-guère 
surprendre que si on les attend avec des appareils de mesure de temps 
et de pesée bien appropriés. 

La fatigue chronique, le sui-menage joue un grand rùle dans le déve- 
loppement des affections du système nerveux et des psychopathies sur- 
tout à l'âge où la nutrition doit non seulement entretenir l'organi&me 
mais encore suffire k la croissance '. 

I. Cti. Pébé, l.'iialittcl lexuel, etc. p. 229. 

ï. G, Leiteisen, Contrit, du l'ûle de surmenage phytique dan» tfclotion den 
pai/chosett de la puberté: lhi->c IMi. 
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La fatigue d'ailleurs n'a pas une évolution progressive continue : elle 
présente des oscillations qui ont leur corrélation dans les oscillations 
de l'atteutioD. Entre la dépression du début et l'apathie à laquelle elle 
aboutit, on peut observer des phases d'excitation qui caractérisent une 
sorte d'étal d'ivresse. 

Les troubles physiques de la fatigue ne laissent aucune trace qui puisse 
frapper l'attention et donner l'idée que l'égarement momentané peut être 
rattaché & uneconditionsomatique définie. Cestia répétition des mêmes 
accidents dans les mêmes circonstances qui peut éclairer leur nature. 
C'est justement en raison de l'absence d'accompagnement de troubles 
morbides évidents que les égarements de la fatigue, qu'ils soient ou non 
susceptibles d'une sanction légale, sont rarement soumis b l'étude médi- 
cale. L'absurdité d'un acte ne suffit pas pour faire réclamer un examen 
médical. Il faut, surtout si cet acte est isolé, qu'il soit non seulement en 
contradiction avec la conduite habituelle, mais encore préjudiciable 
dans une certaine mesure; l'éveil n'est guère donné sur le profit qu'on 
peut tirerde cetexamen au point de vue légal que par les circonstances 
tirées des antécédents et capables d'établir qu'il s'agit d'un état morbide. 

L'absence d'antécédents et l'impossibilité de l'étude rétroactive des 
accompagnements physiques rendentdifflcile la constatation rigoureuse 
des troubles mentaux de la fatigue, en dehors des cas oii ils se répètent 
et n'ont pas le caractère d'actes délinquants ; maiR leur réalité me paraît 
établie par les cas propices que je viens de citer et où on ne peut pas 
soupçonner la criminalité. 

De la réalité de l'existence des troubles mentaux transitoires sous 
l'innuence de la fatigue, doit-on déduire une excuse légale ou l'irrespon- 
sabilité pour les crimes et délits commis sous l'influence de la fatigue ? 
Cette déduction ne me paraît admissible à aucun titre. La distinction du 
malade au point de vue des sanctions légales ne peut reposer que sur 
l'opinion, généralement admise d'ailleurs, que toute manifestation 
anormale de l'esprit a pour condition un fonctionnement anormal des 
éléments nerveux, lié lui-même à un trouble de nutrition de ces élé- 
ments. Mais si la cori'élation entre le trouble sonatique et te trouble de 
la conduite est nécessaire chez les aliénés, elle n'est pas moins nécessaire 
chez les individus ordinairement sains d'esprit, que l'anomalie de la 
conduite se soit produite sous l'influence de la fatigue ou de toute autre 
cause. Pour maintenir à juste titre la distinction d'une catégorie de 
délinquants dispensés, de la soumission aux lois, pour cause de maladie 
entraînant un (rouble de nutrition du cerveau, il serait bon de 
prouver qu'il existe des délinquants qui agissent indépendamment de 
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toute lésion organique ou de tout trouble de nutrition de leur cerveau. 
La question de la responBabilité légale n'a guère de lumière à espérer 
de la mëdecinc qui ne devrait intRi-venir' dans la criminalité qu'en uti- 
lisant le temps de leur peine à traiter les délinquants susceptibles de 
guérîson et en préconisant les mesures d'hygiène capables de res- 
treindre les conditions individuelles et héréditaires qui favorisent lo 
développement des anomalies psychiques en général et de la délinquance 
en particulier. 



>y Google 



CHAPITRE XXXVII 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



C'est l'expérience prolongée qui doane la mesure de l'utilité d'une 
excitation et de la moralité de seselTets : elle enseigne la modération. 

Le cerveau dépend du corps pour la nourriture, l'entretien et le déve- 
loppement de sa structure, et l'exercice du mouvement, de la sensibilité 
et de l'intelligence excite le développement de leurs organes. Cette exci- 
tation ne peut être efficace que si le cerveau et le système nerveux sont 
pourvus d'une abondante provision de matériaux nutritif». L'épuisement 
des forces de l'organisme ne se répare pas par des excitants mais par le 
repos et l'alimentation. 

L'éducation de la sensibilité qui commande l'évolution de l'intelligence 
se fait comme l'éducation de la motilité, par un exercice systématique. 
Pour développer un organe et activer ses fonctions, il faut l'exercer 
constamment ; les éléments nerveux et leurs connexions se développent 
d'autant mieux que leurs fonctions sont plu!! diversiflées par l'exercice. 
L'expérience montre que les exercices musculaires sont d'autant plus 
utiles qu'il sont mieux adaptés à un butdéllni, qu'ils ne sont pas violents, 
mais mesurés et tels qu'ils mettent en jeu toute la vigueur du sujet sans 
!>' fatiguer; qu'ils sont fréquemment répétés, mais jamais poussés jus- 
qu'il l'épuisement. Les mêmes règles sont applicables !i l'éducation de la 
sensibilité. 

Pour réaliser le progrès, il faut développer les aptitudes et modérer 
les besoins. Le développement des aptitudes nécessite avec la même 
urgence le développement de la sensibilité que celui de la motilité en 
général. Ce n'est pas la fatigue des muscles qui favorise leurs adapta- 
lions fonctionnelles, ce n'est pas non plus la satiété des stins qui favorise 
l'évolution de la sensibilité. Le progrès intellectuel est conditionné par 
la diversification des besoins qui se modèrent à mesure qu'ils se multi- 
plient. 

La sensualité peut servir au développement intellectuel, comme li- 
luxe peut servir au dévcloppenieni esthétique: mais quand n< résultat 
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est manqué, c'est ui dëfieit qui se maDifeste. L'habitude de la satisfaction 
donne naissance h cette nooreUe sensibilité pour le déplaisir qui se 
forme parmi les grandeurs, comme dit BesBuet ', et qui devrait suffire 
à garder de l'envie ceux qui sont exclus de la prétendue vie de piai- 

Les poètes constatent que Vénus aime l'oisiveté (Ovide). Hais la sen- 
sualité BOUS toutes ses formes pousse à l'oisiveté; on ne peut guère s'en 
étonner. Les excitations sensorielles quelles qu'elles soient, si eUes ne 
sont pas utilisées pour l'exaltation d'un travail volontaire ou d'un travail 
organique qui en tire profit, provoquent des déchwrges d'activités invo- 
lontaires diverses, et ces déchargesconstituent autant de déficit pour l'ac- 
tivité volontaire. 

Non Beulemeat l'activité est la plus grande source de notre bonheur 
mais elle est nécessaire à la vie, le repos n'est possible que dans la mort. 
Aussi sommes- nous instinctivement forcés d'être actifs^ et c'est juste- 
ment parce que l'homme ne peut pas se passer d'activité, que plus il est 
oisif plus il a besoin d'excitations et de plaisirs. Moins les hommes tra- 
vaillent plus ils ont besoin de consommer, dit Tarde *. C'est qu'en réalité 
rien ne peut agir sur eux sans qu'ils réagissent et celte activité provoquée 
par l'objet de la consommation ou de l'usage est agréable. Suivant son 
tempérament et suivant son développement physique et moral, il y a un 
maximum d'activité et un maximum de bonheur que l'homme ne peut 
dépasser. Pour chacun l'irritabilité varie sous l'influence des modifica- 
tioDS de la nutrition, comme les tropismes sous l'influence des change- 
ments chimiques. Le plaisir est comme la douleur (Ch. Hichet), une 
fonction intellectuelle d'autant plus parfaite que l'intelligence est plus 
développée. Plus un être est parfait, plus il doit ressentir vivement la 
peine et le plaisir, disait Dante. 

Ils sont peu nombreux ceux dont le développement intellectuel est 
assez peu compliqué pour qu'ils puissent se contenter d'exercices mus- 
culaires ; mais pour beaucoup de manœuvres, comme pour le père 
Moreau le défricheur', le repos est un ennui. 

La capacité de travail constitue en elle seule la condition physiolo- 

I . Oraâon funèbre de Marie-TKtréte d'Autriche. 

i. Th. ZiEci.B>, La quation toeiak ett une qutslion morale, i* ùdit., |i. 141, Paris, 
F. Alcan. 18B5. 

3. J. LoEB, Coa^iaralive phy$iology of Ihe brain and comparative ptscKatogg. 
p. 197. 1901. 

4. T.tHDK, P:yehologie éamomique, \, \t. lit: Paris, P. Alcan. 
à. II. UE Bt[.z«c, Le Médecin de campagne. II. 
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gtquedu bonheur. Employer Bon Umpe, c'est jouir de soi, disait Varron. 
L'expérience montre que toutes les excitatioas que doub recherchons le 
plus volontiers s'accompagnent d'une augmentation de la capacité du 
travail; elle montre encore que la mise en action de cette capacité de 
travail entraîne une sensation de bien-être, et c'est une manière de pro- 
voquer le bien-être qui s'accompagne du moindre risque pour l'orga-, 
nisme, La capacité de travail est à la fois le signe et la cause la plus 
évidente du plaisir. Si le bonheur en général s'accroît avec la puissance 
productive du travail, comme dit Spencer, le bonheur individuel s'ac- 
croît surtout avec la représentation de la conscience de cette valeur. 
L'homme a besoin, disait Lacordaire, de croire qu'il travaille k quelque 
chose d'éternel. Ce quelque chose d'éternel c'est un idéal : «Il ne saurait 
y en avoir de plus élevé pour l'homme que de connaître ta vérité'. « 
La recherche de la vérité, le travail du savant est la forme d'activité 
qui procure le plus de plaisir, avec la recherche du beau et du bien qui 
se confondent avec te vrai. Mais toute activité utile concourt en réalitéà 
la réalisation de l'idéal puisqu'elle concourt à libérer du loisir pour la 
recherche de la vérité libératrice. Malgré les résistances intéressées et 
inévitables, la tendance à la socialisation des richesses et k l'égalisation 
de leur distribution se manifeste avec assez de clarté pour que chacun 
puisse comprendre qu'on ne peut pas travailler pour soi sans travailler 
dans une certaine mesure pour ta collectivité et collaborer à ses progrès. 
C'est travailler au progrès social que de créer de la richesse. 

La richesse et les loisirs qu'elle crée mettent enjeu l'activité intellec- 
tuelle et les besoins, et l'unité se fera de la diversité et de la multiplicité 
des besoins et de leurs moyens de satisfaction*. 

Être libre c'est pouvoir faire ce que l'on veul, et non pas vouloir ce 
que l'on veut (Locke, Voltaire). On n'est indépendant des hommes qu'au- 
tant qu'on est indépendantdeschoscs^niais l'homme le plus indépendant 
des choses n'est pas celui qui s'en prive : c'est celui qui sait se procurer 
le plus facilement celles dont il a besoin sans léser autrui. La liberté se 
mesure à la capacité de satisfaire ses besoins; on ne l'acquiert que par 
la connaissance des lois de la nature dont on devient plus capable d'uti- 
liser les richesses. Ces lois nous montrent que ce sont les plaisirs les plus 
intellectuels qui nous usent le moins. 

Mais les plaisirs intellectuels ne sont possibles que quand les besoins 
matériels de la vie sont satisfaits. La sympathie qui est à la base de toutes 

I. L. BûcHNER, A lAurore du SiécU, Imd. Uloj, p. i9. 1901 . 

i. G. PoiiRRiiit£. EKaai tur FindiBÎdualitme. p. I>3 ; Paris. V. AIcad. IW)t. 
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les vertus sociales ne se développe que dans les milieux prospères : plus 
UQ individu est habitué h souffrir plus il est indifférent à la souffrance. 
On a pu dire que la richesse est à la base de toute évolution morale. 
Les nations riches ont des sympathies plus délicates et plus variées'. 
. Elles nous montrent la valeur de la coopération autant au point de vue 
int«llectuel et au point de vue moral qu'au point de vue matériel. Si la 
société est un produit des individus considérés dans les générations suc- 
cessives, l'individu est un produit social : il n'y a pas d'antagonisme entre 
le progrès des individualités et le progrès social qui marchent au 
même pas. Quelle que soit la valeur de ses produits, tout individu qui tra- 
vaille, collabore à l'évolution sociale et il a le droit de croire qu'il tra- 
vaille à quelque chose d'éternel : il peut prendre plaisir à son métier 
sans aucune arrière-pensée. Le travail intellectuel le plus transcendant 
ne pourrai tpass'efTcctuer si lesconditions les plus vulgaires de l'existence 
n'étaientpas satisfaites. Il est certain que dans la démocratie croissante: 
le service personnel devient de plus en plus déplaisant'; mais même 
ceux qui l'exercent peuvent avoir conscience qu'ils collaborent à un tra- 
vail social en libérant l'activité de plus capables. D'autre part si les tra- 
vaux manuels sont de première nécessité, il n'est pas moins incontes- 
table que II l'histoire de la science prouve qu'il est impossible de consi- 
dérer comme inutiles les efTorte les plus abstraits' ». 

Les plaisirs d'activité sont ceux qui répondent le mieux aux besoins 
de l'hygiène et de l'utilité dans le milieu, c'esl-à-dirc h la morale. Ils 
ont l'avantage d'avoir un modérateur automatique dans la fatigue qui 
entraîne l'impuissance, la nécessité du repos. Les plaisirs sensoriels 
peuvent ne s'arrêter qu'à l'in excitabilité, puisqu'en les variant on peut 
masquer la fatigue. 

L'incapacité de sentir le plaisir dans une activité ulile csl négalive 
de toute adaptation sociale ; ceux qui en souffrent sont une charge pour 
eux-mêmes, qu'ils en soient conscients ou non, et pour la communautt'-. 
La mort ne peut être pour eux et pour elle quune délivrance. C'est pour 
eux qu'on a pu chercher des procédés d'élimination sans douleur'. 

Ibsen fait dire au docteur Stockmann dans l'Ennemi du peuple ; 
<( L'homme le plus fort est celui qui vit seul. » 

L'isolement c'est une iMnilance commune a un grand nombre de tra- 

I. 1. Michsul H. La:<k, The level of social motion, p. 4S7: I9W. 
â. Jailli AoDiua. l)eoioei-acy an HorialethiQt, p. 112 ; 1902. 

^. V.. SoLï.ïï, Sale Hiir Ira formules il'in/roduction à rënergélïque phytio ri ptyeho- 
sociologique, p. il; BrU!(i'lli!«. 19Ui. 

i. W. UoNCkN .Mac Kim. Hei-n/ili/ aitii humilii t'rogrfss; lODU. 
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vailleurs de l'esprit; mais H n'implique pas l'absence de coopérations. 
Goethe en savait la valeur : « l'art le plus grand, dit-il', c'est de savoir 
se tracer une limite et de s'isoler, » mais il montre qu'il savait aussi 
que les travaux soi-disant non coopératifs du savant ne an font pas 
exclusivement aux dépens de la société quand il rend compte à Ecker- 
mann de l'emploi de sa fortune, n Chacune de mes trouvailles a coûté 
une l>oursc d'or. Un demi-million démon avoir, la fortune dont j'ai 
hérité, mon salaire et le grand revenu de mes œuvres depuis cinquante 
ans, loul cela a été dépensé pour m'instruire de ce que je sais mainte- 
nant. >f 

Les idées d'Herbart relatives à l'utilité du développement de l'intérêt 
multiple trouvent un appui dans lesindicationsde la psychologie physiolo- 
gique, qui nous montrent l'aide que s'apportent réciproquement les 
activités locales. i< Le but essentiel de l'enseignement est de solliciter la 
révélation des aptitudes et de tes développer en vue du meilleur emploi 
possible :on doit s'ingénier par toutes sortes d'incitations bienveillantes 
a provoquer la manifestation des capacités variées de la jeunesse » '. 

L'éducation professionnelle multiple a l'avantage de mettre dans la 
main de l'ouvrier plusieurs professions dont il peut changer au 
besoin. Lorsqu'il auraA soulTrir de l'insunisance du salaire, il n'aura pas 
besoin de recourir fi l'immobilité collective et ruineuse de la grève, il 
pourra prendre un autre outil plus avantageux pour le moment et 
l'équilibre nécessaire de l'olTre et de la demanda contraindra sans 
violences les employeurs à offrir les prix convenables. 

La multiplicité de l'intérêt est favorisée par te développement des 
connaissances techniques qui ne sont pas moins utiles au travail de 
loisir, au travail de choix, qu'au travail forcé : l'enseignement profes- 
sionnel doit être inséparable de l'enseignement général. Le développe- 
loppement de l'intérêt multiple n'est pas moins utile pour le savant et 
pour l'artiste que pour l'artisan. Si la capacité de jouir croit par la pos- 
session des moyens, ce n'est pas moins vrai pour les plaisirs d'activité 
que pour les autres. 

Les lois de l'évolution ont été formulées après la constatation des 
faits accomplis. La volonté de l'homme n'a jamais eu aucune influence 
sur son évolution biologique ; elle n'en a pas davantage sur son évolu- 
tion sociale. Chaque progrès biologique est la conséquence d'une acqui- 
sition individuelle. La société est le résultat de l'adaptation coopérative 

p. 176. 
profruslonnel. p. 5, ■ ■ 
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des acUviUs individuelles qui s'harmonisent indépendamment de toute 
volonté organisatrice; ses progrès sont subordonnés aux progrès indi- 
viduels et à la libre concurrence, qui aboutit à une coopération comme 
tout<G les luttes, à commencer par celle de l'amour. Il n'y a pas de pro- 
grès sans lutte, ni sans coopération. I^e progrès paraît comporter une 
liberté croissante et une solidarité croie8ante(Guyau). L'idéal social c'est 
le développement d'une solidarité dont l'individu nt; sente pas le poids. 
Hais l'évolution est l'etTet d'une convergence de tendances individuelles 
qui obéissent k des lois qu'on ne peut formuler qu'après les avoir vues à 
l'œuvre. Ceux qui se Hatlent de pousser à la roue de l'évolution à l'aide de 
dogmes sociologiques basés sur l'idée de finalité se font illusion ; ils ne 
fon tque courir lachance de contrarier les loisnaturelles. L'idée deflnalité 
est assez vague pour qu'on puisse lui fairecomp'rendre les (lypothèses les 
plus variées : volonté de Dieu, progrès de l'espèce, harmonie générale, 
bonheur universel, etc. On peut dire avec H. Falante qu'il y a autant de 
téléologies sociales qu'il y a d'individus, c'est-à-dire qu'il n'y a pas de 
téléologie sociale'. La fin vraisemblable de la société c'est la fin des 
individus : il n'est guère douteux que les conditions cosmiques de notre 
monde ont été incompatibles avec la vie telle qu'elle nous apparaît et 
que d'antres conditions cosmiques tout au^i incompatibles avec la vie 
actuelle se produiront un jour. 

La formule de la loi sociale n'est pas moins vague que l'idée de la 
finalité. L'objet de la loi, dit Spencer, est d'assurer le respect des prin- 
cipes moraux sur lesquels se pose la vie sociale. Chacun admet la 
nécessité des idées de justice, de droit et de devoir, de solidarité. Mais 
ces idées sont variables avec le temps et le milieu, aussi la théorie du 
contrat de justice ne varie pas moins que la théorie de la dette sociale. 
(Le contrat social de J-sI. Kousseau, le quasi-contrat de L. Bourgeois*.) 

Si la liberté de l'homnie commence à la libération de sa dette sociale, 
elle n'est pas plus facile à définir que la dette sociale. L'incertitude du 
but ne peut guère inspirer confiance sans des moyens certains de l'at- 
teindre. 

Le bon Emerson nous console de son mieux. « Bien que les coquins 
gagnent la partie dans chaque lutte politique, bien que la société semble 
passer d'une bande de criminels à une autre, à chaque changement de 
gouvernement, et que la marche de la civilisation soit une suitede félonies. 

1. G. Palantb, La téléologie sociale »L son méc&DiBine. tteime philotopkique. 190!. 
l. LIV. p. M. 
î. Enai d'une philotophU de la lolidariti, p. 109; Pari». P. Alcan. 190Î. 
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capeDdaot les fins géoërales sont de quelque façon rëalisées. Nous voyons 
aujourd'hui des évënements imposés qui semblent retarder ou faire 
rétrograder la civilisation des siËcles. Hais l'esprit du monde est bon 
nageur et les tempâtes et les vagues ne peuvent le noyer. 1) fait la nique 
aux lois ; et aussi bien que dans tout lecours de l'histoire, le ciel semble 
affecter de bas et pauvres moyens à travers les années et les siècles, à 
travers les mauvais agents ; une grande et bienfaisante tendance roule ses 
flots irrésistibles u. 

C'est un fait d'observation que ta préservation de l'espèce est le résul- 
tat naturel des actions des individus qui ne se préoccupent que de se 
préserver eux-mêmes et de se satisfaire ' . 

L'homme n'a pas besoin de donner le bien de l'humanité pour but 
à son travail, pour y trouver sa récompense. Le travail peut être sa 
propre fin, il peut réaliser les conditions dii plaisir; et dans toutes les 
conditions qui s'accompagnent de plaisir il devient plus facile et meil- 
leur. 

L'activité volontaire est à la base de l'évolution des fonctions intellec- 
tuelles. La loi de l'économie de l'eflort règle l'activité psychique de 
l'homme'. On la voit dominer la vie de l'homme primitif, et de l'homme 
inculte. La meilleure utilisation de l'effort, la recherche du maximum 
des effets avec le minimum du travail, la recherche des effets éloignés 
mettent en lumière une complexité croissante des opérations psychiques, 
complexité croissante qui a son origine dans l'initiative individuelle. 
Hais la recherche du maximum d'effet avec le minimum de peine a pour 
résultat immédiat ta division du travail. Or cette division qui a pour 
effet de rendre le travail plus facile et de satisfaire le besoin primordial 
d'économie de l'effort devient bientôt pénible, la division amène la déper- 
sonnalisation du travail qui perd son intérêt. Le besoin de l'activité 
variée s'impose. 

L'évolution sociale est conditionnée par l'évolution du besoin d'activité 
individuelle dont la satisfaction est un plaisir et une utilité, qu'on consi- 
dère la fin de l'humanité ou qu'on se considère soi-même comme sa 
propre fin. 

1. Ant. Llano. Thp race préservation dogma. Tht american joum. of mtciolof/y. 
vol, V. p. ISS, IMO. 
2.Q. Fuinuio. Let loit ptychologiquei du aymbùUtme, p. 18. 
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